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L  E  T   R  E    CCXCII. 
A  MONSIEUR    DE  VILLEROY. 

[r^'^iLLn  O  N  s  I  E  u  R  ,  Par  ma  dernière 
I  r-  ■  -^  dépêche  ,  c]ui  fut  du  1 7 .  Septembre  , 
je  répondis  à  deux  àes  vôtres  des  18. 
&  dernier  d'Août ,  qui  ont  été'  awlTi 
les  dernières  que  j'aye  reçues.  Le 
lendemain  de  m.-:dite  dépêche  18. 
Septembre  le  feigneur  Henri  Firley  ,  Ambaflà- 
deur  du  Roi  de  Pologne  ' ,  me  vint  voir  ,  dautint 
qu'il  vouloit  partir  de  là  à  peu  de  jours ,  pour 
î'en  retourner  en  Pologne  ,  comme  il  partit  fa- 

ï  Henri  Firley  fut  depuis     Archevêque    de    Gncfnc    en 
l'iceciuncclicr   de   l'olognc  ,     i6i4. 
ÊvCque  df   P!o?kr),  &  enfin 

Ttmc  V^  A 
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medi  iQ.  Septembre  :  &  apris  qu'il  m'eut  dit  ce 
û  1  il  v'oulut ,  &  que  je  lui  eus  répondu  ,  je  1  m- 
?"  oc^ea    de'l-alliance,  dont  vous  m'avez  écnt 

;v  vStrc  lettredu  i8.  Août,  non  fans  avoir  ufë 
emierement  dune  préface  -?^'^-^'^^^'^',^Xon^ 

i hardi,  jaçoit  que  nous  foyons  ^"^^^-^^J°"g 
tem3.avaitV,v.'i]  élit  cette  chj,ge  ,  &  qu  i^  ait 

toujours  montré  g"^^^^^^*^°"  ^  ^  L'it  e>î 
étant  né  du  tcms  que  le  Roi  Hen  i  III.  etoit  en 
Pologne  ,  &  tenu  au  fonds  de  baptême  par  S.  M. 
ffiportelenom.  Il  n.e  répond.t  fort  candi- 
f-ement ,  qu'il  n'en  avoit  jamais  ete  parle  ,  «S"^ 
Si'i^yavoit  onquespenfé-,  ^^Jj-^^^ 
a  Noblene .  dont  leur  Royaume  eft  plein  ,  ne  le 
tîouveroit  pointT3on.   Te  lui  dis  que  jel'avois  ainfi 
cru  de  moi^ême,  &  que  tant  P^-  hara--^^| 
ivi  en  avois  ouvert  le  propos.  ^V'f.^f^^'l^^ 
d  t   qu'il  éroit  vrai  qu'il  avoit  demande  au  Pape  , 
rV  forme  de  confeil  où  il  lui  fembloit  que  foa 
Koi  fe  d"  t  marier  ^  ,  en  une  ii  grande  pénur^  de 
Princellès qu'il  y  avoit  aujourd  hui  ;  &  que  M-  le 
Cardinal  lldobrandin  lui  avoit  dit ,  q"^  Y -°>^^ 
rn  France  la  foeurde  MonfeigneurlePr  nce  de 
Condé  "  ;  &  fur  cela  il  me  demanda  quel  âge  de 
nvok'  Je  lui  disque  pour  le  moins  e  le  avoit  qua- 
toSe  ans  ,  dautant  que  fon  père  étoit  mort  en 

*^.^     AmSifTadcur   de-     en    i6ofi.    Philippe-GuilUu- 

»    Cet    Ambafi-^^f/,^^,-,  d'Orange  ,  :fils 

mindou  confeil  dune  choie       «r     ,       ^^  -^y^^^^  ,  ,e  ïon- 

prix- par  le  Roi  ,  ion  Miure       Hollande.   En    fareur  de  ce 
.quivouloitépou^runcfaur     "o   a  d,  ,,^ 

ac  ...  première  femme.  g       ^^^^.   ^^    ^^.  ,,„, 

3  C'etou  E'^-°"^;f  ^°^^.  dit  la  Principauté  d'Orange 

V'    5   î    T.moSe     &  dont  fa  Maifon  avoit  été  dé- 

S"  tè^iSr  ïrlnce  poUiUée    durant  le.    guctr., 

de  Coudé   i  laquelle  époufa  civiles. 
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Mars  *  1588.  laiflànt  Madame  la  Princeiïè  ùt 
femme  groflè  de  mondit  feigneur  le  Prince  de 
Conde'  4. 

Lornjue  je  vous  écrivis  ma  dernière  lettre  , 
la  goûte  écoit  venue  au  Pape  en  un  bras  le  jour 
auparavant,  &  à  peine  en  étoit-il  guéri,  au'il 
lui  vint  un  courrier  de  Croacc  ,  portant  que  le 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin  étoit  griè- 
vement malade  ;  &  à  peu  de  jours  de-là  ,  en 
vint  un  autre ,  qui  en  porta  la  mort  s  :  dont  S. 
S.  &  toute  fa  mailbn  ,  a  été  fort  contriftée.  Sa 
Sainteté  en  parla  un  peu  au  Confiftoire  qu'elle 
tint  mecredi  26.  Septembre  .  8c  entre  autres  cho- 
fes  nous  exhorta  de  ne  point  faire  envers  lui , 
ni  envers  les  parens ,  les  condoléances  en  tel 
cas  accoutumées,  qui  ne fcrviroient  que  d'aigrir 
la  playe  encore  fanglante  :  Qu'ils  étoient  chré- 
tiens ,  &  fçavoient ,  que  N.  S.  Jefus-Chrift  étoit 
mort ,  &  qu'il  nous  faloit tous  mourir,  &  com- 
me il  étoit  refufcité  ,  aulli  ferions- nous.  Ledit 
feu  feigneur  Jean-François  a  eu  fort  peu  de  bon- 
heur en  ce  voyage  ;  car  arrivant  en  Croace,  il 
n'y  trouva  aucune  proviilon  de  vivres  ,  dont  fes 
foldats  eurent  beaucoup  à  pâtir  ,  &  s'en  retour- 
nèrent environ  la  moitié.  D'autre  côté  ,  les 
principaux  Colonels  qu'il  avoit  menez  d'ici 
comme  les  fleurs  Paulo  Savello  ,  Horatio  Bt^lioi 
n-c ,  &  le  Marquis  de  Mulaîcjht^  fe  mutinèrent  ^ 
pour  voir  préféré  à  eux  le  fieur  FUminio  D.lji] 

•    Le    5.    de    M.trs    trois  tt  ^it ,  ceel$  (erem  inttnMtfft, 

joilrs  après  fon  retour  auprès  d*    curtifcati^rtes    Uti    omiait 

de  Ta  femme.  ^ifas. 

4  Qui    naquit  le    premier  5  II  mourut  d'une    fiétre 

de  Septembre  lui  vant.    Pjk/-  chaude  à    Varadin   en  Croa- 

tis  aHfpiciis  ,  àiiM.  de  Thou.  lie  ,    avant  que  d'arriver  en 

ii.int  êbftrvjtftm  a    ctintjîs  ,  Hsngric. 
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,;.  .  Meftrecl.'campgéné^wl  ,  &  quitci-ent  là  fix 
cnfei^nes  ,  qu'ils  avoient  chacun  a  commander, 
sfs'inteténfnt  prier  Dieu  par  les  Fglifes  de 
Rome  pour  l'ame  du  défunt ,  %^-\f^^^^'^^ll 
dire  une  Meffe  des  Morts  en  l'EghfeS.  George 
verdredi  18.  jour  de  Septembre,  &  en  retour- 
na' cl  e  à  alla  V  ifucr  &  confoler  la/^--Y°''Te 
pT,  femme  du  défunt ,  &  lœur  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  &  leur  mère  ,  ôc  les  en- 

^';?^m^JcÏÏ;;8.  de  septembre  S.  S,donna 
ardiance  aux  Ambafl'adeurs  ,  &  j'y  alln  aulli. 
&  donnai  compte  à  S.  S.  de  la  lettre  quej  avois 
7ecù?  du  Roi  dudern.er  d'Août,  &  du  voya- 
ae  de  S.  M.  à  Calais  ;  &  des  lettres  ,  que  S.  M. 
avoit  reçues  deMonfiem  de  la  Rochepot  du  19; 
d'Août  "^  &  de  la  Cour  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui 
n'-voit  encore  donné  aucune  fatisfadion  fiir  les 
indignitez  qui  avoient  été  faites  audit  (leur  de  la 

t.     Tean-Francois      n'étoit    trattabile,  MP  inontro -veni 
Aldobrandm  que  par  adop-     v^no  p-arae».cr:te  comrn^nd»U 

r°rc     11  fut  peu   rcgraé  de  di  mbil  prcfcnza  ,    cM  dt 

l'Lmpcrcur  &  des  Impériaux.  m>lu  '^irti, ,  c  dt  nngu.dtzt» 

Ils    avôieric    faic    courir    de  fartic,l.rn,tnU  chc  la  rcndf. 

Jart   &  a'autre  ,  des  mani-  .a  fuperiorc  .ir  et.p»ancora 

Fd    s  n  p.quans     &  il  Pleins  al^o.  D.,na  d'frhuomo, 

d'  nveaivcs  ,  que  le  Dclfin  ,  e  di  far  nd  F^nuficato  U  prt. 

AmbafiX    de  Vonfe  ,  les  r.e  p.rci  ,  fcrfi  elU  p.chj 

fpdl  dans    la  Relation  de  fr.tdU ,  c  de^na  a    m^no  dr 

U   Cour  de    Rom-  ScrittHrc  n»n  cfÇcr    tanto  tnfcUcc ,  corn* 

%.bolichc.    Et  pour    dire   le  dU  fn    nd    vcdcrc    con  -vtt^ 

vni  .  l'Empceir   Rodolpi>e  ft  br.-.c  intu  U  fgh  mafcht 
Vvoit  trës-pa.   d'tfprit&de     «   con    una J^cccffrae  fi    ca- 

'  iaùeur  ,  l  ic«;énJraI  Aldo-  dcnU     ch^dU  frma  ds  man^ 

IvS,   res-pcud'expeMen=e  cart  U  vtddc        I,  g,^  mori. 

militaire.   Eracgli  d'cta  ma.     bond»  ,    b    dd    tnito    rnorta. 

tura  ,  comfUffun  frte  ;  hâve-     Memorie    del    Card.  Bcnn- 

V.I  mdtt  ph  dd  rozzo,cht  dd     voglio. 
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Rochepot  :  rK\ns\'AieUntade  *  de  CalliUe  avoit 
recommencé  à  emprifonner  &  tourmenter  les 
marchands  &  patrons  des  navires  François  ;  dont 
s'en  enruivroit  quelque  grand  inconvénient  s  u 
n'yétoiten  bref  remédié.  S.  S.  ne  ueut  croire, 
que  ces  nouveaux  emprifonnemens  ^tourmens 
foient  vrais-,  &  qumt  au  rede  ,  il  me  dit  ,  uu  il 
efneroit  que  cela  s'acommoderoit  ;  ci  ou  U  en 
avoit  écrit  lui-même  au  Koi  d'Elpagne,  &  Iça- 
voitquefon  Nonce  y  faifoit  tout  ce  quil  pou- 
voit  ;  duquel  il  me  dit  avoir  lettres  du  même  jour 
10.  d'Août.  ,  ,   ..-TA     1  i-v- 

Te  parlai  à  S.  S.  de  conhrmer  a  1  Hôtel- .'Ji.a 


cor 

lui  préfentai  les  lettres ,  q 


voit,  &  celles  aulîi  de  Mdheursles  Prevot  des 
Marchands  &  Echevins  de  la  ville  ae  Pans. 
A  quoi  S.  S.  fit  bonne  réponfe.  Mais  dautan" 
que  depuis  le  Concile  de  Trente  ,  on  nelt  .; 
libéral  à  Rome  d'Indulgences  ,  comme  on  etoïc 
auparavant ,  &  que  S.  SÎ  en  ed  fpecialement  par- 
que ;  je  crois  qu'il  en  confirmera  une  partie  •• 
niais  non  l^s  tout.  Je  lui  parlai  encore  pour 
des  particuliers  à  l'accoutumée  ,  dont  il  ne.t 
befoin  de  fpécifier  autre  chofe.  Mon  intention 
n'étoit  point  de  lui  p.^iler  du  feu  fdpeur  Jean- 
François  Aldobrandin  ,  atendu  ce  qu'il  nous  avoïc 
ditauConfiftoire  précédent:  mus  S.  S.  m'ayant 
dit  fur  la  tin  comme  jsvoulois  partir  :  vshs  voyez, 
comme  les  chofes  de  ce  tmn.^e  vo.^t  :  je  lui  OIS 
flu'oui  ;  mais  que  je  n'avois  eu  la  hardiefie  de  lui 
T  pirlei-,  atendu  ce  qn'il  nous  avoit  comm\nde 
j  Confuloire  :  Q^ie  je  m'aflurois ,  que  le  Roi  eu 


c 

au 


•  Cet    comniJ  le   Qraai  Sénéchal. 
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feroit  fort  marri ,  étant  S.  M.  fi  obligée  à  S.  S. 
&  fi  afeftionnée  à  toute  la  Maifon  Aldobrandine, 
à  lac]uelle  il  ne  pouvoit  advenir  bien  ni  mal  ,  qu^ 
S.  M.  ne  le  fentît  comme  advenu  à  elle-même  : 
&  puis  lui  dis  auffi  quelque  mot  de  la  douleur, 
que  j'en  avois  moi-même.  A  quoi  il  ne  répon- 
dit, finon  que  Dieu  fut  lotie  de  tout,  en  foûpi- 
rant.  Cela  me  donna  ocafion  &  hardieHë  d'en 
faire  autant  avec  Meilleurs  les  Cardinaux  fes  ne- 
veux ,  qui  me  dirent  l'un  &:  l'autre ,  que  S.  M.  y 
avoit  perdu  un  très- humble  &  très-dévot  fervi- 
teur  ;  &  que  tout  ce  qui  refloit  de  cette  Mailbn 
étoit  &  feroit  toujours  à  fon  fervice.  Je  croi  qu'il 
fera  bon  ,  que  S.  M.  écrive  fur  ce  fujet  à  Sa  Sain- 
teté ,  à  Melfieurs  les  Cardinaux  Aklobrandin  & 
Saint-Georc^e,  &  à  la  /î-n.ra.  Ohm^ra,  ;  &  com- 
mande à  Monfieur  l'Ambafiàdeur  de  rendre  les 
lettres  ,  &  les  accompagner  dei  propos  convena- 
bles à  un  telofice. 

Comme  j'atendois  l'audiance  ,  furvint  l'Am- 
bafTadeur  du  Roi  de  Pologne  ,  qui  venoit  fe  li- 
cencier du  Pape  ,  pour  partir  le  lendemain  :  le- 
quel me  dit ,  qu'il  avoit  délibéré  de  me  venir 
voir  le  foir  ;  mais  puifqu'il  me  trouvoit  en  com- 
modité, il  uferoit  de  cette  ocafion  ,  &  gagneroit 
ce  tems ,  tant  pour  moi ,  que  pour  lui-même  : 
Qu'il  avoit  à  me  dire ,  qu'il  avoit  reçu  lettres 
de  fon  Roi  qui  lui  écrivoit ,  que  le  Comte  Char- 
les ,  fon  oncle ,  qui  lui  fait  la  guerre ,  avoit  en- 
voyé homme  exprès  au  Roi ,  pour  lui  demander 
des  Capitaines  François  ,  pour  commander  à  des 
gens  tant  à  cheval  qu'à  pied  ;  &  c|ue  S.  M.  lui 
en  avoit  acordé  ;  &  qu'ils  étoient  ja  arrivez  au 
camp  dudit  Comte  Charles  :  dont  fon  Roi  étoit 
grandement  émerveillé  ,  atendu  la  notoire  in- 
juftice  du  Comte  Charles ,  6c  l'obfervance  &  ré- 


f 
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v^Lvnce  ,  que  S.  M.  Poîaque  poite  à  notre  Roi  , 
&"toute  ?a  Nation  de  Pologne  àja  Hançouc. 
Il  ne  me  dit  point ,  qu'il  eue  charge  de  s  en  plain 
drèr  Pape  ;  mais  je  me  doute  qu'il  en  avoK, 

&  qu  II  le  fit  en  l'audiance  ,  qu'il  eut  après  mo  . 
%  Z  répondis ,  que  je  ne  croyms  po.nt  te.l 
ihofe  ;  iins  au  contraire  je  ^^^^^'""''^T^Jl 
îe  Roi  avoitâ  aider  l'un  ou  l^"^'-^,^  ^^^^  °  I 
nlutôt  le  Roi  de  Pologne  ,  que  ledit  Comt^ 
U  des,  pour  plufieurs  œpliderarions _que  le 
S  ^  aif  devLt.     Et  de  ^it  ,  Monheur     iç 

^^^'^^^^ï^^i^r'i^/'ii'f^t^'o.^fîa 

me  erre  du  devoii  :  cai  ii  ic  ^v.  '  .  .  n 
Chré  epté,  que  le  Comte  Charle.  a  injuftemei.t 
o  upé  e  Rol^aume  de  Suéde  lur  leKoidei^o- 
loane  Ton  neveu  7  ,  &  ménte^que  tous  les  Po  . 
fe "tournent  contre  lui  ,  nour  «Ver  un  exempL  a 
pernicieux,  &  de  fi  périUeufe  confequence  pour 
ïoùs     s  Princes  «  ,  qui  défirent  la  fureté  de  leurs 


qui 

7  Charles  ,  Duc  de  Suder- 
m.mic  ,  frère   de   :ean    III- 
Roi  de  Suéde  ,  qui  mourut 
Ters  la  fin   de  1591-    ay^rit 
pris      l'adminillration       du 
Koyaume  en  l'abllnce  de  Si- 
gili'nond  ,  fon  neveu  qui  re- 
gnoit  &.  réfidoic  en  l'o'.ogne  , 
fe  faifit  peu  à  p-u  de  loutjs 
les  places  fortes  3   &  le  ren- 
dit enfin  fi  puilTaat  en  Sué- 
de ,  qu'en  l'année   1 604-   il 
s'y    fit    élire     Roi    par    les 
Etats  ,  aflemblez  à  Stockolm, 
Icfquels    ne    fe   contentèrent 
pas  de  priver  Sigifmond  du 
droit     héréditaire    de    cette 
Couronne  ,  mais  encore  tranf- 
fcrerent  ce  droit  aux  enf.ins 
&  héritiers  mâles  de  CliailcJ.. 


[  Ce  font  les   termes   de  la 
Déclaration  des  Etats- 

8  M.  de  Villcroy  ,  parlant 
de  Sigifmond  &  de  fon  on- 
cle ,  dans  une  lettre  au  Pré 
fident  leannin,  du  8-  d'A- 
vril i«c8.  [La  jufticc,  dit 
il  ,  combat  pour  l'un  ,  cr- 
ia force  foiuieiu  l'autre  ...  1 
Le  Duc  Charles  étant  tenu 
pour  ufurpatcur  ,  fa  caufc 
fait  exemple  Se  confequence 
pour  tous  les  autres  Princes. 
Don  Bcrii.irdtdii  de  Mendoza  , 
Ambaifideur  d'Efpagne  ea 
France  ,  dit  un  jour  à  Henri 
111.  qu'un  Prince,  qui  pro 
tégcoit  les  fujets  rcbciles  d'un 
autre  ,  invitoit  les  (icES  i  le 
révolter  auiii. 
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Etats  ,  &  la  tranfminion  d'iceux  à  leur  lignée  & 
pofterité.  Davantage  ,  ledit  Comte  Charles  ne 
le  contente  pas  d'avoir  proditoirement  ufurpé 
le  Roy.^ume  de  Suéde ,  mais  il  a  encore  l'auda- 
ce d'aller  afiàillir  Ton  neveu  au  Royaume  de  Po- 
logne ,  qui  lui  eft  acquis  par  cleftion  :  Il  eft 
hérétique  calvinifte,  &  le  Roi  de  Polcgie  Ca- 
tholique. Ceci  eft  encore  de  quelque  confide- 
ration ,  que  le  Roi  de  Pologne  a  pour  ennemi 
l'Empereur  ,  &  tous  les  Princes  de  la  Maifon 
d'Autriche  5>,  qui  font  aufli  &  feront  toujours 
les  nôtres ,  non  feulement  en  guerre  ,  mais  aufîi 
en  tems  de  Paix  ;  &  que  les  Polonois  ont  tant 
eftimé  les  François ,  qu'il  n'y  a  pas  encore  tren- 
te ans ,  qu'ils  élurent  unanimement  un  de  notre 
rî-"t!on  ,  &  du  Sang  Royal  de  France ,  pour  leur 
Roi ,  &  pour  commander  fur  leurs  biens  ,  hon- 
neurs ,  &  vies.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce 
Sue  j'aurai  à  répondre  de  ce  fait  au  Pape  ,  &  à 
'autres,  qui  m'en  pourront  parler.  Cependant, 
je  le  nierai  fort  &  ferme ,  &  le  ferai  en  bonne 
confcience ,  pour  ce  que  je  croi  fermement  qu'il 
n'en  eft  rien. 


9  Cette  inimitié  avoitcelTé  riagcs   inccftueux    ,  quoique 

depuis  ie  mariage  de  ce  Roi  fjits  avec  difpenfe  du   Pape, 

avec    Anne  d'Autriche  fille  §luie  ten.tcior  honcflatis  fnbli- 

de    Charles   ,    Archiduc   de  c<e  ,  dit  un  Ev&que  Polonois  , 

Gretz  ,  c'ell- à-dire  ,   depuis  taies  copulai  ,  etiam  difpcnfa. 

l'an     1592.    Et   ce    Roi  fut  titae      apojlolica     fermijfas  , 

toujours    û   afFecftionné  à    la  exccratur  .....  «f  parceret 

Maifon  d'Aucriclie  ,  qu'Anne  honeflati  Tolona  ,  quam  avita 

étant  morte  en  1596.  il  épou-  gentis  iflins  moriim  fc-veritas  y 

fa.  fa  fccur  en    i6o<;.  malgré  etiam    in  gregibus    equarum  ^ 

les  opofitions  du  Sénat ,    &  violari  non     fvmittit,    pi*. 

de  toute  la  Nation  Polonoi-  fecftii 
fc,  quiaea  horcçur  ces  ma- 
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L'Ambaflàdeur  du  Grand-Duc  vint  à  moi  le- 
dit jour  de  vendredi ,  lS.  de  Septembre  ,  au  ma- 
tin ,  de  la  part  de  Son  Alteilè  ,  pour  me  dire, 
que  lorfque  M,  d'Evreux  s'en  retournoit  de  Ro- 
me ,  &  qu'il  paffa  par  l'Etat  des  Vénitiens  ,  le 
Comte  ùi^T'7-Dûmt'nico  Aloano  ^^  ,  qui  eft  un 
feigneur   d'  utorité  ,  &  de  grande  fuite  en  foa 

{)aïs ,  ofrit  au  Roi  Ton  fervice ,  &  de  tous  les 
iens  ,  î^  particulièrement  d'un  lien  tils ,  apellé 
le  Comte  Ciiin  Franafco  Jilbaao  ;  &  que  ledit 
fieur  Evêque  étant  arrivé  en  Cour  ,  le  dit  au 
Roi ,  qui  accepta  à  Ton  fervice  ledit  Comte  Giar.- 
Francefco  ,  &  lui  ordonna  deux  mille  écus  de 
penfion  ,  comme  ledit  fieur  Evêque  l'écrivit  à 
Monfieur  Serafin  ;  &  ledit  fleur  Serafin  audit 
Comte  :  lequel  ,  fur  cela  ,  fe  déclara  &  publia 
ferviteur  du  Roi  ;  &  même  la  Seigneurie  de  Vc- 
nife  lui  ayant  ofert  une  charge  ,  il  avoit  répon- 
du ,  que  le  Roi  l'avoit  accepté  à  fon  fervice. 
Maintenant  il  defircroit  avoir  un  brevet  de  S.  M. 
pour  montrer  au  monde,  que  ce  qu'il  en  a  dit 
n'a  point  été  par  vanité  ,  mais  pour  être  chofe 
vraye.  Que  fi  S.  M.  lui  fait  payer  les  deux  mille 
écus  ,  il  lui  en  -«.ura  de  l'obligation  ;  finon  ,  il 
fe  contentera  dudit  brevet.  C'eîl:  ce  que  me  dit 
ledit  Ambafladeur  de  la  part  de  Monfieur  le 
Grand-Duc  ,  me  requérant  d'en  écrire  :  ce  que 
je  viens  de  faire,  &  en  fuis  au  bout  ,  étani:  ce 
les  premiers  nouvelles  ,  que  j'en  aye  jamais  ouïes. 
Monfieur  le  Cardinal  Borghcf;  ,  qui  efl:  Pro- 
tedeur  des  Ecoflbis ,  &  Viceproteâreur  djs  Au- 
glois  5  me  parla  m^ezi-edi  dernier ,  2.6.  de  Septem-. 

10  Ceft  ..me  ers  prircipi-    Jeair- Jérôme  Albano  ,  créa- 

:-r   (imilles  de  Bciginie  ,  î^     iur«.de  Tic  V. 
-^.v.  JaqucLlc  éioh  ic  Cardinil 
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bre,  d'écrire  au  Roi ,  qu'il  lui  plut  ériger  à  Pa- 
ris un  Collège  pour  les  Ecoflbis ,  comme  le 
Koi  d'Efpagne  en  a  érigé  en  plufieurs  lieux  pour 
les  Anglois  ''  Je  croi  que  ce  feroit  une  chofe 
pie  8c  lainte  ,  fi  S.  M.  trouvoit  bon  de  le  faire. 

11  y  a  longtems  que  d'autres  m'avoient  parlé 
de  lui  propofer  d'en  ériger  pour  les  Anglois , 
tant  pour  la  même  pieté ,  que  pour  contremi- 
ner  la  mine  des  Efpagnols ,  qui  ne  tend  qu'à 
empiéter  l'Angleterre  après  la  mort  delà  Reine, 
fi  plutôt  ils  ne  peuvent  i*. 


1 1  Philippe  II.  avoit  fondé 
des  Séminaires  &  des  Col- 
lèges pour  les  Anglois  Ca- 
tholiques ,  à  Doiiay  &  à 
Saini- Orner  en  Flandres  ,  & 
un  autre  encore  à  Vaillado- 
lid  en  CaltiUe. 

I  ï  Paul  PiafccKi  dit  ,  que 
l'établiflcmeni;  de  tous  ces 
Collèges  donna  martel  en 
tête  à  la  Reine  Elifabeth  , 
&  fut  caufe  ,  qu'elle  publia 
un  Edit  de  profcription  con- 
tre les  Catholiques  ,  foit 
Anglais,  ou  Etrangers ,  qui 
fe  trouveroient  en  Angleter- 
re ,  &  en  Irlande.  Fr.mi:'.- 
gato  (cliSo  ,  in  nuo  quereba- 
tur  ,  qui) A  Religimis  nomine 
Hifp-inus  conaretnr  '  ah  (jus 
thdieiiua  fuhditos  ahdiueri  , 
Iliterniamifie  illorum  aftr» 
invadcrc  j  exquif-tiffimis  mo- 
dts  inclai*ri  yr.'.cpt  ,  qtia 
fcrfena  i"  re^^riwri  t.,tr/irent, 
Jtprehcnfjf^ne  Cathdkos  foe- 
na  criminis  U(a  Maj  ftatis 
j,Hniri  jitffit  .  .  '.  depTthenft<jitc 
j/Unnii  ,    «»>»    advtntt     tau- 


tum  ,  fid  é-  iff^'i'"*  viUfts 
Anfli  ,  vita  ér  bonis  fpoliA' 
haritur.  Ciem  fUrtque  ex  et 
(  feminario  )  dit  M.  de  Thou, 
foflca  in  Jngli.im  migr.xffi^^t  , 
in  arcano  Catholicoram  reli- 
quias  hortatibus  cjr  d^^rina 
confirmantes  ,  accidiî  ,  «* 
iaitis  ac  dctcfis  frequtntibus 
Ht  fit  in  rcgno  rdigione  fcijfo  , 
molitionibus  ii  ntn  tanqtiam 
Catioolioi  ,  fcd  qnappcrdutlleSy 
^  conjitrationum  in  Ri^inam  , 
ac  tranqttillitJitcm  piblicar» 
antorcs  ac  c«nfcii  in  crtmen 
•vocati  Jtiit  ,  multi  ctiam  fx 
iis  (Hf-plicio  ajfcSi  ,  fro  qui- 
bus  ylUriiis  {  le  Cardinal 
Alan  ,  diredeur  &  protec- 
teur de  ces  Séminaires  An- 
glois )  /iphgi'»'*  jcripfit  , 
qne  (01  non  ferdudlcs  ,  qua- 
les  ad  ini'jdiitm  à  Seéïariit 
ja^abaf.tnr  ;  fed  vtrx  reltgie- 
nis  affrtor(s  ,  ac  confiantes 
v(r/€  fidei  ad  mortcm  t(fiis 
ftitjfe    cmtindit.     Hilti    lib. 

126. 
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Le  Pape  aime  grandement  les  Religieux  Re- 
formez, &  particulièrement  ceux  de  l'Ordre  '  e 
S.  François.  Et  pour  ce  que  je  lui  ai  allure  pi'  - 
Heurs  fois ,  que  le  Roi  les  favorifoit  ,  &  qu  il 
m'av'oit  commandé  de  m'emi'îoyer  auprès  de  la 
Sainteté  pour  eux  ,  comme  il  eil  vrai  ,  &  j'en  ;  i 
les  lettres  ;  S.  S.  leur  n  acordé  des  grâces  ,  qu'au- 
trement il  n'eût  acordées ,  fous  cette  efperance, 
que  S.  M.  les  en  feroit  jouir  ,  Se  leur  y  tiendroic 
la  main.  C'eft  pourquoi ,  je  vons  prie  d'en  Riire 
fouvenirS.  M.  &J'aflurer,  qu'elîefera  très-grand 
plaifiràS.  S. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà,  outre  ce  que 
je  vous  en  ai  mis  ci-delTus,  il  s'y  dit  des  men- 
fonges  forgez  à  Turin  ,  &  publiez  ici    par  les 
Efpagnols ,   que  l'Ambailàdeur  d'Efpagne  a  été. 
emprifonné  à  Paris;  que  les  François  ont  atenté. 
de  ilirprendre  Pampelune  ik  Fontarabie  ;  &  c^uc 
le  Roi  eO:  allé  à  Calais  ,  pour  favorifer  les  allie— 
çez   d'Oilende  ,   oc   s'aboucher   avec  la  Reiner. 
S'Angleterrc  ,   8r  le  Prince  Maurice  ;  &  telles-- 
autres  dignes  de  leur  forgeron  ,  &  de  ceux  quL 
les  vont  débitant; 

J'ai  vu  lettres  de  Turin ,  par  lefquelles  eft  por- 
té que  tout  auilltot  que  Monlieur  de  Nemours  '^ 
y  fut  arrivé  ,  l'AmbaHadeur  d'Efpagne  v  réii- 
dant ,  fe  mit  après  lui,  pour  lui  per(ua4er  d  e- 

g)ufer  la  jimora,  Mutiidn.  ,  fœur-naturelle  àa 
uc  ;  fe  faifant  fort  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  y 
fèroit  pour  cent  mille  écus  ;  &  le  voulant,  par 
ce  moyen  ,  obliger  audit  Roi  d  Efpagne.  Mais 
ce  Pjincç  eft  fx  fage  ,  qu'il  ne  fera  en  cela  rien  • 

1-;  Henn  deSavoyc  ,  Duc     de  Lorraine  ,  fille  unique  de'' 
deKenaours,  perc  des  deux-    Cîiiries,  Bue  d'Aum.ilc,donM 
de-'r.kfs  Ducs    de    ce  Hom.     il  cil  pirlé  dans  la  lettre  dua 
iitût   cour    femme    A.aac    ^q»  dt  Movembrc  i5y8'^' 

A.6. 
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fans  la  permilllon  du  Roi ,  ni  fans  le  confeil  Se 
autorité  de  Madame  fa  mère  h.  Je  fçai ,  qu'il 
s'eft  parlé  de  le  marier  avec  une  fille  du  Duc  de 
Modena  :  mais  pource  qu'on  voudroit ,  par  mè- 
ne moyen  ,  mettre  fin  au  diférend  ,  qui  elt  entre 
Madame  de  Nemours ,  &  ledit  Duc  de  Modena  , 
fur  la  fuccellion  du  dernier  Duc  de  Ferrare  *  ;  & 
que  je  kn  que  les  prétentions  des  Parties  font 
fort  éloignées  les  unes  des  autres;  ilferamal- 
aifé  ,  que  ce  mariage  réutUfle. 

De  l'armée  de  mer  du  Roi  d'Efpngne ,  il  elt 
vrai  ce  que  je  vous  en  écrivis  par  ma  dernière  , 
qu'elle  s'en eft  retournée  de  la  côte  de  l' Afrique, 
fans  y  avoir  rien  tait  ni  atenté ,  ni  contre  Alger, 
ni  contre  aucune  autre  place.  Je  vous  envoyé  la 
copie  d'une  lettre,  qui  contient  quelques  parncu- 
laritez  du  defiein  qu'ils  avoient.  ,    ,  -     ,. 

Le  Pape  partit  hier  pour  F'c'can  ,  ou  il  l  e  dit , 
qu'il  demeura  pour  tout  ce  mois.  ,     ,     _ 

j'ai  tant  de  fois  envoyé  chez  l'oncle  du  fieur 
A^arche'-eio  ,  qu'enfin  il  eft  venu  parler  à  moi: 
mais  quoi  que  j'ayefçù  dire ,  il  n'a  jamais  o(e 
prendre  les  300.  écus.  Que  s'il  les  eut  retulez 
tout  à  plat  ,  je  n'y  ferois  autre  choie  ;  mais  il 
m'a  dir,oae  fon  neveu,  &  lui  ,  chercheroient 
î'oportnnité  d'obtenir  permiffion  de  Monfieur 
le  Cardinal'  Aklobrandin  de  les  prendre,  me 
V)riant  de  les  tailler  cependant  au  tond  d'un  co- 
Fre.  Je  lui  ai  répliqué,  qu'il  y  avoit  plus  de  lix 
mois  que  je  les  a/ois,  &  que  j'en  voulois  être 
déchargé  ;  &  qu'il  les  prît  te  les  mit  en  quelque 
banque,  ob Ailleurs  où  il  lui  fembleroit  :  mais 
il  a  péril  (L-  q.i'il  n'oferv^r.  De  façon  que ,  par 
ce  délai  piutô^^que  refus ,  cette  femme  demeure 

î4  Anne  d'Efte  ,  Comtefle  *  rc)(X,  Ut  lettres  1 59.  & 
de  Cirws  ,  &  de  MoatArgiSi    »*3. 
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intentions.    A  tant ,  ivnjnw»-"  > 
ce  i.d'Oitobre  1601. 

LETRE     CCXCIII. 

AU     ROY. 

SlRE> 

Depuis  ma  dernière  dépêche ,  qui  funnpi^- 
mier  de  ce  mois ,  le  Pape  a  toi^joiir.  ete  a  F,  ej 
"",  t  la  plupart  du  ;ems  mdifpp  e  de  la  goût 
qui   ui  retourna  bientôt  après  qu  1  ^,"  /-^ '^^^ÎJ^' 
Tété  caufe  ,  que  je  n'ai  dejuis  été  a  1  audiance , 
avec  ce  queje  n'a  vois  rien  de  prciie. 

Vendidi  5.  jour  de  ce  mo.s  a  ^°:  ^e^^^^' 
comme  renci)mpte  à  Rome  ,  >.  f^^^  l^^-^JJJ 

d  îiier'e  dq  elles  ^'auris  ^-heu^-eufe    naillance 
d  Monfeigneur  leDaupkn,dont  je  ^^Ç^^^  "^^^ 

Indicible  ,  &  en  louai  Dieu  ^^^ '^^^'^l^^'J^^^. 
commedechofe  inhnimenr  ^«H^oitante ,  non  leu 
îement  à  Vaifc  &  contentement  de  \  o.  Maj-t^z, 
mais  au  11  à  la  fureté  de  la  Couronne,  repos  & 
îîa'quilllté   du  Royaume,^  au  bien  con.mun 
de  toute  la  Chrétienté.,  En  quoi  ,  ent;e  au.ies 
chofes  le  tmuve  maniteftement   1-  bem.caft,on 
de   Dieu  fur  la  pcrlonne    de   V.  M-  ôc  par  le 
tyen  d'elle,  iuV  toute  ^^ .^^^ ^^^^'"^ 
fa  bonté  divine  donné  lignée  ^^  ce  m.  11%^^^^^ 
plutôt  &  le  mieux  qu'il  (c  pou  voit  hure  par  1 01 
,      lire  dénature.  Je  lepne,  quUlui  plaife continuer 
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&  perpétuer  Tes  grâces  &  profperitez ,  tant  en 
ce  fujet  &  en  cette  forte  de  bénédiftons ,  qu'en 
toutes  antres. 

Je  dépêchai  inconthient:  audit  Frefcaù  un  gen- 
tilhomme en  polie  vers    Monlieur  ie  Cardinal 
Aldobrandin,  avec,  un  petit. mot  de  lettre,  & 
îui   envoyai  celle  même  que  V.  M-.  m'en  écri- 
voit,  afin  qu'il  en  donnât  avis  à  S-x  Sai'iteté  &  le 
prît  pour  foi.   A  quoi  il  me  répondit  en  la  manie- 
ii;e  qu'il  plaira  à  V.  M.  voir  par  fa  réponfe,  qui . 
iera  avec  la  préfente.    Et  aulîitôt   que  j'eus  dé' 
péché  ledit  gentilhomme,  j'envoyai  en  donner 
avis  aux  Cardinaux  qui  écoit  en  Rome,  &  ea 
écrivis  aux  abfens ,  tous  lefqueîsont  envoyé  s'en  ' 
conjoiiir  avec  moi  ,  &  queltjues-uns  y  font  venus- 
en  perfonne.tSc   plufieurs  en   écrivent  à  Votre 
Majefté.    Comme  auUi  font  venus  à  moK  quafî 
tous  les  Ambafîàdeurs.    Celui  même  d'Efpagnc 
y   vouloit  venir  ;  mais  ayant  envoyé  devant  en 
mon  logis,  il  lui  fut  raporté  que  j'étois  dehors  ,  - 
étsnt  allé  voir  Monfieur  le  Cardinal  de  Floren- 
ce.  Je  laifPn  que  la  nouvelle  de  cette  nativité  fe 
divulgât  par  Rome  ledit  jour  de  vendredi ,  la- 
quelle  aporta  grande  confolation  &  aifcà  toute^ 
la  cité  :  &  le  funedi  au  foi  r  à  13.  heures  j'allai  : 
en  l'Eglife  de  faint  Loiiis ,  oiN  fe  trouvèrent  tous  ■ 
les  gentilshommes  ,  &  autres;  l'rançois  ,  qui  fonf 
à  Rome  ,  outre  grande  multitude  d'autres  gens , 
&  V  fut  chanté  le  Te  Deum  ,  d^    incontinent 
après  furent  faits  feux  de  joye  ,  tant  au-devant  de- 
ladite  Eglife,  que  des  m.iifons  particulières  de3> 
François,  &  autres  bien  afedtionnezau  fervice? 
éi  V.  M.  &  au  bien  dulloynnme. 
^  Le  [;imanche  au  marin  je  retournai  en  ladite. 
£glife  de  faint  Loiiis ,  où  fut  célébrée  folemntî- 
lôiDCjt  une  graud'-mefle.pQui;  rendre  grâce*,  1. 
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Dieu  ck  ce  grand  bien  ,  &  le  foir  furent  dereche-. 
fait^ieuxde  joye ,  comme  le  foir  auparavan^ 
Ainii  comme  la   rnelle  venoit    d'être  finie ,  & 
que  nous  nous  levions  pour  nous  en  aller  ,  ar- 
nva  lEcuver  du  Duc  de  Sefle  ,  Ambal  adeur  du 
Roi  dErplgne^quimedMe  la  part dudk  heur 
Ambaflacîeu^r,  que   comme    ,e  lui   f0^^^n^_ 
jours  auparavant  fait  part  de  la  naïUance  du  Dau- 
phin deS'rance  ,  aulii  avoit-il  ^^Y]t:^^YÇ^l 
Sevoir  de  me  faire  içavoir  ,  que  la  Reine  d  Elpa- 
^ne  étoit  accouchée  d'une  tille  '  :  ce  qui   etoit 
?cnu  bien  à  point  ,  pour  pouvou;  un  jour  ,  avec 
•aide  de  D.4,  faire  un  bon  ^^f^-%^^^J\'^ 
moyen  étreindre  la  Paix  déplus  enplu.,  6c  U 
bonne  amitié  entre  les  deux  Couronnes  ,^  con, 
ioindre  tous  ces  Royaumes  enlemble.     Je    1  en 
remerciai  très- atedueufement    acceptant  ce  b^n 
préfage,&  priant  Dic«  qu  il   eut  un  jotir   loa 
Set?  bepuil,  j'ai  fçù  que  le  Pape  manda  aux 

1  Dtnn^  Ans  ,  née  le   la- 
de  Septembre  i6oi- 

t  Ce  mariage  s'acomplit 
e«\  effet ,  malgré  i.ius  les  ef- 
forts du  Prince  de  Conde  Se 
de  tout  fon  parti  ,  qui  re- 
muèrent Ciel  &  terre  pour 
le  rompre.  Sotto  la  andotta  e 
gli  aHfpicii  dd  Coudé  prima 
Principe  dtl  Sanguc  Ke*U  , 
unitifi  moUi  Graf.di  pretniJe- 
varia     cm     planfibiU    petejlo 

{Ittrbare  i  matritnonii  cou  Spa- 

gna   ,  les     deux     mariages  , 

d'Anne  d'Efpagne  avec  Louis 

X"11I.  &  d'ElilaWth  de  ïran- 

«  avec  Philippe  Priacc  d'El- 

Tj^nc    )  comc  fe  le   ynffflmc  e 

^r  irter^ffè  di   qt-.elU  Caro.ia  fi 

vilcJ^rtt/itrKdat  anco  ml  Q.- 


verm     di     Irar.ci.*^    Battift* 
Nani  livre   I.  de  fon  hiUo^rc 
de  Vcnile.  Le  jour  que  la  fc-- 
lemnité  des   nôcts  de  Louis 
XlII- fut  célébrée  civec  l'In-- 
fante  d'Lfpagne ,    dit  Nico- 
las Pafquicr  dans  une  de  ks> 
lettres    ,    le    Diacre    chanta 
l'Evangile  félon  S.  Matthieu  , 
de  la  parabole  du  Roi  qui  fit 
les   noces  de  fon  fils  ,    auf- 
quelles  nul  de  ccus  qu'il  coB- 
via  ne  voulut  alBUcr  :  tcîie- 
ment  qu'il  en  fit  apeller  d'au- 
tres avec  l'-fquels  il  les  acom- 
plit.    Après  la  mené  je   dis 
à  mon  frère  de  BuiTy   ,  ^  ^■ 
d'autres  de  notre  compagnie  , 
que    cetic    Evangile  chantée 
tic  piopos  délibcte  ,  ou  :'-iS 
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Gardinaux  Chefs  d'Ordre  .  qu'efl:  à  dire  au  pre- 


y  penfer ,  nous  pTonoftiquoic 
un  éloigncment  des  Princes 
&   grands  Seigneurs   qui   re- 
miieroicnt   l'Etat   &   les   vo- 
lontcz  du    peuple   contre  le 
l^oi  ,  fous  le  prétexte   &  de 
l'alliance  d'Efpjgne  ,  &  du 
bas  ige   de  notre   Roi  j  que 
néanmoins  tous  les  obfbr.les 
&     traverfes    qu'ils    donne- 
roient  à  ce  mariage  ,  n'cmpê- 
cheroient   point  qu'il  ne  fût 
conduit  à  fi  fin.  En    lôif. 
dit   un     autre    ,    la    Reine- 
Mcre  ayant   réfolu  le  double 
mariage  d'Elpagne  ,  pluficurs 
Princes  tâchèrent  de  s'y  op- 
pofer  ,  ^  furtout    ceux-  de  l:i 
Religion  ,  fe  relfouvcnant  du 
premier  voyage  de  Bayonne  , 
fait  par  la  Reine  Catherine 
de    Medicis  l'an    1^65.    où 
fur    refoluë  une  perfccution 
contre  eux.    Ils    s'aïïemb.'e- 
rent   donc  à  Sainte-Foy  (en 
Poitou  ,  )  pour  arifer  &  pour 
voir  à  leurs  places  de  fureté. 
MM^ifcJfe  pour    la  Ducheffe  , 
d*Hairicre  de  Rehan.    La  Spa- 
g»-*   ,  dit  le  Nani   dans  un 
■autre  endroit,    in  qucW  .■ef- 
fare toicva  vcratnente    ripejla 
K.ia    gran    machina    dé'  fini 
sr-cani  ;  percii  h.tveva  tshibito 
alla    Certt    di    Irancia     cgni 
Miito  coHtro  chi  ter.tava  ftr.T^ 
iarla  .  .  .  perche  fi   trano  «r.i- 
ti   di    Mfovo   al  CenJè  i  «<«/. 
etnreriti  col futnento  degHV'o-- 
ttoti.     La     Reina    pcr  pr.>prio 
intcrcff.  rifluta  chc  s'efei^uiffcro 
si-  o^ni   fartitt    i   m^irhttê^  - 


nH    ,    parti  de  Pariai  eô'  fi' 
glivoli  ,    e    p   trovi   nclP  Ot- 
tobre  C  1 6 1  ^  •  )    <»'    csufini  di 
Spagna  ^  dovc  anco  il   Rè   Fi. 
lippo  accop.ijjî.   Il  picciolofin- 
me  Vidaffo  ,   che    fepara  i  due 
Regni  ,fs»j  aW  hora  le  fpofe  ,  ,, 
nello   ftcffô  viomeuto  ji_fpicca. 
rono  dalle  Jporide  in    tare  a  le 
due  Pri.icipcffi  ,    ^    cffendejl 
rimarcjîo  ,   che  net   legn»  délia 
Spagntiila  Jlava  un  globo  rap- 
prcfentante    il     Mondo   ,    alljt 
Corona  ^  aW  Arrni  feggetto  , 
VDÏlero  i  Franccft  ,  che  Jî  can- 
cellajp  ,  ifi   frefagii  ,  corne    il 
Tempo  ,  gindice    or  dinar  io  del 
Cafo  ,   ha  foi  fatto    conefcere  , 
ch:  da  qi:(j}o  maîrimonio  ,   nel 
quale  riponevano  gli  Sp.'.'nHcli 
il  pik  -valido  fmdamento  délia 
Monarchia  univcrfile  ,    é  ap. 
ptmto     iu farta    quella    gara  , 
che    pin    che     mai    l'hà    con- 
t((--.  Hift.  Ven.  lib.  i.  Quel- 
que choféquc  fçachent  déli- 
bérer les    hommes  en  telles 
matières  ,   dit  très-bien  Co- 
mints  ,  Dieu    en  conclut  à 
fon  plaifir.    L'homme  propo- 
fe  ,  &  Dieu  difpofe.  En  cei  ■ 
grandes  matières,   Dieu  dif- 
pofe   les   cœurs  des    Rois  , 
lefquclsil  tient  en  fa  main  , 
à  prendre  les  voyes  fc'on  les 
œuvres  qu'il    veut    conduire 
après.  I!    veut    toujours  que 
l'on   connoi/Tc  ,  que  les  ju- 
gcmens  ni  le  fens  des  Iiomnics 
ne  fervent  de  rien  Ih  où  il  lui 
plait  meure  a^nam. 
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que  Sa  slinteté  fit  foirequelque  ^^^legrelle  (ur  la 

Saiflancedu  Dauphin  de  ^'-^^-^^^^  .f"  ^".^Xit  ^ 
il  ne  vouloit  rien  innover  ,  auth  ne  vou  oit  il 
omettre  riendecequi  f^ trouveront  nvwetea^ 
autrefois  en  telles  ocafions  LeWits  trm.  Che  s 
d'Ordre  s'aiTemblerent ,  &  délibérèrent  ,  mnis 
il5  ne  conclurent  .rien.  Sa  Sainteté  avant  que 
mander  aufdits  trois  Chefs , d'Ordre     an)i    de- 

xTiandé  aux  Maîtres  des  ^^'^'^'^^'^'^J'J^^f. 
avoient  quelques  chofes  en  leurs  regiftie.  &  me 


mo  res;  ec  us  reponuucuL  v  i.v.  i.v.w.  ^-  - 
Sarder  au  Cardinal  de  C.^.  ,  qui  etoit  a 
FrTrtat^^  Y  a  un  Palais  ,&  eft  des  plus  vieux 
Ca^Sinaùx  d'e  ce  Collège  s'il  ^e  ouv-oit 
^u'Â  la  naiffance  du  Roi  d'ETpagne  da  p  e.ent , 
en  l'année  M78.  le  Pape  Grégoire  XI  eut 
fait  faire  quelque  allegrefle  :  l^q^'^l  ^^"^^^  ^^^  fj 
pondit  ne  s'en  fouvenir  point  bien  ,  ^  q"^^ '^^ 
fembloit  ,  qu'il  n'y  eût  que  lesP^rticuliei.  afec- 
tionnez  ,  qui  en  fiHent  des  feux  de  joye.  Je 
trouve  néanmoins  en  un  fermon  «niprime  d= 
l'Evêque  de  B^^onto  î  ,  qu'en  1  année  154^- il  fuc 
fait  piblique  allegrelfe  à  Rome  ,  &  a  Trente  , 
pa  ?ous  les  Prélats  du  Concile  pour  la  naif- 
Fance  du  premier  néduPnnced'Efpagne  fils 
de  Charle-Quint  Empereur  qui  vivoit  encoie 
alors  c'eO^à-dire  ,  pour  Don  Cargos,  hh  du 
feu  Roi  d'Efpagne  Philippe  II.  Je  mettrai  avec 
a  pSfente  lin%xtrait 'de  deux  ^J'^les  aud^^ 
fermon,  &  le  montrerai  au  Pape,  &  au  Cardi- 

,   tri,  Cornclio  Muff^ ,  Cor-  vertufc  du  Concile  de  Trcn- 

deîier,  l'un  des  grands  l'ré-  tre  ,    lequel    .1   conip.ua  peu 

Ïcau-ùrs  de  ce  tem.-là  ,    &  judickulemcat  au  Ch.v^l  de- 

«lui  ûc  le  Sermoa   de   l'ou-  Troys. 
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nal  Aldobrandin ,  en  ma  première  audience,  leur 
difant ,  entr 'autres  chofes ,  que  Votre  Nîajefté  6c 
tous  les  François  ,  fe  contenteront  toujours  de 
toute  démonftration  ,  qu'il  plaira  à  Sa  Sainteté 
faire ,  comme  ce  font  chofes ,  qui  ne  doivenrêtre 
mandiées  ,  ni  obtenues  par  importunité  ;  ains 
doivent  proi'enirde  fon  propre  mouvement ,  «Se 
de  fa  bienveillance  ;  mais  que  le  mal  &  la  consé- 
quence feroit  en  l'inégalité  ,  fi  ayant  autrefois 
été  faite  allegreilè  pour  les  Prince  d'Efpagne  ,  on 
n'en  faifoit  point  pour  le  Dauphin  de  France,  Se 
encore  pis ,  fi  d'ici  à  lo.  ou  1 1.  mois  ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  pourra  avoir  un  fils  mâle,  on  faifojt 
des  feux ,  &  tels  autres  fignes  de  joye  ,  qu'on  eût 
omis  en  la  naiflànce  du  Dauphin  de  France.  C'eft 
ainfi  quej'ai  délibéré  de  m'y  gouverner.  Quand 
le  Pape  fit  faire  certains  préfenspour  l'enfant,  qni^ 
naîrroit  de  la  Reine  d'Efpagne^,  il  en  fit  faire 
aulfi  pour  celui  qui  naîtroitde  la  nôtre ,  &  dit-on 
qu'il  les  envoyerapr.r  le  Comte  Otra-vio  T^jfone  *  : 
qui  eft  tout  ce  que  j'avois  à  dire  à  V.  M.  fur  la 
lettre  du  17.  de  Septembre. 

Je  viendrai  maintenant  aux  deux  autres  des 
11.  8c  i6.  &  dirai  au  Pape  à  la  première  audian- 
ce ,  quej'auraide  lui  ,  la  belle  &  honncte  répon- 
fe  qu'il  vous  a  plù  faire  à  ce  qu'il  m'avoit  dit  , 
qu'il  prioit  Dieu  tous  les  matins  pour  Vos  Ma- 
iefte/. ,  ^'  la  peine  que  Votre  Ma  jefié  prend  pour 
rinflruôion  &  convcrfion  de  Madame  la  fœnr  , 
&  la  courtoifie,  dont  vous- avez  ufé  envers  les 
Archiducs,  leur  renvoyant  ces  deux fujets leurs, 
qui  ont  été  convaincus  de  l'entreprif-  de  Mets , 
&  comme  tels  condamnez  à  mort  par  la  Cour  de 
Parlement.    Aulii  dirai-je  de  la  part  de  V.  M.  à 

*  Durit  il  ep parlé  d.tns  la  lettres  165.  ïd?-  &  »68» 
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F^^fiTdSTeîemencdelo'n  afed.on  au  fernce  de 

^  Des*  Princes  de  la  Mîrande  ,  je  n'en  ai  rietr 
apris  depuis  mes  dernières     &  n'ai  Vouufh 
cUgé  à'avis  touchant  rm(lance    que  VM^  a 
commencée  entaveur  du  feigneur  Dom  ALxan 
dre    Que  le  peu  d'inclination  ,  que  le  Fape  ôC 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ont  montre  a 
le  t-aire  Cardinal,  ne  vienne  en  grande  V^^^'^Jf 
l'alliance  ,  que  cette  Mailon  de  ^^J^^'^'^^l^.^'^^^ 
celle  d'Efte  4 ,  il  n'en  faut  pomt  douter,  puilv|ue- 
l'un  &  l'autre  me  l  ont  dit  à  moi ,  comme  j  ea 
ai  rendu  compte  à  Votre  Majefte  en  fon  tems 
&  que  ledit  feigneur  Cardmal  Aldobrandm   le 
dit  à  V.  M.  même  en  la  dernière  audiance  qu  i 
eût  d'elle  à  L.on  fur  Vinftance ,  que  V.  MMju 
faifoit  d  intercéder  pour  ledit  fejgneur    Dom 
Alexandre.    Quehdéhance  ,  que  les  A^obra  . 
dins  ont  de  ceux  d'Efte  ,  &  de  leurs  alhez    ne 
foit  accrue  par  la  penfion ,  qu'on  dit  que  le  Duc 
de  ModenaLcceptée  du  Roi  d'Efpag^ie  S;,  & 
parle  fuport,  qu'il  recherche  de  ce  cote- a,  il 
n'en  faut  non  plus  douter  :  étant  chofe  nature  - 
le,  que  tant  plus  ceux  qui  nous  veulent  mal , 
le  fortifient,  tant  plus  nous  nous  devons  deux  , 
&  deceuxdefcjuels  ils  s'açuyent.  Q^^  d'ail  eurs 
le  Cardinal  Aldobrandin  toit  grandement  mte- 
refle    &  que  le  profit  &  l'ambition  puifle  ex- 
traordinairement  fur  lui ,  non   feukm.ent  je  ne 

A  Le  Prince  de  U  Mirande  une  pcnfion  de  db:  mille  éc.us.. 

avl.tépoXufaurdeDom  Mais  il  n'en    coucha  J"-^; 

Cet]     Duc  de  Modcnc.  rien  ,  &   qu.  pis  eit ,   .1  pe  - 

^    Le    Duc     de     Modcnc  d.t  les  revenus  ,  qu  a  avou 


avoir    accepté    depuis    peu     en  francï 
r Ordre  de  U.Toifoa,   avec 
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l'ai  point  celé  à  V.  i^  ^aig  je  vous  l'ai  écrit 
encore  trés-exprefîément  autrefois ,  &  même 
lorfque  Mor.fieur  de  Sillei  y  ,  &  moi .  ne  le  pû- 
mes retenir  d'aller,  ains  de  courir  à  la  Légation 
de  France  &  de  Savoye.  Il  peut  être  aufli ,  cjue 
fadite  déclaration  dernière  tende  à  toutes  ces  nns 
que  V.  M.  m'écrit ,  &  foient  de  belles  paroles 
à  la  façon  de  la  Cour  Romaine ,  &  qu'il  ait  en- 
core quelque  defièin  particulier  ,  comme  celui 
d' Angleterre  ,  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant, 
auquel  je  vous  vais  toujours  confirmant ,  quelque 
doute  qu'on  en  folle  par-delà  :  comme  pour  plus 
^rand  éclaircifièment  j'en  ferai  une  lettre  exprefle 
a  V.  M.  par  le  prochain  ordinaire  ,  Dieu  aidant. 
En  fomme  ,  Sire,  toutes  ces  chofes  qu'il  a  plu 
à  V.  M.  m'écrire  à  ce  propos  font  contingentes, 
qui  peuvent  être  &  netre^point  :  &  comme  V. 
M.  fçait  trop  mieux  ,  6c  par  raifon ,  &  par  expé- 
rience ,  il  n'y  a  rien  de  plus  obfcur ,  ni  de  moins 
afîûré^  que  la  volonté  &  les  afaires  des  hommes  , 
&  mêmement  de  ceux  qui  font  nourris  en  une 
école  de  didimulation  ,  &  qui  n'ont  autre  mire 
que  l'ambition  &  le  profit  :  l'ocafion  defqucls  in- 
térêts fe  changeant ,  comme  il  advient  fouvent , 
telles  gens  font  par  même  moyen  portez  diverfe- 
irient ,  ores  çà  ,  ores  là,  fans  qu'on  y  puiflè  fonder 
rien  de  fiable,  finon  pour  autant  de  tems ,  que 
l'intérêt  dure.  Etle  mieux  que  j'y  fçache  ,  eftde 
prendre  de  ceux-là  ce  qui  s'en  peut  avoir  ,  &  s'en 
fervii  du  jour  à  la  journée,  félon  qu'on  les  voit 
difpofez  parle  vent  qui  foufle,  C'-ft  pourquoi, 
Sire,  encore  que  je  vous  aye  toujours  écrit  fort 
librement  de  toutes  chofes  ,  félon  que  les  oca- 
fions  s'en  font  préfcntées  ,  je  n'ai  pourtant  ja- 
mais voulu  vous  aflurer,  ni  aulli  defaflTirer  de 
ce  qui  de  fa  nature  étoit  incertain ,  &  fujet  à 
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clum^cment.   De   cela  vous  a{]uré-j3  bien  ,  que 
te  n'dpere    ni  ne  crains  rien  de  cette  Cour,  iX 
ne  pente  qu'à  ni'acquitter  du  devoir  d'homme  de 
bien    &  de  bon  ecclefiaftique  ,  &  de  bon  &  h- 
del  fujet  ,  &    ferriteur  três-obligé   que  je  fuis 
à  V    M.  comme  je  penfe  vous  pouvoir  auLii  al- 
fùrei-  de  nouveau  ,  que  V.  M.  donnant  au  Pa- 
pe les  fatisf-idions  au  Bit  delà  r^eligion,  qu'el- 
fe lui  pourra  donner,  (ans  jH-éjudicier  au  repos 
de  l'on  Koyaume,  elle  trouvera  toujours  en  S.  S. 
toute  fmcere  ,  cordiale  ,  &  vraiment  paternelle 
amitié  :  ceque  je  dirai  à   Monheurde  Bethune, 
tout  auiritôt  qu'il  fera  par-deçà.   J'ai    envoyé'  a 
Monfieur  le  Cardinal    o^//^  les  lettres  de  V.  M. 
&  lui  ai  écrit  en  conformité  ,  étant  lui  parti 
de  cette  ville,  depuis  vous  avoir  écrit,  &  aile 
en  fon  Evéché  dOfimo ,  en   la   Marque  d'An- 
cône  :  qui  d\    ce  que   j'avois    à  répondre  aux 
deux  dépêches  de  V.  M.  du  12.  &  26.  de  Sep- 
tembre. 

Sa  Sainteté  ,  comme  j'ai  dit  au  commence- 
ment de  la  préfente,  eft  encore  à  Fr  fc.in  ,  & 
a  difpofé  des  ofices  &  ét?ts ,  qu'avoit  le  feigneur 
Tean-Francois  Aldobrandin  "^ ,  en  hveur  du  (ei- 
eneur   Sdvet:o^   fils-aîné  du    défunt ,  comme 
font  les  otîces  de   Caftehn,  de  Gouverneur  del 
£cr-o,de  Capitaine  général  de  la  garde  du  Pa- 
pe   Vant  de  chevaux-legers  ,  que  des  Suifles ,  & 
de  tootes  les  forterelfes  de  l'Etat  Ecclefnftique  ;  & 
a  ordonné  ,  que  tous  les  profits  &  émolumens 
defdits  états  foient  pris  &  perçus  par  la  Signora, 
6  Le  Seigneur   jc.in-Fran-    Pape.     Ces    quatre    Charges 
cois  écoic    Général  des   Ar-     lui  valoient  ,    la    première, 
nicsdcUSiinicEgUfe.Chà-    dou^ic  mille  ésus;   la  fecoa- 
tclain  du  Chàieiu  Saint-An-    de  ,  fix  milles ,  li  troiiiéme, 
PC,    Gouverneur  du  Bourg,     quatre  mi'.lc  ;   &  la  quatné- 
&  Capitaine  delà  Garde  du    me,  trois  mille 
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Vl'mpit  y  veuve  du  défunt,  &  mère  dudit  feî- 
gneur  Stlvefiro^  &  fœur  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  ,  &  qu'elle  les  fade  fiens ,  & 
les  retienne  pour  &  au  lieu  de  fa  dot,  n'ayant 
été  dotée  au  contrat  de  Ton  mariage  ,  que  de  la 
fomme  de  quinze  cens  écus.  Quant  au  Géné- 
ral des  armes  du  Saint  Siège  ,  on  penfc  que  S. 
S.  l'ait  réfervé  pour  le  Duc  de  Parme. ^ 

Les  Efpagnols ,  après  avoir  penfé  toute  une 
femaine  à  ce  qu'ils  avoient  à  faire  fur  la  naifîan- 
ce  de  la  li'le  du  Roi  d'Efpagne ,  commencèrent 
à  faire  clianter  le  '  e  Deum  en  l'F.glife  de  S.  Jac- 
ques ,  famedi  au  foir  i?.  de  ce  mois  ,&  le  len- 
demain la  Mefiè  ,  &  à  faire  faire  des  feux  de 
joye  :  &  fuivirent  toute  cette  femaine  es  Eglifes 
des  nations  fujettes  à  la  Couronne  d'Efpagne, 
comme  des  Catalans ,  des  Portugais  ,  Milanois , 
Napolitains,  &  Siciliens. 

3 'ai  vu  une  lettre ,  écrite  de  Florence  par  une 
perfonne  publique  ,  laquelle  porte  ,  que  le  fei- 
gneur  Firley ,  Amb.^flàdeur  du  Roi  de  Polo- 
gne ,  s'en  allant  d'ici  eft  pafle  à  la  Cour  de  Mon- 
fieur le  Grand-Duc,  où  il  a  été  traité,  &  fort 
careflé  ;  &  qu'il  s'y  efl:  parlé  de  marier  le  Roi  de 
Polos?ne  avec  une  fœur  de  Madame  la  Grand'- 
DucheiTe   7.  V.  M.  peut  fçavoir ,  quelles  filles 

n  y  Al  dc'jJ  dit  ,  que  le  Roi  teté  Polonoife  ,  qui  ne  fouf- 
de  Poloone  perfiftoit  toujours  frc  pas  même  de  pareil  acou- 
dans  li^réfolution  d'epouftr  plement  dans  fcs  haras;  Si- 
la  fœur  de  fa  première  femme:  gilmond  fut  obligé  d'atendre 
mais  comme  le  Pape  Clé-  jufqu'à  l'année  i6cî  que  le 
ment  VIII.  n'en  voulut  ja-  Pape  &  le  Chancelier  étant 
mais  acorder  la  dip^nfc  ,  à  morts ,  à  trois  mois  l'un  de 
caufc  des  remontiances  du  l'autre  ,  il  obtint  de  Paul  V. 
Chancelier  Zamoiski  ,  qui  la  difpenfe  ,  qu'il  demindoit. 
lui  avoit  écrit  ,  qu'un  tel  ChrmijHt  dt  tiaficci, 
Biariase   blcfleroit    l'honnî- 
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"Monflenr  de  Lorraine  a  à  marier.         ^ 

Les  aaleres ,  qui  étoient  en  l'armée  de  mer  , 
qui  -^'ef?  C\  bien  employe'e  ces  jours  paflèz,  lent 
de  retour  clie?:  elles ,  grandement  diminuées  par 
one grande  quantité  de  morts,  &  encore  afoi- 
blies  &  débilitées  par  une  infinité  de  mahdes. 
Ce  qui  ^croit  les  plaintes  &  murmuntions, 
qu'on  taifoit  déjà  fans  cela  de  la  vanité  de  l'en- 
treprife.  On  a  defembarqué  a  /-  ado  ,  qui  elt 
un  Port  de  la  Seigneurie  de  Gennes  ,  un  Ter- 
zo  ,  *  d'Efpagnols  ,  &  quinze  Enleignes  d'Ita- 
liens ,  pour  "les  conduire  au  Duché  de  Milan , 
dont  ceux  dudit  Duc'né  font  fort  mal  contens  ; 
iacoit  qu'on  dife  ,  que  les  fo'dnts  Italiens  feront 
licenciez  :  comme  aufll  dit-on  ,  qu'il  eft  venu 
commandement  du  Roi  d'Efpagne  ,  que  les  qua- 
tre compagnies  de  gens  à  cheval  extraordmaires, 
que  le  Comte  de  Fuentes  avoit  retenues  ,  foienc 

licenciées.  .  ,  .  .      ^ 

L'armée  de  mer  Turquelque  a  ete  ces  jours 
raflez  es  côtes  de  Sicile  &  de  Calabre  ,  fans 
qu'il  fe  foit  entendu  ,  qu'elle  y  ait  fait  dom- 
mage notable.  t  '       i  j^ 

Le  Viceroi  de  Naples  efl:  retombe  malade  , 
fans  efperance  d'en  relever.  Tous  les  gentils- 
hommes François  qui  étoient  a  Naples  .s  en 
font  retournez  a  Rome;  pour  des  bruits  de  futu- 
re guerre  ,   que  l'on  fait  courir. 

Ilonfieur  de  Bethunc  vient  d  arriver  tout 
maint.n  nt  ;  &  pour  le  peu  de  tems  que  jai 
été  avec  lui,  il  m'a  femblé  y  avoir  trouve  tout 
le  bien,qn'on  m'en  avoit  écrit  ,&  quelque 
chofe  davantage.  Ce  qui  me  fait  efperer ,  que 
V  M  en  fera  bien  &  dignement  fervie. 


•    C'cft-à-dirc  ,    fi»  Riv'fKr.t, 
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Je  tiendrai  la  main  à  ce  que  l'Abbaye  de  Châ- 
tilon  fur  Seine  ne  foit  expédiée ,  qu'en  Faveur  de 
celui ,  pour  qui  V .  M.  commandera  ,  fuivant  fa 
lettre  du  18.  de  Septembre.  A  tant ,  je  prie  Dieu  , 
qu'il  vous  donne.  Sire,  &c.  Dellome,  ce  15. 
d'Odobre  1601. 

LETRE    CCXCIV. 
A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  ne  vous  ferai  point  ici  de 
redite  des  chofes,  dont  j'écris  au  Roi,  & 
répondrai  feulement  aux  points  de  vos  lettres  des 
14.  &  i6.  Septembre  qui  en  auront  befoin  ,  & 
mcmementauFait  des  Capucins,  ayant  été  très- 
aife  ,  que  le  Roi  ait  fait  démonftration  de  vou- 
loir bien  à  cet  Ordre  ,  en  compofant  le  diferend 
qui  étoit  entre  eux  &  les  Feuillans  ,  &  donnant 
de  l'argent  pour  le  parachèvement  de  leur  Eglife 
d'Amiens. 

Quant  à  ce  fol  &  malin  Hilaire  de  Grenoble  , 
il  n'y  a  pas  un  feul  mot  de  vrai  en  tout  ce  qu'il 
a  dit  par-delà  ;  tout  eft  fauflement  &  malicieu- 
fement  controuvé.  L'obédience  même  ,  qu'il 
a  montrée  de  la  teneur  qu'on  vous  a  dit ,  ne  peut 
être  vraye  ,  &  faut  qu'il  le  l'ait  faite  lui-même, 
où  fait  faire  par  quelque  fauflaire  comme  lui. 
Il  eft  vrai ,  qu'il  eut  une  obédience  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Sa  nte-Severine  ,  mais  non  pas 
de  cette  teneur  :  Se  vous  prie  de  croire  ,  qu'il 
n'eft  point  befoin  de  prier  le  Pape  de  ne  lui  fa- 
vorifer  point  ;  car  S.  S.  n'y  pcnfa jamais,  &  en 
a  fort  mauvaife  opinion.  Au  demeurant  ,  vous 
ne  devinâtes  jamais  mieux  ,  que  d'avoir  penfé 
que  le  Duc  de  Savoye  le  met  en  befogne  :  c'eft 

cela 
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eela  fans  doute.  Et  comme  je  loue  grandemenc 
votre  fhcacité  &  peiTpicacité  ,  d'avoir  pénétré 
julques  a  cette  vérité ,  aulfi  accufé-je  bien  fort 
ma  rtupidité  ,  de  ne  m'en  être  point  douté  ' , 
atendu  que  je  fçavois  que  le  Frère  Chérubin  de 
Chambcry  le  m.cnoitchez  les  Cardinaux,  &  ail- 
leurs çà  &  là  ,  éc  lui  doniioit  des  connoifl'ances  à 
Rome  ,  commeje  TOUS  écrivis  fur  la  fin  de  la  pre- 
iTiiere  lettre,  que  je  vous  écrivis  touchant  ce  Moi- 
ne le  2.1.  Février  dernier.  Mais  à  prefent  que 
vous  m'avez  ouvert  l'efprit  ,  il  me  fembleque  j'y 
vois  fort  clair. 

Le  Duc  de  Savoye  defire  la  ruine  de  la  Fran- 
ce &  du  Roi  plus  qu'il  ne  fouhaite  fa  propre 
confervation  ,  &  celle  de  Tes  enfans ,  &  a  de  la 
malice  &  des  inventions  diaboliques  ,  plus  que 
tous  les  autres  Princes  enfemble.  Il  a  prévu  , 
que  &  le  Royaume  &  la  perfonne  du  Roi  s'aP- 
(Tiroient  de  s'établillbient  grandement  par  le  ma- 
rige  de  S.  M.  &  par  la  lignée  qui  en  fortiroit  : 
&  que  ce  feroit  le  foeau  des  profperitez  du  Roi  , 
&  delà  tranviuillité  de  la  France  ••  de  forte  qu'il, 
n'y  auroit  plus  moyen  d'y  aporter  la  conFufioii 
i^  défolation  ,  en  laquelle  il  a  conftitué  fon  fou- 
verain  bien  ,  &  le  but  de  toutes  ies  penfées.  Ee 
j^artant  il  a  fuborné  &  apofté  cetui-ci ,  qui  efl 
tel  entre  les  Moine?,  comme  il  eft  entre  les 
Princes  ,  pour  dénigrer  le  maii-^ge  du  Roi  ,  & 
les  enfans  qui  en  naitroient  :  8c  afin  qu'il  en  fût 
mieuî^  crû  ,  l'a  inllruit  de  faire  l'afeârioné  & 
paifionné  envers  le  Roi  ,  &  de  le  lo'.ier  en  tou- 

1    Bel  exemple  ,   que  les  d'atcntion  aux  petites  chofesj 

plus  fimpics  ilncïïes  rc-ulliflcnt  J'ai  ouï  dm.  qui.lqucibis  ,  qug. 

mieux  que   les    grande' s  au-  le  Cirdin.il  de  Rici.c.icu  n'é- 

prcs    dj;  cfprjts    lubiimcs   ,  tcitjamais  trompé  ,  qut  Vi$ 

parce  qu'ils  ne  font  paj  affc2  àsîgcnseroflicxs. 
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tes  antres  chofes,  &  de  tirei-  des  lettres  de  re- 
comn  andation  de  la  main  de  S  M.  &  de  s'au- 
tonlerdefa  créance  ,&  d.  la  fiance  que  S.  M. 
avoir  en  Kn  :  s'adrefler   encore   à   Madame  de 
VeTneiul  fous  couleur  de  charité  &  de  dévotion. 
&  lui  tenir  propos  de  certaine  prétendue  pro- 
m^{\h    &  écriture  qu'il  dit  être  conçue  par  pa- 
Ses  de  préfent.    Et  quand  elle  fcroit  en  paro- 
T  de  futur  ,  Vaconplement   enfuivi  depuis  la 
•endroit  par  les  Canons  de  même  eficaee ,  que 
n  dleéto\t  de  préfent.    Après,  s'étant  éloigné 
d'elle  ,  a  trouvé  moyen  en  lui  écrivant ,  cle    ui 
t\Zàc^  lettres  écrites  de  (a  main  ,  ou  bien  d  en 
faliifier  "lui-même ,  lefquelles  il  a  portées  èc  mon- 
trées à   Rome,  comme  il  fit  à  moi  la  première 
fois  qu'il  me  parla  :  &  comme  jefçaiquil  a  fait 
â  des  François  ,  lorrains,  Savoyards  ,&  au- 
tres, &  u'en   aura  pas  fait    moins  en  l-rance, 
Savove,  Lorraine,  &  ailleurs  ;  ^alumant  &cou. 
vaut  un  feu  ,  qui  pourroit  un  jour  embrafcr  & 
confumer    la   France  ,  fi  Dieu  ,  qui  la  protège 
vifiblem^-nt ,  ne  rendoit  vains  leurs  delieins  abo- 
min^'bles  &  déteftables.  Or  en  ce  foupçon  ,  pour 
Dédire  claiie  la  vérité,  atendu  ce  que  je  vous  ai 
écrit  ci-devî\nt  defdites  lettres ,  &  des  propos  qu'il 
tenoit ,  &  en  un  fi  grand  danger ,  qui  requeroit 
une  prompte  rélblution  ,  &  un  remède  préfent  & 
fecret  ;  je  ne  me  puis  afïèz  émerveiller ,  qu^on 
jne  commande  de  mandier  à  Rome  permillioti 
de  corriger  &  châtier  ce  galant.  Mais  puifqu'ainfi 
va  ,  j'ai  obéi,  &  écrit  au  Père  Mmopoli ,  que  le 
Pape  tient  près  de  foi  à  Fr.fatti  ,  une  lettre  de 
la  teneur  que  vous  verrez  par  la  copie ,  que  je 
vous  en  envoyé  :  lequel  m'a  écrit  la  lettre  que 
ie  vous  envoyé  en  fon  original ,  &  m'a  mandé 
une  lettre  adieflante  au  Père  Provincial  de  la  Pro- 
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vînce  de  Paris ,  &  ,  en  Ton  abfence ,  au  Père  Gar- 
tiien  ou  Vicaire  du  Couvent  de  Paris ,  que  je  vous 
envoyé  aulTi.  Vous  verrez  par  celle  qu'il  m'é- 
crit ,  comme  il  leur  mande  de  le  châtier  ,  non- 
obftant  quelque  obédience  qu'il  puiflè  moiirrer  , 
&  qu'on  lui  prenne  toutes  Tes  écritures  ;  &  me 
requiert  moi  ,  que  j'envoye  ladite  lettre  à  perfoa- 
ne  ,  qui  falle  exécuter  le  contenu  d'icclle  promp. 
tement  &  fecretement  ;  &  qu'il  en  Fera  encore 
écrire  à  Monfieur  le  Nonce  par  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  &:  par  ce  même  ordin:îi- 
re.  Laclaule,  que  j'ajourai  à  la  lettre,  que  j'é- 
crivis audit  Peré  MoKopoU ,  que  fi  on  n'y  reme- 
dioit  tôt  par  la  voye  ordinaire  ,  il  y  feroit  remé- 
dié par  l'extraordinaire  ,  a  ,  à  mon  avis  ,  beau- 
coup aidé  à  la  diligence  dont  il  a  ufé.  Ce  fera 
donc  à  VOUS',  Monfieur  ,  à  qui  j'envoye  ladite 
lettre ,  à  en  faire  exécuter  le  contenu  ,  avec  la 
promptitude^  fécretefiè  ,  que  ledit  PcreM,^  o  o'i 
&  le  cas  en  foi  défirent  ;  &  pouvoir  à  ce  que 
vous  fçachiez  quelles  écritures  on  lui  trouvera, 
de  que  les  lettres  ,  qu'il  a  montrées  par-deçà  ,  (î 
elles  y  font  y  (oient  retirées.  Que  s'il  y  a  encore 
d'autres  Moines ,  qui  fe  détraquent ,  vous  voyez 
comme  il  s'ofre  de  les  reme-rtre  &  châtier,  fion 
les  lui  nomme  :  mai^c'eft  atièz  de  ce  point. 

A  préfent  que  Monfieur  de  Bcrhnne  eft  venu  , 
nous  verrons  ce  qui  fe  pourra  f;iire  pour  Mon- 
fieur de  Bourges,  après  que  ledit  fienr  de  Beth  me 
aura  exploité  ce  qui  fera  de  plus  pl.iufiblc  &  de 
plus  important  au  Roi  &  au  Royr.ume- 

J'ai  dit  à  Monfieur  le  Cardinal  dd  Monte    & 
au  Père  de  Bttnard.no  Nure  ,  Page  de  la.  Reine 
ce  qu'il  vous  a  plù  me  répondre  A  ceouc  ledit 
fieur  Cardinal  m'avoit  dit  touchant  ledit  P^ge  ; 
dont  il  vous  remercie  bien  humblemeMt  :  con> 
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uie  ie  ferai  quand  il  vous  aura  plu  m'envoyer  le 
Priulcge  que  demande  leDucdeSefle,  duquel 
le  Roi  &  vous  m'ave7  donné  intention  par  ci-de- 
vant. A  tant ,  Monlieur ,  &c.  De  Rome ,  ce  15. 
d'Oâobre  1601. 

LETRE     CCXCV. 

AU    ROY. 

Sire» 

MomleurdeBethune  m'a  rendu  la  lettre,  qu'il 
a  plu  à  V.  M.  m'écrire  par  lui ,  &  m'a  parlé  en- 
core conformément  au  contenu  d'icelle  ,  dont 
iebaife  très-humblement  les  mains  à  V.  M.  atri- 
buant  toute  cette  faveur  &  honneur-  à  la  généro- 
fité   &    bonté  de  V.  M.  &  non  à  aucun  mérite 
mien,  qui  me  reconnois  ferviteïir  inutile,  quoi- 
que plein  de  bonne  volonté  ik  de  iidelité  à  vo- 
tre fervice.  l'ai  rendu  jufque?  ici  audit  lieur  de 
Bethune  tout  le  (ervice ,  dont  je  me  fuis  pu  avi- 
fer  ;  &  le  lui  contmucrai  ci-aprc^s  ,  Dieu  aidant  , 
de  tout  mon  pouvoir  &  afeftion.    Aufll  a-t-il 
commencé  fa  ch?.rge  très-fagement  &  heureufe- 
ment,  &  m'aiîure  ,  que  V.  M.  en  fera  très-bien 
&  très-dignement  fervie  ;  &  le  Pape ,  &  toute 
cette  Cour  en  demeurera  fatisfaite  &  contente. 
Cependant ,  je  remettrai  à  lui  de  rendre  compte 
à  V.  M.  de  fa  réception,  &  de  ce  qu'il  a  traité 
avec  N.  S.  P.  comme  de  toutes  autres  chofes , 
oui  fe  font  pafiées  depuis  fon  arrivée  à   Rome  , 
5:  de  ce  qui   s'y  paffera   ci-après   pendant  fa 

charge.  , 

Mais  pource  que  N.  S.  P.  me  commanda  ven- 
dredi 19.  de  ce  mois ,  ik  enfçmble  audit  fieur  de 


AN  NE'E    M.  D.   CI.  »* 

Bctllune  d'écrire  à  V.  M.  du  fait  do  Cliàteau- 
dautin  ,  j'obéïrai    à  S.   S.  par  lu  prelente ,  loa? 
la  pcrmiliofi   de  V.  M.  laquelle,  outre  ce  c]ue 
r  lui  en  ait  écrit  pUilieurs  fois  ci-devant ,  pourr  \ 
■juger  combien  S.  S.  a  ceci  à  coeur  ;  parce  une 
dds  la  premia-e  foii ,  qu'il  vit  Monlieur  de  be- 
thune,  encore  que  ce  ne  fut  point  proprement 
andiance ,  ains  une  fimple    révérence  6c  baiie- 
piez,  lui    en   parla   néanmoins  de   très-grande 
afedion,  8:  à  moi  quant  &  quant ,  nous  chargeant 
trcs-expreTément  l'un  &    l'autre  d'en   ecnre  a 
V.  M.    Et  à  la  vérité  ,  Sire ,  comme  il  m  a  &^. 
plufieurs  fois ,  Se  comme  je  puis  juger  de  moi- 
même,  c'cft  la  plus  grande   fâcherie  ,  qu  il  ait 
pour  cette  heivre,  &  V.  M.  ne  rcyirroit ,  pour 
le  préfcnt ,  lui  faire  un  plus  grand  plninr ,  que  de 
l'en  délivrer.   Car    outre  qiVil  convient  a  tout 
Pape  de  fe  peiner  pour  la  Religion  ,  cc  poxn^it 
falut  des  âmes,  &  pour  l'rjtoriLe  du  Saint  bie- 
ee  ,  cetui-ci  fe  tient  pour  aironte  &  meprile ,  de 
ce  qu'à  fa  barbe  ,  &  à  la  vu::  du  SuntSiege, 
on  drefle  &  établit  aux  portes  de  l'Italie  1  exer- 
cice du  Calvinifme.    Et  cet  afront  prétendu  e.i 
malicieufem-^nt  aggravé  &  réaggravé  par  ceitain» 
Efpagnols  &   Savoyards ,  lefquels  ,  bien   qu  A- 
theiftes,  &  fans  aucune  Rdigion  en  eux-meme,, 
ont  toujours  cherché  auprès  du  Pane ,   &  ailleurs 
de  révoquer  en  douce   votre  converfion  &  reli- 
gion ,  prouvée   néanmoins ,  &   vérifiée  par  It 
continuation  &  perpétuité  de  vos  aa:ion>  ;^  &c 
maintenant   fe    fervent  de   cette  nouveiut-  de 
Chàteaudaufin  ,  quoique   faite  (ans    vorre  (çu  , 
pour    colorer  leurs  calomnies    &    medilance-  , 
non  feulement  contre  V.  M.    mais  au  ii  contre 
le  Pape  ,  comme  s'étant  trop  fié  &  trop  pronus 
d'elle.  Et  comme  S.  S.  n'entend  rien  du  mgnde 
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Î>lus  mal  volontiers  ,  auilï  lui  fembie-t-il  (^e 
ui  vous  ayant  montré  plufieurs  bons  lignes  de 
vraye  amitié,  au  grand  déplaifir  Se  creveeœurde 
Tos ennemis ,  &  envieux  ,  V-  M.  le  devoit  gra- 
tifier pJus  promptement  ,  qu'elle  n'a  fait ,  en  une 
chofe  ,  qui  lui  femble  être  jufte ,  &  à  V.  M. 
facile  ,  &  de  grand  profit  &  réputation  ;  &  poïir 
iaquelle  il  vous  a  prié  &  reprié  en  tant  de  fa- 
çons. Ce  font  en  partie  les  caufes  de  fa  fâche- 
rie ,  dekjqnclie  tant  plutôt  V".  M.' l'en  délivrera  , 
tant  plus  il  s'enfentira  obligé.  &  vousenfçaura 
gré.  Que  fi  j'éîois  digne  d'y  interpofer  mon  peu 
de  confeil  ,  je  fuplierois  V.  M.  très-humble- 
ment ,  &  de  toute  mon  aFedion  ,  de  lui  com- 
plnre.  Auffi-bicn  n'aurez-vous  jamais  paix  avec 
lui  ;  &  vos  afaires  ne  fe  feront  jamais  bien  en 
cette  Cour ,  fjue  cela  ne  foit  fait.  Et  V.  M.  Icair, 
<3u'el!e  y  a  pludeurs  grands  aflraires  ,  &  plufieurs 
gr-ices  à  obtenir  du  Pape.  Outre  que  le  tems 
en  ptnt  aporter  dejour  en  jourde  plus  grands, 
&  acroitre  lebefoin  ,  que  V.  M.  a  da  S.  S.  Les 
princes  encore  Se  Potentats  ,  cite-^  &  peuples 
d'Ifdie,  qui  eft  un  des  plus  confiderables  païs 
de  la  Chrétienté  ,  s'en  fentiront  aulfi  obligez  , 
&  en  loiicront  &  béniront  V,  M.  excepté  le  Duc 
de'Savoye  ,  &  quelques Efpagnols de  fa  farine, 
cjui  en  crèveront.  Et  comme  ce  qu'ils  ont  crié 
&  tempêté  du  prêche  du  Châteaudaufin  ,  n'a 
point  été  pour  deflèin  ,  qu'ils  euflènt  de  le 
faire  cefler ,  ains  pour  s'en  fervir  à  calomnier 
V.  M.  &  le  Pape  encore  :  audî  ne  pourroient- 
âls  recevoir  un  plus  grand  déplaifir  »  que  de  fe 
voir  ôter  toute  matière  de  calomnie  ,  &  d'en 
voir  V.  M.  juftihée,  8c  S.  S.  confolée  &  coi>. 
tente. 

A  cela  fait  encore  grandement ,  que  V..  M._ 
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en  contentant  S  S.nefe«  point  de  to.ta^ceu. 

,1gil,rey«fé;ten..a^p.^ 
obéïlTance  de  deçà  les  monts  ■/t,^ \^.,^ 
dire  pluiieurs  ^o^^^^  o1  e,v«  etftem7nt 

rhlteaudaufin  par  le  Duc  de  Savoye  ,  le  j^re.he 
S'SrSals  établi  P-J-^-^!^V"o 'î"i^ 
^^ins  L  vertu  d'iceux  E^/^,^  %«  ^,^^' ',  ' ^  ,au'- 
&  fi  on  a  quelquetois  Pf '^^^^  Votdits  d'ï."  r- 
pation  &  licence  de  ^^^^;%,J°!Ï\'  .oyiVdu- 
nifon.  3.  La  détention  du  Duc  d.  S^^ 

^^  r  td'e^^rS:^^^   -  -^ 

aucun  tel   exercice  .  et    „  t^         ^  .^  j^o.bitude  » 

ro,,o  1^  rnnoé  de  V.  M.    aquelleleur  eutpa  le 
mon  rer  ?etui  e'toit  de  fon  fervice ,  &  du  b.ci> 
pubHc    &  ^grand  pré,udice  q-^ cette  nou-^v- 
[é  ,  en  ce  lieu-là  ,  po^voit  apor  er  a  (e   ata   e 
ec\n  bien  dn  P.oyaume  ,  duquel  ^J^^^]^'"^^ 
&    auquel  ils  fe  doivent  '''commodei.     La    OJ 
rnninreoant  V.  M.  a  grandement  a  le  plainaïc 
S '^"grande  hàte"&  audace  de  ces  innova- 
teurs    Snt^-en  faut,  qu'ils  doivent  être  main- 
tenus en  leur  enrreprife,&  au  If -de  KlpcASc 
de  révérence,  qu'ils  ont  PJ^^^  a  V    M-    4    ib 
font  fort  peu  en  nombre,  &  de  toit  baie  quan 
té  ,  &  onttoutecommodite  dnl!er  en  une  L   e^ 
-vallées  prochaines;  pour  fatistaire  a  Lui  ci.vo 
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tion  avec  quelque  plus  grand  mérite  ,  &  encore 
avec  exercice  utile  à  leur  (anté.  ç.  Ce  qui  plus 
nie  meut ,  eft ,  qu'à  ceux-ci ,  &  à  tout  le  Corps 
de  ceux  de  ladite  Religion  ,  le  prêche  de  Chàteau- 
danfin  importe  fort  peu  ,  ou  rien  ;  &  cependant 
préjudicie  infiniment  à  V.  M.  en  Ton  lervice  , 
en  les  principaux  r.Faires  ,'&  en  fa  réputation 
envers  le  Pape ,  les  Cardin?.ux ,  &  toute  la  Cour 
de  Rome  ,  «Se  envers  toute  l'Italie,  &  par  ce 
moyen  envers  plulieurs  autres  parties  de  la  Chié- 
tienté. 

Pour  lefq'ielles  confîderations  j'ajouterai  6.  ^ 
que  quand  bien  ledit  exercice  feroit  loillblc  à 
Châteaudaufin  par  les  Edits  de  pacification  ,  com- 
me il  ne  V'^fï  pas  ;  li  eft-ce  qu'atendu  le  long 
terns  qu'il  en  a  été  bcmni ,  &  les  grands  cris, 
qu'on  en  a  faits  p;.7r-deçà  ,  il  ferci*:  expédient  de 
.}'y  faire  ceflèr,  du  confentement  de  ces  gens- là", 
en  les  contentant  &  récompenfant  de  quelque 
autre  lieu  delà  les  monts.  Un  [j,rand  Roi  com- 
me eft  V.  M.  a  toujours  moyen  de  faire  con- 
defcendreune  petite  partie  de  Tes  fujets  à  fes  dé- 
firs  honnêtes  &  utiles.  Ces  gens  auHl  de  delà 
ne  font  point  fi  hors  de  raifon  ,  qu'ils  ne  s'aconfi- 
modent  au  befoin  de  V.  M.  Se  au  bien  de  vos 
afaires ,  qui  font  auffi  ceux  du  Iloyaume ,  &  de 
tous  vos  fujets.  De  façon  que  le  Pape ,  ik.  au- 
tres ,  ne  croiroient  point  que  V.  M.  ne  l'eût  pii 
faire  ,  ains  la  foupçonneroient  de  ne  l'avoir  point 
voulu.  Par  ainfi  ,  jefuplie  V.  M.  en  toute  hu- 
milité ,  qu'il  lui  plaife  de  confiderer  les  chofes 
fufdites ,  &  d'en  ordonner  &  faire  Icom me  elle 
verra  être  de  fon  fervice,  &  du  bien  de  fcs  afai- 
jes  &  de  fa  réputation  ;  l'aflûrant  devant  Dieu  , 
qui  voit  nos  cœurs  &  no-;  penfées,  qu'encore 
que ,  comme  Catholique  &  Ecclefiaftique  ^  je  de- 
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fire  la  confervation  &  l'acroiiTement  c^s  Ii  Ré- 
gion Cotho'iqiie;  iv'  tiue ,  comme  obligé  au  Pa- 
pe, je  lui  délire  toutjuile  &  honnête  contente- 
ment :  Il  eft-ce  (jue  ce  ne  font  poiu^  cette  heure 
ces  refpeds,  qui   m'ont  induit  à  vous  écrire  ce 
que  delFiis ,  ain*  la   feule  confidrratÏQn  dubien 
de  vofdits  nfoires  ,  &  de  votre  réputation.    An  iî 
fuphé-je  V.  M.  de  ne  penfer  point ,  que  je  crove 
que  le  prêche  de  Châteaudraihn  (bit  pour  caufer 
tout  le  mal  qu'on  penfe  &  dit  par-deçà  ;  mais 
ce  fera  ch.ofe  digne  de  votre  prudence,  de  con- 
fiderer  ,  qu'en  une  grande  partie  de?  afaires  de 
ce  monde,  &  particulièrement  en  cette  forre  de 
chofes  ,  autant  a  de  puiliance  l'opinion  ,  que  la 
vérité  même  •.   Or  eft-il ,  que  par-deçà  on  croit 
&  dit ,  que  cette  nouveauté  (  il  par  V.  M.  n'y-  ell 
obvié  )  eft  un  commencement  de  pedre ,  qui  In- 
J^edera  &  perdra  toute  l'Iralie  ;  comme  la  Fran- 
ce ,  par  les  guerre>    civiles,  qui    en  font  ad  ve- 
rnies, eft  tou're  défigurée  &  gâtée  en  to-jtesles 
les  parties  de  l'Etat  ;  &:  (ans  la  vertu  ,  valeur ,  & 
bonheur  de  V.  M.  en  leroit  du  tout  ruinée.  Il 
plaira  donc  à  V.  M.  juger  du  bon  ou  miuvai^ 
gré  ,  que  le  Pape ,  6c  cette  Cour  ,  &  tout  le  refte 
cle  l'Italie,  vous  fçauront  d'avoir  fait  ou  non  irait 
ceflèr  ce   mal,  non  tant  par  la    chofe  comme 
elle  eft  en  foi ,  com.me  par  l'or-inioa  î?C  crainte 
que  l'on  en  a  :  &  en  tout  éveaeiwintj  prendre 
en  bonne  part  ce  que  ^'en  ai  écrit,  mn  du  feul 
zèle ,  que  j'ai  au  fervice  de  V,  M.  &  au  bien  de 
vos  afaires.  A  tant  je  prie  Dieu  (ju'il  vous  don- 
ne ,  Sire  ,   &c.    Ue  Rome,  ce  iS.  d'OAobre 
1601. 

1  liya  un  livre  intitulé:  car  l'opinioa  a  réduit  le  ju-i- 
Ofi/./«  RtpiJ  0-bis.  Et  ce  gemcnt  de  la  plûrirt  dçs  ' 
ùuçwUpluivriilue  jaiuaij-,     bommesà  lakrvuudc. 
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AU     ROY. 

Sire» 

Le  Pape  envoyé  vers  Votre  Majefté  Monfieur 
Barberin  ' ,  Florentin  ,  RéFérendaire  de  l'une  & 
l'autre  Signature  ,  Protonotaire  Apoftolique  du 
nombre  des  Participans ,  vSc  Clerc  delà  Cham- 
bre Apollolique  ,  pour  fe  conjoiiir  avec  Vos 
Maj.'ftez  de  l'hcureufe  naillance  de  Monleigneur 
le  D.nuphin ,  6c  lui  porter  certains  prélens  conve- 
nabJes  à  Ton  enfance.  Ledit  fieur  Barberin  eft 
un  Prélat  fort  honorable  ,  «Se  de  grande  e  cpefta- 
tion  &  r-^putation  en  cette  Cour,  &  particuliè- 
rement aimé  -Se  eftimé  de  S.  S.  &  de  Monfieur 
Je  Cardinal  Ak'.obrandin.  Je  m'aflùre  ,  que  V.. 
M.  lui  fera  tout  le  bon  acuëil  &  honneur,  que 
le  'refpea  de  S.  S.  qui  l'envoyé,  &  la  fivor:ible 
ocafion  ,  pour  laquelle  il  ell  envoyé  ,  &  k>  ver- 
tus, &:  qu  alitez  méritent.  Par  ainlîje  n'en  dirai 
autre  chofe  .  &  finirai  ici  la  préfente. 

Ce  que  defliis  eft  un  dapUcasa  de  la  lettre ,  que 
j'ai  baillée  audit  fieur  Barberin  »  ayant  eftimé  , 
qu'il  ferait  à  propos  que  V.  M.  l'eût  avant  que 
ledit  Prélat  arrivât  :  &  pour  ce  j'ai  ordonné  au 
courrier  Baptifte  Mancir^j  ,  qu'il  vous  envoyât 
cette  ci-devint ,  quand  ils  feroient  arrivez  à  Lion. 
A  quoi  j'ajouterai ,  que  les  drapeaux  ,  bandes  , 
couvertures,  &  autres  chofes ,  que  ledit  Prélat 

1    M^jfîo   Barberi,n  ,    qui  &  le  Ciupe-va   de  C<irdinal  ,  . 

depuis    fut    tnvnvé     Non;e  qui  lui    fut  donné  pu  Paul 

Ordiriiire  en  Frince  ,  où  il  V.  d'où  il  parvint  au  P«aU"< 

•cquit  uae  çilimc  univerfelle  ,  fica: en  i6»3« 
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porte  pour  Monfcigneurle  Dauphin  ,  ont  cté  bé- 
nis par  le'Pape  d'une  bénétiiârion  exprelTs  ,  & 
cômpcfée  pour  cet  effet,  ne  s'en  trouvant  aucun 
formulaire  ni  exemple  au  Pontifical  ,  ni  an  Ce'- 
rémonial,  ni  en  tels  autres  livres  ecclefiaftiques. 
J'en  enroyeà  V.  M.  l'Oraifon. 

Depuis  ma  dernière  lettre  du  i^.  de  ce  mois  , 
j'ai  parlé  aux  deux  Maîtres  des  Cérémonies  des 
aliegrefiès ,  que  j'eilimois  avoir  été  Faites  autre- 
fois à  Rome  pour  la  nai fiance  des  Dauphins  de 
France  ,  &  des  Princes  d'Efpagne  :  lefquels 
m'ont  dit  &anuré,  qu'ils  ont  les  diiiirescc  re- 
giftres  faits  par  leurs  prédéceficurs  Maîtres  des 
Cérémonies,  outre  ceux,  qu'ils  ont  fait  eux- 
mêmes  ;  &  qu'il  ne  s'y  trouve  point ,  que  le 
S.  Siège  ait  janaais  fait  allegreilè  pour  la  naillàn- 
ce  de  tels  Princes  ;  mais  bien  ont  fait  en  par- 
ticulier les  Cardinaux  ,  Prélats ,  &  Seigneurs 
Romains ,  afeèlionnez  à  l'une  ou  à  l'autre  de- 
ces  deux  Couronnes  -,  &  que  pour  cela  ,  ^^  pour 
ce  que  le  Papene vouloit  rien  innover,  il  avoie 
été  arrêté  en  la  Congrégation  des  trois  Chefs 
d'Ordre  ,  dont  il  eft  fait  mention  en  madite  der- 
nière lettre,  qu'il  ne  s'en  feroit  autre  chofe  ;  Se 
que  ce  décret  avoit  été  rédigé  par  écrie  :  &  qu'il 
ne  faloit  point  craindre  ,  que  naiflant  ci-nprès 
un  fils  mâle  au  Roi  d'Ef^^agne  ,  le  Saint  Sieg« 
fît  pour  lui  ce  qui  auroit  été  omis  à  la  nativiré 
du  Dauphin  de  France.  Et  hir  ce  que  je  leur  ai, 
allégué  le  fermon  de  TEvêque  de  Bitonto  ,  quii 
afirme  avoir  été  faite  allegreilè  à  Rome  au  Châ- 
teau Saint- Ange,  ik  au  Concile  de  Trente,  ca 
l'an  M4r-  pour  lanaiflancedeDo/w  C«>/o;,  pre- 
mier fils  du  teu  Rcî  d'Efpagne  ,.  vivant  pour  lors^ 
Charlès-Quint  Empereur  :  ils  m'ont  répondu,, 
«ue  Udit  fermon  avoit  été  coofideré  en  ladite 
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C  ongr;  gation  ,  laquelle  avoit  ajouté  foi  à  ce  quî- 

..   Ai-'nif    Ait  nn'il    .nvoif    éré     fnir     nllt-PTeflè    au. 


ex  iiL   icv-iii.  1^1  un'ii  »  i'i'^'j  iiwii  pas  a  Ce  CjU.  .w-»---. 
dit  de  i\ome  ,  &  du  Château  Saint-Ange  ,  oh  le- 
dit J?,véque  n'étoit  point  ;  lequel  s'étoit  trompé  eu 
cela  *  ,  atendu  les  diaires  &  regilhes  des  Maitres 
des  cérémonies  de  ce  tems-là  ,^  qui  n'en  faifoient 
aucune  mention  ,  &  ne  s'en  fufiènt  point  tCis , 
s'il  en  eut  été  fait  quelque  chofe  publiquement 
par  le  Saint  Siège.  Que   dans    Rome  même  il; 
s'étoit  dit  ,  depuis  cette  nouvelle  de  la  nativité 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,    que  le  Château 
Saint- Ange  avoit  tiré,  «!<c  toutefois  il    n'étoit. 
point  vrai.  Dont  lefdits  Maîtres  des  cérémonies^ 
ccncluoient ,  qu'il  ne  faîoit  donc. point  s'émer- 
veiller ,  fi  on  s'y  étoit  trompé  à  Trente. 

Conformément  à  ce  que  deflùs  ,  le  Pape  au- 
Confiftoire  ,  qu  il  tint  lundi,  2.1.  de  ce  mois,, 
dit  au  Collège  des  Cardinaux  ,  qu'il  avoit  reçu. 
une  très-grande  joye  ,  &  avoit  rendu  grâces  à. 
Dieu  de  la  naiiîànce  des  enfans  des  deux  Rois  , 

a  Les  Prédicateurs  ,  ainfi  dément   h    !i    demande    du 

que  Us  Orateurs  ,  font   fort  Cardinal   d'OHu   i   &    d'iu- 

fujets  à  dire    plus  qu'il    ne  tant  plus  jultemcnt  ,  que  les- 

faut  ,  lorsqu'ils  font    entrer  Sermons  de  cet  Evt'que  étant 

les  lo'iian^cs  des  Pi-inccs  dans  imprimez,   cet   article    dcs^ 

leurs  Scrn.on-;.    Ce  que  cet  rtîjouiflances  prétendues  fai- 

Ev'quc  avoit  dit  d.ins  le  fien  tes    à    Rome    au     Château, 

au    Concile  ,    pour  honorer  Saint-Anf^e  ,  pour  P»»  C'"'- 

davint.iffe     la      naiflancc  de  los  ,   pcuvoit  un    jour    êirs- 

J>  «  Ca-hs ,  fut  alors  écouté  inféré  d.insque:que  hilloire,. 

comme  une  chofe  indiftrcn--  &  d..rs    la  fuite    du  tems  ,, 

te,    &  qui  ne  liroit  point  h  pafilr  pour  une  vérité  hillo-- 

conféqu.ncc  ,  aucun  ftoi  ne  rique  ,  quoique  ce    foit  une 

s'y    fouvani    inierer^.    Ce-  faufîeté  manifefte  ,  félon  les-, 

pendant    c.tte     ex.'gexat  on  Rcp,iftres     CérémOHiaux   d»^ 

du  rrédicdteur  fcrvit  de  fon-  VaiicAO». 
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les  plus  grands  eSc  les  plus  puilhns  de  la  Chré- 
tienté   %cdelA  concorde  delquels  dependo  t  le- 
eTo"  &  tranqudUcé  de  tout  le  refte  du  ChrUW 
ni inie.    Que  nous  avions  vu  comoien  de   mife- 
es  &  c^amitezadviennent  aux  l^oyaumes  & 
autres  Etats  ,  à  faute  de  lucceîbon  direclre  &  le- 
I  tTme  des  Roi-S  c^  autres  Princes.  Par  amU  .1 
^étoit  ai-andement  réjoui  de  voir,  que  ce. deux 
fi  grands  Etats  feroient  hors  de  danger  ,  pour  ce 
regard.  Et  comme"  il  en   avoit  rendu  grâces  a 
Dieu  ,  il  nous  cxhortoit   tous   a   en  t.ure   cL 
même  :  ajoutant ,  qu  Ueùt  encore  voulu  en  tau e 
allecrrefle  publique  par  teux  de  joye ,  6c  autre. 
?el5tianes     &  avoit  fait  chercher  es  dnu-es  .V 
egiltfes,  fi  en  ca.  lemblabîe  les  prédecelleurs 
en  avoient  fait  ;  &  ayant  troiive  eue  non  -  jl 
n'avoit  voulu  rien  innover.    T^O"\^j' J  '  ,!'!^ ' 
a  été  caufe,  que -.e  n'ai  pomt  elhme  en  d.  ou 
faire  autre  indancc      ni  plus  en  P^^^^'  ^V':-, 
ceh  ,  il  nous  dit  Vnife  qu'il  avoit  eu  ,  &  les  gra- 
ces  qu'il  avoit  rendues  à  Di.^u  ,  de  ce  qu^-.-* 
Re^Jhtn  Hongrie  avoit  été  retirée  de  la  maia 
de?  Infidèles  ^  ;  &  qu'il  prioit  Dieu    qu  il  ouvi  • 
les  yeux  aux  Pn^^^^  chrétiens    &  leijrinlpuat 
defe  vouloir  unir,  pour  embraHer  h  b.Ueoca 
fion  ,  oui  fe  préfentoit  ,  de  recouvrer  ^  '^'l'-^.t 
au  Chriftianilme  tant  de   Royaumes ,  &   e  icb 
partir  cSc   divifer  entre  eux.  Ceft  ce  qu.  J  avois 
i  aïoùter  à  madite  dernière  lettre  du   H.de.e 
mo  s  ,  touchant  Mondit  feicrneur  le  D^ufe  .\ 
tant,  Sire  ,  &c.    De  Rome  ce  19.  d  O^oore 
1601. 

3    Albe    Rovalc    fut  prife  qu.inùté      de      ,y°'*'""7,^ 

pir  le    Duc    de,  Mcrcccur  ,  Fr.inçois.    Mats  1  Année   tu:- 

qui  étoit   allé  .m  fervicc  de  vante  ,c!'c fut  repaie da^iaut. 

r£mpercuTT  avec  le  Comie  p.u  les  Turcs, . 
4(  Ctuligny  ,  foa  frète  ,  & 
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LETRE    CCXCVIL 
A    MONSIEUR   DE  VILLEROY; 

MONSIEUR  ,  L'ordinaire  de  Lion  arriva 
le  i6.  de  ce  mois  ,  &  me  porta  les  lettres 
du  Roi,  &  vôtres,  du  lo,  aufqucllesje  répon- 
drai par  la  préfente  brièvement,  n'y  ayant  point 
matière  de  longue  reponfe  ;  &  même  que  fur  le 
fait  de  Châteaudaufin  ,  qui  eft  le  premier  point 
delà  lettre  du  Roi,  j'ai  déjà  fait  une  lettre  ex"- 
prefle  à  S.  M.  &  n'ai  qu'y  ajouter,  fmon  ,  que 
je  perfifte  en  tout  ce  (]ue  j'y  ai  mis ,  qui  fera 
trouvé  trop  par-delà.  Mais  je  vous  afiure  en 
homme  de  bien  ,  &  vous  prie  de  le  dire  au  Roi, 
que  c'eft  beaucoup  au-deflbus  de  ce  que  j'en 
penfe  ,  &  de  ce  que  je  vois  &  entens  tous  les 
jours.  Et  tant  plus  on  me  fait  petite  cette  cho- 
ie de  là  (  que  je  crois  être  encore  moindre  qu'on 
ne  me  l'écrit  )  tant  plus  je  m'émerveille  ,  que 
Tpouï  Cl  peu  de  chofe  on  falJé  un  fi  grand  déplai- 
lir  au  Pape  ,  &  à  toute  cette  Cour  ,  &  à  toute 
l'Italie  ,  contre  le  bien  ,  profit ,  &  réputation  du- 
Roi.  Vous  me  connoiflèz  meshui ,  &  vous  pou- 
vez vous  être  aperçu  ,  qu'après  que  j'ai  fait 
mon  devoir,  je  ne  me  formalife  point  envers 
mon  Maître  ' ,  &  jamais  pour  moi ,  ni  pour  mon 

I    Vn   fige     Ambafladeiir  à    leuT     délibération.       Ufi 
ne  doit  jamais  fe  form.ilifer  Royaume  j  ditSaavcdta,  elt 
contre   ion    Prince    ,    parce  une  harpe  ,   dont   tomes   les 
qu'il   doit  toujours   Tupolec  ,  cordes  font  difpofecs  &.  acor- 
que  le  Prince,  &  fon    Con-  d.-es  rar  ic  Prince ,  qui   mef 
fcil  ,  en  fçavent    infînimcm  la    main  à  toutes    j    &  non- 
plus  que  lui   :   &   c^u'il  au-  point  par   le  Miniltre  ,  qui'- 
roit     été      du     mcme    avis  n'en  touche  qa'ur.e ,  &  qui:' 
qu'eux  ,  s'»,  uvoitété  préftnt  par  conféquent-  u'tntendaacj. 
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Profit  &  commodité  ;  &  vous  apelle  à  témoin  ,. 
quand  il  a  été  queftion  du  Marquifat  de  Salu- 
ées, &  des  autres  chofes  de  Savoye,  combien 
de  fois  je  vous  ai  priez  de  ne  rien  faire  en  cela 
pour  le  Pape  ,  ni  pour  Monlieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  ,  fiRon  autant  que  le  profit  &  la  répu- 
tation du  Roi  ,  &  le  bien  du  Royaume  le  com- 
porteroit  ;  &  fcaurois  à  préfent  vous  écrire  ceci 
même  en  chiFré  ,  fi  je  craignois  qu'il  le  fçuiïent. 
Mais  de  cette^iouve.uité  de  Châteaudautin  ,  lur 
les  ocafions  que  le  Pape  m'en- a  données  ,  j'ai 
prié  &  reprié  S.  M.  de  la  faire  ceiler ,  &  vous 
S'y  tenir  la  main,  pour  le  préjudice  que  j'ai 
vu  ,  ouï,  &  touché,  que  cela  portoit  p^^r-deça 
aux  afaires  &  fervice,  &  à  la  renommée  de  ba 

Majelté. 

Au  demeurant ,  ne  croyez  point ,  )e  vous  prie  , 
à  ceux  qui  diient  ,  que  le  Pape  veut  avoir  les 
chofes  d'autorité  ,  &  entreprendre  lur  le  Koi, 


point  la  confonince  dis  au- 
tres ,  ne  peut  p  is  fçavoir  fi 
la  Tienne  eft  haute  ou  b.tflc  , 
&  fc  tromperoit  facilement , 
s'il  la  gouvernoit  à  fa  mode. 
Le  Gomtc  de  Fuentes  ,  à 
force  d'ufer  du  privilège  , 
que  lui  donnoient  fon  âge  , 
fon  expérience  ,  &  fes  fer- 
vices ,  couronnez  &  jutori- 
îei  par  tant  de  viftoires  ,  fuf- 
pendoit  quelquefois  (  lorf- 
{ju'il  eto^t  Gouverneur  de 
Milan  )  l'éxecution  des  or 
dres  du  Roi  l  Iv.lippe  III. 
difant  ,  qu'ils  n'cm'.noicnt 
pas  de  la  volonté  du  Roi  , 
mùsde  l'ionorancc  ,  ou  de 
J^ÇçtS^.  de.  ki    Mitiiftrgs. 


E.'îemple ,  ajoiïte-t-il ,  qui  fut 
depuis  fuivi  pir  d'autres 
Gouverneurs  ,  au  grand 
dommage  de  l'au  torité  Roya- 
le ,  &.  du  repos  public  ;  ■ 
ainfi  qu'il  arrivera  toutes  les 
fois  ,  que  les  Miniftres  em- 
ployez au  dehors  voudront 
douter ,  û  ce  qui  leur  eft 
ordonné  vent  ,  ou  non  ,  de 
la  volonté  du  Prince.  C'eft 
pourquoi ,  quels  que  foicnt 
ces  ordres  ,  il  faut  toujours 
les  rerpcder  ,  &  y  obéir  , 
comme  s'ils  venoient  de 
(à  vlxe  &  de  fa  volonté  3 
parce  qu'autrement  tout  iroit 
en  dcfordrc  Si  en  coafurior.; 
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3c  qu'il  faut  que  nous  tenions  ferme  :  car  je  ne 
me  fuis  point  aperçu  jufques  ici ,  qu'il  ait  voulu 
rien  entreprendre  fur  les  droits  du  Roi,  ni  mê- 
me qu'il  ait  prié  S.  M.  de  chofe,  qui  put  tour- 
ner à  (on  profit  particulier  ,  &  qui  ne  fût  autant 
du  fervice  du  Roi  ,  <k  du  bien  du  Royaume, 
comme  du  propre  contentement  de  S.  S.  Au 
contraire  ,  je  vois  &  obferve  tous  les  jours  qu'il 
porte  fort  patiemment  <1^  charitablement  plu- 
fieurs  torts,  que  nous  lui  faifons  contre  les  Con- 
cordats ,  &  contre  toute  raifon  :  de  quoi  ,,  ce- 
pendant ,  ne  vient  au  Roi ,  finon  que  le  mauvais 
gré  ,  le  reculement  de  fes  afaires,  &  le  mau-r 
vais  nom  parmi  les  Nations  étrangères,  &  dans 
Ton  propre  Royaume.  Et  toutes  ces  injuftices 
tournent  au  profit  de  quelques  particuliers  ,  qui 
veulent  faire  leurs  afaires  aux  dépens  de  celles 
du  Roi  &  du  Royaume  ,  &:  puis  difent ,  qu"U 
faut  tenir  ferme  contre  le  Pape  ,  comtiie  ii  c'é.- 
toit  fermeté  ,  conftance  ,  &:  générofué  ,  que  de  ■ 
maintenir  en  h  face  de  S.  S.  que  le  tort  eft  droit, 
&  le  noir  blanc.  Je  n'en  ai  point  connu  à  Ro- 
me de  plus  ferme  ni  de  plus  hardi  (]ue  moi  , 
quand  il  a  falu  parler  des  droits  de  la  Couronne , 
&  de  l'autorité  du  Roi.  Mais  de  me  formalifec 
en  chofes  manifcllement  injuftes ,  pour  les  ape-r 
tits  défbrdonnez  de  quelques  particuliers ,  contre 
l'autorité  du  Pape  &  du  Saint  Sief^e,  &  contre 
tout  droit  &  raifon,  je  penferois  faire  en  cela, 
non  feulement  contre  le  devoir  d'un  homme  de 
bien  ,  mais  aufli  contre  le  fervice  du  Roi ,  & 
contre  le  bien  de  fes  afaires  ,  &  me  rendre  inu- 
tile du  toutà  fervir  S.  M.  ^^  ie  Royaume. 

AulH  ne  faut- il-,  que  le  Roi  croye  pour  le 
reffènnment  que  le  Pape  a  fait,  &  contiuië  de 
feire  fur  le  prêche  de. Châteaudauhn  ,   (jue  k^- 
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S.  b.  conrre  o.  i  .       .|^  j^^^^    ouf- 

^r  M^isT  '^U'er?  tt^'^  "  foi     6c  de 

de  déïat r  de  loi-  même ,  & .  de dé..igre,-  h  p  u, 

hell-&  h  plus  ftluMire  aaioii  .,.,%"''i"«  .^ 
en&^e  &  deblàmer  reftim- qu'il  fo.tde  S  M. 

&  L;  t;melle  afeûion  qu'il  lui  PO"^  ' ''f^;,  ! 
m<.,i,4nf    Crovez-moi,  Monheur ,  quv  le»  en 
Sr^-en.i|.duaoi     .V.u,^ 

étions  ,    on  par  notre  négligence  &  p.d  de 
•■"'Mais  ce  n'eft  pa,  garder  h  brié'e'é  ;jf,i: 

irCo'r.re  dUocJpot     ni  en  -  gçon  .  ^„. 
Tt^!^-:  rtfui^li'ce  ;ùe  'l^Roi  en  a  comman- 

''y;rîx:i?^;rdës<^isde^^-^i 

fi,^J^!;^^;^.ri^n.iyU.^en^P- 

"rllSn  e  eCoùr  &V°itdllnél■lesoreillle. 
lpu'LT.^cau.er;deforcbons  tets,,-r- 
vù  qu'on  la  f',"=  bien  payer   .u.^^^^^^^^^^ 

^t  .TsSaln'       Pa«  nxa  'donné  l'o«i- 
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fon  ,  que  j'envoye  au  Roi ,  avec  laquelle  ont  été 
bénites  par  S.  S.  les  chofes  qu'elle  envoyé  à 
Monfeigneur  le  Diuphin.  Ledit  iîeur  Sacrillain 
écrit  à  Sa  Majcfté  une  lettre  de  congratulation  : 
je  vous  prie  qu'il  en  ait  un  mot  de  réponfe.  Je 
ne  vous  parle  point  de  tant  de  Cardinaux  ,  qui 
lui  écrivent ,  d'autant  que  leur  dignité  fera  que 
plus  facilement  on  fe  fouviendra  d'eux.  A  tant , 
Monfieur,  &c.  De  Rome  ,  ce  19.  d'Odobre 
1601. 

LETRE   CCXCVIII. 

A  MONSIEUR   DE   VILIEROY. 

MO  N  s  I  E  u  R  ,  Le  courrier  ,  que  vous  dépê- 
châtes, fur  la  réfblution  ,  que  le  Roiavoit 
prife  touchant  le  batéme  de  Monfeigneur  le 
Dauphin,  arriva  ici  le  2.  de  ce  mois  au  matin  , 
&  outre  les  lettres  qu'il  m'aporta  du  Roi  du  16. 
d'Odobre ,  &  les  vôtres  du  19.  Monfieur  de 
Bethune  me  communiqua  celles  ,  que  S.  M.  8c 
vous  ,  lui  écriviez  ,  comme  je  fis  auJi  à  lui  les 
miennes  ;  &  lui  dis  alors  ,  Se  depuis ,  mon  avis 
fur  tout  ce  qu'il  a  voulu  fçavoir  de  moi  ,  ik  dont 
je  me  fuis  aperçu  de  moi-même  ,  comme  je  con- 
tinuerai de  le  fervir  toujours  de  tout  ce  qui  me 
fera  poflible  ;  non  leulenientpour  la  charge  qu'il 
a  du  Roi  ,  mais  auiii  pource  que  de  lui-même 
je  l'en  eftime  très-digne.  Il  vous  rendra  compte 
de  toutes  chofes;  &  je  ne  vous  dirai  autre  cho- 
fe  fur  lidite  réfolution  ,  finon  qu'un  mot  que 
m'en  a  dit  ce  matin  en  Confiftoire  Monfieur  le 
Cardinal  Bar,:?iio  ,  qui  eH:  ConfeHèur  du  Pape, 
à  fçavoir  que  S.  S.  en  a  été  trés-aife  autant  que 
d'aucune  adion  que  le  Roi  ait  faite  jufques  ici  : 
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^•autant  on  outre  l'honneur  ,  que  S.  M.  lui  fai- 
foit  en  lui  préfentant  ce  qu'elle  avoit  ae  plus 
précieux  &  fie  plus  important  ;  c'etoit  une  bon- 
ne leçon,  que  S,  M.  faifoit  par-là  aux  héréti- 
ques ,  &  «ne  prorcftntion  à  tout  le  monde  de  la 
Xté  &  dévotion  envers  le  Saint  Siège  &  la  Re- 
ligion Catholique.  A  quoi  j'r.jotite  ,  qrc  S.  S.  CC 
toute  cette  Cour,  l'a  trouvé  d'autant  meilleur  , 
qu'il  ne  s'ea  point  trouvé  vrai  ce  qui  avoit  ete 
dit.  que  le  Poi  d'tfpagne  eût/ait  fembl  ble 
ofre,  ni  devant,  ni  après  la  nail.ancede  fahile  , 
ains  le  Duc  de  Parme  l'a  tenue  en  Ion  nom 
propre,  &  non  au  nom  du  Pape.  ,,   ,_^ 

^  Au  demeurant ,  je  n'ai  à  répondre  qu  a  deux 
ou  trois  points  de  votre  lettre  ,  dont  le  premier 
fera  ,  que  je  ferai  à  l'Ambafladeur  de  Tofcane 
la  réponle  ,  qu'il  vous  a  plu  me  faire  a  ce  que 
ie  vous  écrivis  à  Ton  inftance,  tcucliantle  Com- 
te CU?7-Dow.f:fco  ^Ur.vo.  Le  fécond  ,  que  lui- 
vant  votre  avis  ,  j'envoyai  dès  le  ,  de  ce  mois  a 
Monfieur  de  Eetlune  le  group  >  ou  font  les  tioi^ 
cens  écus  dcftinez  au  Ikur  M:,rc,,eftt!o.  Le 
troifiéme  >  que  je  demanderai  tr.s-volontiers  au 
PapèlëgradUe  1  expédition  de  l'Abbaye  ^pour 
le  fils  de  M.  de  Sancy  ;  &  que  j'ai  fort  bonne 
efperance  de  l'obtenir  :  mais  je  n'en  ai  point  en- 
core vù  les  lettres  de  nomination  ,  ni  aucun  mé- 
moire oh  foient  les  noms  de  qualitez  de  la  per- 
fonne  ,  &  de  ladite  Abbaye  ,  &  avant  cela  je  n  7 

puis  rien  faire.  j-^o  n.,. 

Et  hors  votredite  lettre,  j'ai  à  vous  dire  leu- 
îement,  qu'il  me  fenible  que  M.  de  Frefiie-. 
Canaye  la  prend  un  peu  cruellement  contre  l^ 

X  Le  nom  de  cette  Abbaye  lettre  du  1 1  •  <1<^2"  vîlMmnl" 
n'cft  point  exprimé  d.uis  le  e'eft  l'Abbaye  de  ViUcloio- 
M^ufcrit  :  wais  ,  fcloa  la 
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Prince  de  la  Mirande  ,  &  contre  le  feigneor 
Dom  ^lejfnd-.o  ,  Ton  frère  ,  comme  vous  vcrrc/: 
par  une  lettre  qu'il  m'e'crivit  *  le  zj.  d'Cftobre, 
laquelle  je  vous  envoyé  avec  une  copie  de  la  ré- 
ponfe  que  je  lui  fis.  A  quoi  je  n'ai  rien  à  ajou- 
ter ,  finon  que  il  ces  Princes  ont  A  iiinover  quel- 
que chofe  en  leur  dépendance  ,  je  ne  vouarois 
point  qu'ils  fe  pûfiènt  excafer  fur  nous;  ains 
que  le  tort  demeurât  de  leur  côté.  A  tant ,  je 
me  recommande  bien  humblement  à  votre  bon- 
ne grâce ,  &  prie  Dieu ,  qu'il  vous  donne ,  Mon- 
fieur,  &c.  De  Rome,  ce  iz.  Novembre  1 60 1. 


2  Frefne-Cinaye  n'étoit  pas 
un  grand  clerc  II  n'y  a  qu'à 
lire  les  n^oociuions  impri- 
mées ,  pour  en  juger.  Guy 
Patin  en  cftimc  le  troiflémc 
tome  à  caufe  que  les  Jéfui- 
tes  y  ibni  tres-mahr.iitez. 
Ce  troifiénie  ,  dit-il  ,  dans 
la  lettre  du  2.  Odobre  £635. 


eft  fort  curieux.  .  .  .  Tout 
le  Ficns  L.j'oUticHin  y  cli 
furieufement  chargé  ,  & 
ceux  qui  les  voudront  taxer  , 
y  trouveront  de  bonnes  char- 
ges contre  eux  ,  aux  piges 
•17.  19.  3-11..  35.  (55.  7y.  81. 
85.  86.  119.  14J.  154.  lyj. 
i86.  ijo^.  ^c6- 


L  E  T  RE     CCXCI  X. 


S 


AU     ROY. 


IRE, 


J'ai  autrefois  écrit  à  Votre  Majefté  par  oca- 
C©n  ,  que  le  Pape  avoit  quelque  penfement  d'a- 
vsncer  Monfîeur  le  Cardinal  Fari'iefe  à  la  fuc- 
celTion  du  Royaume  d'Angleterre ,  après  la  mort 
de  la  Reine  qui  règne  à  préfent  :  &  m'érant  aper- 
çu que  cet  avis  n'avoit  cté  trouvé  par-delà  guè- 
re vraifemblable ,  j'écrivis  dernièrement  fur  une 
autre  ocafîon  à  V.  M,  que  je  lui  en  écrirois  un& 
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lettre  cxprelfe  à  part.   Ce  que  j'acomplirai ,  Dieu 
aia.-int ,  par  la  prifente. 

Le  Pape  do'.^c  a  penlé  premièrement  au  Duc 
de  Parme  comme  au  frere-ainé  ik  Ion  allié  ,  & 
fera  aulfi  pour  lui  premièrement  &  feulement  , 
ft  S.  S.  voit   c]!'.e  le  Royaume  d'Angleterre  fe 
piiilie  obtenir  lans  l'Arbelle.  Mais  lî  après  le  dé- 
ced>  de  la  Reine ,  l'Arbelle  drefibitun  parti  fort 
en  Ancïlererre  S  &  que  pour  faciliter  Ii  conquê- 
te du  Royaume  d'Angleterre,  il  fut  befom  de 
conjoindre  fes  forces  avec  celles  de  l'Arbelle; 
en  ce  cas ,  pource  qu'il  ne  fe  pourroit  traiter  de 
marier  ladite  Arbelle  au  Duc  de  Parme,  quieft 
déjà  marié  :  le  Pape  penfe  ,  au  lieu  du  Duc  «e 
Parme  ,  fubRituer  ledit  feigneur  Cardinal    Far- 
nefe  ,  fon  frère  ,  qui  pourroit  erre  marié  avec 
ladite  Arbelle  :  &  par  ce  moyen  lui  &  elle ,  con- 
ioi^rnant  leurs  forces   &  moyens ,  viendroient 
«luDJt  &  plus  aifément  à  bout  de  leurs  mten- 
lions.  Au!!-,  fut-ce  à  proixîs  de  ladite  Arbelle  . 
que  je  fis  mention  la  première  fois  dudit   iei- 
eneur  Cardinal  Farnefe  en  une  mienne  lettre  au 
?T    Mars  dernier.    Et  pour  ce  qu'en  toutes  tel- 
les chofes  il  faut  avoir  quelque  couleur  &  pré- 
texte de  juilice  ,  on  prétend  au'.ii  ,  que  ces  deux 
Princes  ,  "par  le  moyen  de  leur  mère  ,  lontdel- 
cendus  des  vrais  é\:  légitimes  Rois  d'Angleterre, 
&    qu'ils  ont   quelque  droit   de  lucceder  audit 
Royaume  S  fans  lequel^  prétexte  je  croi  que  le 
Pape  n'y  eût  jamais  penfe. 

1  La  Dame  Arbçlle  amt  fa  mort  ,  s'il  parvenoi:  à  la 

dans   fon  F'irti  tous   ks  Sd-  Couronne  d'Angleterre,  vou- 

jrneursAnglois,  qui  avoier.t  loiep.t  marier  1  Arbelle  avec 

été  les  Jue^s  de  la  «.cine  Ma-  le  Comte  d'iîerford  ,    pour 

rieStuard;     lefquels  âpre-  en  cvclure  ce  Hoi. 

hendaat    ,   que  ie  Roi  d'E-  »  Le   Duc  de  Parme,  &  le 

cofle  ,  fon  û!s  ,    ne  vangeât  Cardinal ,    foa  trere  ,   prc- 
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Auquel  propos  il  plaira  à  V,  M.  fe  fou  venir» 
>que  dès  l'an  1591.  fut  imprimé  un  livre  en  lan- 
gage Anglois,  que  les  Efpagnols  firent  filire  par 
un  Jéfuite  Angloi.s ,  apellé  Perfonius ,  &  courir 
par  l'Angleterre,  pir  les  Païs-b^s  ;  Se  par  tout 
ailleurs ,  où  ils  penferent  que  ledit  livre  iK)ur- 
roit  fervir  à  leur  intention  :  laquelle  a  été  oc  eft, 
"de  montrer  &  perfuader  au  monde ,  que  depuis 
plulieurs  centaines  d'ans  ;  il  n'y  a  eu  en  Angle- 
terre aucun  Roi  ni  Reine  légitime  ,  ledit  livre 
les  excluant  tous ,  pour  avoir  été  ou  criminels 
de  Leze-M)jefté  ,  ou  déshéritez  ,  ou  bâtards, 
-ou  hérétiques,  ou  pour  quelque  autre  tel  dé- 
faut. Et  par  conféquent  il  excluoit  autH  de  la 
fuccedion  dudit  Royaume  après  la  mort  de  la 
Reine,  qui  règne  à  préfentjtous  ceux  qui  font 
aujourd'hui  du  Sang  Royal  d'Angleterre ,  &  les 
plus  proches  de  ladite  Reine  ,  comme  le  Roi 
d'EcolTe,  &  l'Arbelle ,  qui  lui  apartiennent  de 
plus  près  ;  &  puis  les  Comtes  de  Derby  ,  de 
Hartford  ,  de  Hafting,  &  les  fieurs  Artus  & 
Garfrid  Pôles  ,  frères ,  aufquels  tous  ledit  livre 
ne  lailfe  d'objefter  encore  d'autres  défauts  pro- 
pres &  particuliers  à  eux-mêmes ,  pour  les  ex- 
clure encore  d'autant  plus  de  ladite  fuccelTLOn  : 
outre  les  défauts  ,  qu'il  préfupofe  avoir  été  en 
ceux  ,  qui  ont  régné  es  derniers  tems. 

Quand  ce  beau  livre  a  ainfi  exclus  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  tous  les  EcofFois  &  An^'ois, 
il  tâche  de  montrer,  que  le  vrai  droit  de  (ucce- 
der   à  ladite  Couronne  eft  dévolu  au  feu  Roi 

tendoient  fucceder  à  la  Cou-  [  celui  qui  rcgnoit  du  tems 

roane  d'Angleterre  ,  comme  de  notre    Louis    XI.  ]    -/^w- 

oefcendus  de  lafiUe  d'un  ba-  tajfadt  dt  BeoMmont,  vol,  3. 
wrd  du  Roi    Edouard  IV. 
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■d'Efixngne,  qui  vivoit  alors,  &  à  fes  enfansî, 
&  y  fait  venir  ledit  droit  par  deux  divers  che- 
niins,  en  difant,  que  la  fucceilion  d'Angleter- 
re eft  dévolue  à  deux  maifons  ;  à  Içavojr  ,  à  la 
Maifon  de  Bretagne  ,  &  à  la  Maiibn  de  Portu- 
gal. A  la  Maifon  de  Bretagne  ,  à  caufe  de  Ma- 
clame  Confiance  ,  fille  aînée  de  Guillaume  le 
Conquerint  ,  Roi  d'Angleterre  ,  laquelle  fut 
mariée  à  Alain  Fergeant  L  Duc  de  Bretagne  : 
duquel  mariage  ledit  livre  prétend  que  loient 
deicendus  tous  ceux  de  la  Maiibn  de  Bretagne 
jufques  à  ce  jourd'huK  A  la  Maifon  de  ?on\i- 
g^  ,  à  caufe  de  Mad:ime  Philippe ,  fille  de  Jean 
le  Grand  ,  filsdu  Roi  d'Edouard  III.  i^i  de  Blan- 
che ,  fille  unique  &  héritière  de  Henri  Duc  de 
Lancaftre  ,  fils  troifiéme  d'Edmond  ,  fils  fécond 
<ie  Henri  III.  Roi  d'Angleterre.  Laquelle  Da- 
me Philippe  fut  mariée  à^  Jean  ,  Roi  de  Portu- 
gal ,  premier  de  ce  nom  :  duquel  mariage  pré- 
tend aufîi  le  même  livre,  que  foient  iflùs  tous 


3  Del  i<r94.  ftctrogU  Sfa- 
gn-Holi  -porre  e  dure  alU  (lampe 
da  Hrt  Gicfiiitii  IngUfe ,  chia- 
tnsti  Ttrf'inii)  ,  un  libro  in 
lingua  luglcfe  ,  ficeitdol»  cor- 
rcre  fer  rLighiltcrra  ,  fer 
Vjllem/ig»»  ,  e  P.te/i  B.jJJI  , 
acdi  fcrxijfc  alU  loro  intenzio- 
ne  ,  liequale  erA  di  ptrfn.idere 
il  Mind] ,  chc  d^alcMne  cente- 
»«ia  d'anui  in  quà  ndl'  l"g- 
hiherra  non  ^\ra  flMi  alcun 
Ré  i  Regind  Icgitim*  ■  0»ie 
dofù  la  morte  délia  Régi*'* 
r.lif*betta  efclujt  tut  Ci  gl'l»- 
g'.ejt  e  Scoi^z.efî  ,  f.i(f.tva  à 
dcmor.p.rjtre  eh^l  l'cro  dtrifto  di 
jHcceffione   era  dcvilutt  al  Rè 


di  Sf'ignf-  Melti  in  quel 
tcmfo  (l  fcrmarcno  ir>  ridcrjî 
délie  fciocchez.ze  contenutc  in 
quel  libro  j  la  dovc  apfrejfo  i 
fiit  f.iggi  doxea  ejjere  ripHtat» 
fir  KH  alarme  ,  che  fi  dijps 
sW  highi'.tcrra  da  Sfagnuolt  , 
e  fer  cgiio  manifcpt  délie  1er» 
ftrverfe  intcnzimi  -vtlte  ad 
tifnrf'-ft  quel  regno  ,  cerne  foco 
dof»  Jt  vide  j  arrivando  a  fe- 
gna  taie  Pempia  lerv  atnisziC' 
ne  ,  che  piie  velte  ficero  atte>u- 
tare  f  pra  la  vita  d^Elifabetta, 
Confidcraiioni  politichc  fo- 
prh  i  correnii  aff.<ri  dell* 
luliàt 
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les  Princes  &  Princeflès  de  la  Maifon  de  Por- 
tugal jufques  à  cejourd'hui.  Oreft-il,  dit  ledit 
îivre ,  Ojue  tous  les  droits  &  prétentions  de  la 
Maifon  de  Bretagne  font  tombe?:  en  la  perfonne 
de  l'Infante  d'Efpagne,  mariée  à  l'Archiduc  Al- 
bert. Donc  le  droit  aufll  de  fucceder  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  apartient  autli  à  ladite  Infan- 
te: à  laquelle  il  attaché  encore  ce  droit  préten- 
du par  deux  autres  liens  fpécifiez  audit  livre. 
Semblabkment ,  dit-il ,  tous  les  droits  &  préten- 
tions de  la  Maifon  de  Portugal  font  fondus  en 
la  perfonne  du  feu  Roi  d'F.fpagne  Philippe  1 1. 
&  de  fes  enfans.  Donc  à  lui  a  apartenu ,  &  a 
{ei  enfans  apartient  aujourd'hui  de  fucceder  au 
Royaume  d'Angleterre. 

Et  encore  ,  Sire ,  que  les  fufdites  propofitions 
&  conckifions ,  qu'on  en  infère  ,  foient  chofes 
tirées  par  Ics  cheveux  ,  &  contre  tout  droit  & 
coutume ,  8c  en  partie  fauflés  ;  fi  eft  ce  que  , 
comme  V.  M.  le  peut  mieux  fçavoir  ,  le  feu  Roi 
cl'Efpagne  en  a  fait  toujours  état,  &  y  drefîbit 
toutes  fes  penfées ,  comme  fait  aufli  aujourd'hui 
ie  nouveau  Roi  fon  fils.  F,t  à  cela  ont  tendu 
Se  tendent  lescarefles  ,  penfions,  dons  ,  &  au- 
tres biens  ,  que  les  Efpagnols  ont  fait  &  font 
ïux  Catholiques  d'Angleterre,  qui  en  font  hors 
tour  la  Religion  ,  &  réfugiez  non  feulement  aux 
Pais- bas  ,  &  en  Efpagne,  mais  aufli  en  Fran- 
ce ,  en  Italie ,  &  ailleurs  ;  &  principalement  a 
ceux  ,  de  «)ui  ils  penfent  pouvoir  tirer  fervice 
pour  leur  nobleflè  ,  parenté  ,  ou  alliance ,  ou 
pour  leur  bon  efprit ,  ou  pour  leur  proûefie  & 
valeur.  A  cela  même  tendent  encore  les  Col- 
îef^es  &  Séminaires  dreflèz  cxpreflément  par  les 
F.lp?.gnols  pour  les  Anglois  à  Douay  ,  &  Saint- 
Omer  ,  où  font  reçus  les  jeunes  gentilshom- 
mes 


I 
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'■"IRes  des  meilleures  maifons  d'Angleterre,  |X)ur 
avec  eux  ,&  par  eux  ,  obliger  aulli  les  parens, 
alliez  &  amis  qu'ils  ont  audit  Royaume.  Et 
le  principal  foin  qu'on  a  efdits  Collcges  (S:  Sé- 
minaires, c'elt  decathechifer,  nourrir  ,  &  élever 
lefdits  jeunes  gentilshommes  Anglois  en  cette 
créance  &  ferme  foi ,  que  le  feu  Koi  d'Efpngne 
avoit,  &  que  fes  enBns  ont  aujourd'hui  le  vrni 
droit  de  lucceder  à  la  Couronne  d'Angleterre  , 
&  qu'il  eft  ainh  utile  «Se  expcciient  pour  la  Reli- 
gion Catholique  ,  non  feulement  en  Angleterre  , 
niais  aulli  en  toute  la  Chrétienté.  Et  quand  ces 
jeunes  gentilshommes  Anglois  ont  fait  leurs 
études  es  lettres  humaines ,  &  qu'ils  font  parve- 
nus à  certain  âge  ,  alors  pour  achever  de  les 
efpagnolifer  ,  on  les  tranfporte  des  Païs-bas  en 
Efpagne,  où  il  y  a  d'autres  Collèges  pour  eux, 
&  là  ils  fontinllruitsen  la  Philofophie&  Théo- 
logie, &  confirmez  en  ladite  créance  & -fainte 
foi ,  que  le  Royaume  d'Angleterre  a  apartenu 
au  feu  Roy  Philippe  II.  &  aujourd'hui  apartient 
à  fesenfms.  Et  après  que  ces  jeunes  gentilshom- 
mes Anglois  ont  ainfi  fait  le  cours  de  leurs  étu- 
des ,  ceux  qui  font  reconnus  pour  mieux  efpagno- 
lifez  ,  &  pour  les  plus  courageux  &  plus  fermes 
au  Credo  Eff<i;;n oh  ,  font  envoyez  en  Angleterre, 
pour  y  femer  cette  foi,  &  y  guigner  ceux  qui  n'ont 
bougé  du  pais,  &  pour  épierez  donner  avis  aux 
Efp-\gnols  de  ce  qui  fe  fait  dans  l'Angleterre,  6c 
de  ce  qui  leur  femble  fe  pouvoir  &  devoir  faire  , 
pour  la  faire  tomber  en  la  puiiîance  d'Efpagne  ; 
&  pour,  il  befoin  elf ,  fubir  mnrtyreaullfbieiî 
ou  mieux  pour  ladite  Foi  Elpagnoie,  que  pour  la 
Religion  Catholi(]ue. 

Les   Forces   Efpagnoles  ,  envoyées  ci-devant 
&    depuis  peu  de    tems  en  Irlande ,  font  auili 
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roiu-  la  même  fin ,  &  tant  pour  F^n^^e  ^eP^^ 
Lnt  tout  ce  qu'ilspounont  desEta  sdelaRei- 
Se  que  pouJ  leur  fervir  de  planche  a  paHer 
un  oSr  en  Angleterre  :  outre  la  commodité . 
oue^XiUeurs  ifs  ont  d'y  aller  &  à  y  envoyer  , 
mr  le  moven  des  Païs-bas ,  d'ofi  il  ^n  y  a  quun 
Fnie  en  Angleterre  ;  &  encore  des  côtes  de  Por- 
tS\  de  Gc?lice,  &  de  Bifcaye  ;  &  pour  le  grand 
Sl-e  de  vaifieaux  quils  ont  en  tous  les  lieux 


^"'Mai's  à  tous  ces  ambitieux  delTeins  les  Efpji. 
frnols  prévoyent  une  grande  refiftance  ,  tant  du 
?S  d?  la  plupart  del  Anglois  mêmes  que  da 
chéàix  Roi  d'Ecofle,  &  de  Tes  alhez  &  conte- 
de  ez  &des  Zélandois  &  HoUandois,  6c  prin- 
cipîalement  de  la  France.  Et  pomce  '1.  di^en^^ 
Gue  le  Roi  d'Efpagne  ne  veutpoint  de  1  Angle 
tm-e  pour  foi ,  mais  pour  l'Infante  ,  fa  fœur ,  ou 
poi  •  Sudque  kitre  Prince  Catholiqt^e  >  q}"  f  ^"^ 
FoTpSintfufpeft  ;  &  l'ont  ainii  pei^uade  au  Pa- 

coiinoinè  audice  Royaume  de  lui,  &  fo.t  tou 

S«%"  S'Ef^agno's  ont  non  feulement  én,u- 
•'^'re"pa;1%'or/eto:,r;fs^S,&àronder- 
fein  teT.L'is  Ce  !'-;.-  )  qui  prvo,t&^™ 

ladite  léfiftance,  qm  fe  ^^'f  ^i°'l,%^i:^a. 
&  à  fa  lœur  ;  s'ell  imagme  en  Ion  elpnt ,  qu 
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lui  pourroit  réCillîr  de  faire  Roi  d'Angleterre  , 
apics  h  more  de  la  Reine,  le  Duc  de  Parme, 
ou  Ion  frère  le  Cardinal  Farnefe  ,  félon  la 
dilHndion  ,  que  j'ai  mife  au  commencement  de 
cette  lettre  pour  le  regard  de  l'Arbelle.  Votre 
Majefté  ne  fera  dificulté  à  croire  ,  qu'il  leur  de- 
fire  cette  grandeur  pour  l'alliance  qu'ils  ont  avec 
lui ,  &  pour  ce  que  d'ailleurs  ils  foQt  fort  Catho- 
liques ,  Se  tenus  pour  bons  Princes  &  modérez  ; 
&  que  S.  S.  penferoit  faire  une  oeuvre  agréable 
à  Dieu ,  &  proritable  à  la  Religion  Catliolique. 

Mais  fur  quoi  peut  le  Pape  fonder  l'elperan- 
ce  d'en  venir  à  bout  ••  Il  la  fonde  fur  plulieurs 
chofes  ;  6c  premièrement  fur  ladite  aparence  de 
juftice ,  en  ce  que  ces  deux  Princes  defcendent 
de  la  Maifbn  de  Portugal  ,  par  leur  mère  Ma- 
rie ,  qui  étoit  fille  ainée  d'Edouard  -» ,  Infant  de 
Portugal ,  &  fils  du  Roi  Emanuel  de  Portugal  : 
jointe  la  prétention  dite  ci-defFus  ,  que  le  vrai 
droit  de  fucceder  à  la  Couronne  d'Angleterre  , 
foit  dévolu  à  la  Maifon  de  Portugal.  Et  com- 
me le  Duc  de  Parme  d'à  préfent ,  qu'on  apelloit 
le  Prince  K^nuccio  ,  prétendoit  de  devoir  fucce- 
der audit  Royaume  de  Portugal  après  la  mort 
du  Roi  Cardinal  Henri  î  ,  voire  avant  le  feu  Roi 

4  Et    d'Ifabellc  ,    fille  de  féconde    lui    fuccede  ;    &  à 

Dom   Jean   ,  Duc    de    Bra-  celle-ci  la    troificme    ,    &c, 

ganc.;.  Que  la  première  aincfle  des 

^   L'Uiiiverfué  de  Padoue  cnfans  d'Emanucl  ,   Roi  de 

écrivît    alors    en    faveur  du  Portugal  ,  ayant   pris  fin  L-n 

Prince  Ranucc  ,  alléguant  ,  la    perfonne   du  Roi    Sebaf- 

gue  dans   la    luccellion    des  tien  ,   le  Cardinal  Henri  lui 

Etats,  on  forme  auiint  d'ai-  aroit  fuccedé  ,  comme  Chef 

nclles  ,ou  de  primogeniiures,  de    la     féconde    ai  nèfle  j    & 

qu'il  y  a  d'enfans  mjles  dans  que    ce  Cardinal  Roi    étant 

la  Maifon    dominante  ;    que  mort   fans    lignée  ,    la    fuc- 

la  ligne  de   la   première  ai-  celîloa  de  la  Couronne  tom- 

nelle  V(;ndnt  à  manquer ,  la  boit  diredcment   au    Prince 

Cz 
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d'Efpaene  :  ainfi  à  préfent  prétend-on  ,  que  lui 
ou  le  Cardinal  Farnefe  Ton  frère  doivent  fucce- 
der  à  ladite  Couronne  d'Angleterre  ,  au  moins 
en  cas  que  le  Roi  d'Erpngne&  fa  fceiir  ne  puif- 
fe"  t  obtTnir  ledit  Royaume  cV  Angleterre  pour 
eux,  comme  chacun  croit  qu'il  leur  feia  im- 
roUible  Voilà  donc  l'aparence  de  juftice  qui 
Sonne  couleur  &  prétexte  au  delkin  ,  U  qui 
wmitf^^ire  incliner  une  partie  des  Anglois  à 
acceoter  l'un  ou  Vautre  de  ces  deux. 

o£  aux  forces  &  moyens  pour  faire  valoir 
ce^     uel  droit  contre  ceux  ,  qui  s'y  voudront 
oni4     le  Papepenfe,  que  le  Roi  d  Efpagne 
vSvant  ne  pouvoir  rien  faire  pour  foi ,  m  pour 
nStc  fa  fœur  ,  fera  facilement  mduit  a  em- 
ployer toutes  fes  forces ,  qui  font  fi  grandes ,  & 
Fo?r  ce  que  le  feu  Roi  d'Efpagne  fon  père  ,  lui 
a    ai<^é  d'intelligences    &  d'intérêts  ,  avec  un 
grand  nombre  d' Anglois  gagnez  en  ^^'.f'i,'^^'* 
I  en  Plufieurs  façons,  pour  l'un  defditsPnnces 
%  la  kaifon  de  Parme  ,  lefquels  font  fes  cou- 
fns  remuez  de  germain  ,&  fes  ferviteurs  de  pro- 
fdVion    Aulli  penfeS.  S.  que  les  Archiducs  aux 
PaïXs  feront  de  même  ,  quand  ils  verront  ne 
pouvon  den  faire  pour  eux  :  &  de  plus ,  que  les 

Rannc.  ,cc.me  reprefenrant    ^^^  ,',tS.e'n.a" 

«ne    &riiilbertEmanuelde     Antoine ,   rrc 

prox.mue   ,    ^°'^'^'L'^'^^'     qu'avec  aucun  des  autres  pré- 

iïcuîinité  ,   comme   petit    toiremenc  bâtard. 
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r  •^•npnr?  8c  crentil^hommes ,  &  les  villes  &  peu- 
^/fdes  P  ïsS  avoriieront  ces  deux  hères  de 

Le  cranveiTi^7  fort  doucement  ,  pr.m.eicment 
^;    i;iw™"de  Parme  leur  ayeule     qu>ne^^ 

i^,t:,"c"Kv,-,.i,^  ,&  y\obiigé  .n  ^f  p-'-; 

nés,  &  même  plulieiire  Angles  refogKZ  auia.t. 

''Ts'tf  aille,.-,  renfe  d'aider  ces  '!="'=  Pf;?« 
de  tomes  Tes  force* ,  tant. emporele,,  que    ,. 

rituelles  &  de  '»«;,  ^'^^ 'uis  ttoU- 
^r^li  l"?^;^;o;"qu;tr?a^'ueS.  S.  créa 
?n  An-  -terre  U'r  certain  Archiprêtre;  ,  a6n  que 
Suf  erÈcckfiaftiques  &  tous  les  Catho  K,ue^ 
dndit  Royaume  eullent  à  fe  retirer  &  re-O" 
'"poJrTs  chofesde  h.  Rel.gion  Catho  .que^ 
,v  nir  l-  moven  de  qin  être  unis  entre  eux,  et 
t^  «q  .'.l  reroic  bon  défaire  pour  to 
cônr";vatioo  ,'  &  pour  le  -=abliflement  de  la  R^ 
li-rion  Catholique  ;  &  a-t-on  donne  a  entendre  a 


6  Après  que  le  Duc  d'AU'2 
eût  iVit  arKier  les  Comies 
d'E^mont  ,  &-  de  Ilorn  ,  il 
cil  donna  avis  à  la  Ducheile 
dt;  l'arms  ,  lui  fai^nt  dire  , 
parles  Comtes  de  Mansteld 
&  de  Barlaimont  .  quf  ,  ^U'" 
vant  les  ordres  fecrcts  du 
Roi  ,  fon  Maitre  ,  il  avou 
flic  arrcier  ces  deux  fei- 
gneurs  ,  fans  lui  cn^  p^'er 
auparavant  ,  parce  quM  vou- 
loir  bien  fe    charger  ,   tout 


feul  ,  de  toute  l'envie  ,  & 
de  tout  le  rclTentimïnt  des 
f  Ia;nans  ,  n'étant  pas  juite  , 
qu'elle  perdit  l'aûdiou  ,  ^ 
la  conaance  de  ces  peuples  , 
puifque  c'etoit  elle  feule  , 
qui  avoit  à  les  gouverner. 
Dtn  Birnardin  de    lUndcze^ 

chap.  6.  'l»    ''-^'■'     »•    '''  li 
MéynAres    de    l*  f'"»-"    '^'*- 
P,iyi-B.u. 
7  George  de  BUkucl. 

Cl 
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S.  S.  que  par  ce  moyen  elle  fera  des  Catholiques , 
qui  font  en  Angleterre  ,  une  grande  partie  de 
ce  qu'elle  voudra.  Et  je  fçai  dire  à  V.  M.  que 
S.  S.  a  envoyé  depuis  peu  déteins  au  Nonce, 
qu'elle  tient  aux  Païs-bas  ,  trois  brefs  ,  pour  les 
garder  jufques  à  ce  que  ledit  Nonce  fçanra  que 
la  Reine  d'Angleterre  foit  morte  ,  &  lors  les  en- 
voyer en  Angleterre  ,  l'un  aux  Ecclefiaftiques  , 
le  fécond  à  la'Noblefîè  ;  &  le  troifiéme  au  tiers 
Etat  ;  félon  l'adreflè  defdits  brefs  :  par  lefquels 
lefdits  trois  Etats  d'Angleterre  font  admoneftez 
&  exhortez  par  S.  S.  à  demeurer  unis  enfemble, 
pour  recevoir  un  Roi  Catholique,  que  S.  S-  leur 
nommera  tel,  qu'il  leur  femblera  agréable,  pro- 
fitable, &  honorable:  &  le  tout  pour  l'honneur 
&  gloire  de  Dieu  ,  &  pour  la  reftauration  de  la 
Religion  Catholique ,  &  pour  le  falut  de  leurs 
âmes. 

J'ai  ci-devant  donné  avis  à  V.  M.  comme 
S.  S.  avoit  donné  à  Moniieur  le  Cardinal  Far- 
nefe  la  Protection  d'Angleterre  ,  vacante  par  la 
mort  du  Cardinal  Gaétan  ,  afin  que  les  Anglois 
CathoHques ,  qui  font  par-deçà  ,  ou  quiontafai- 
re  en  cette  Cour ,  fe  retirent  à  lui ,  &  qu'il  ait 
ocafion  &  fujet  de  leur  bien  faire ,  &  d'acquérir 
la  bowne  opinion  &  bienveillance  de  cette  na- 
tion. Auflî  ai-je  autrefois  donné  avis  à  V.  M. 
comme  ledit  Cardinal  Farnefe  a  à  fon  fervice 
le  fieur  Artns  Polo ,  qui  eft  du  Sang  Royal  d'An- 
gleterre ,  8c  que  ledit  fieur  Artus  doit  faire  au 
printems  prochain  un  voyage  en  Angleterre , 
du  confentement ,  pour  ne  dire  commitlion  de 
fon  maître ,  &  du  Pape  même.  Il  y  peut  avoir 
encore  plufieurs  autres  chofes  tendantes  à  cette 
fin  ,  que  nous  ne  fçavons  point  :  comme  auHl 
fait-on  tout  ce  qui  fe  peut  pour  les  tenir  fecre- 
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,e».  F,t  qui  (c-.it  qu'on  ne  falje  (ervir  au™f  J^lj;. 

t^T^^t  '^'^:U  ron  rcrouH.  <loi. 
mfler  oir  France  :  Or  outre  que  Sa  S.unteco  aicu. 
Frces^deux  Princes  de  tous  Tes  moyens,  oc    e, 
L    aide"  par   d'autres  ,  il  .penfe  ,,qu  enver   le. 
Potentats  d'où  il  ne  pourra  tu-er  ^ice  pai  eu^^^l 
diminuera  pour  le  n^s    a  rd.ftanc.^1^^ 
tion  ,  qu'autrement  on  Lm   reioit.    r. 
que  V.  M.  ei\  celui ,  de  qui  Vopoution  eft  plu>  a 
ïï^indre  ,    Sa  Sainteté  |>enle    a.^u^m^nte    & 
pouvoir  encore  mériter  a  1  avenu  de  \-^^-^l  ^^ 
ferles  ocafions  ,  que  1.  vou.  ne  vouhoz  a,d.    a  e 
allie.,  pour  le  moins  vous  ne  vous  v  oi^o..rK_ 
point;  &   a  cette  confiance  en  ^  •  J^^^J,°%:?j, 

^ortdeïa  Reine.     Et   encore  ^"^/^  f  ;^.|1 
alors  quelque  rénonfe   en    faveur  du  Roi   cio^ 
:!^^?;a-cequeS.S    nehifled-elj^er^,^ 
V.  M.  pourra  être  perfuadee  par  raifon  cl  ^n. 
de  n'aider  point  A  f^i'-econjoindre  en  une  m^m 
perfonneles  Royaumes  d'Angleterre  &  d  Eco 
fe     atendu   les  î^rands    mmx  ,  que  les  Angloi^ 
ftuirS^^ntrefois  Bits  aux  Ffancms^ns  que 
toutes  les  autres  nations  enlemble  ;j;->/g\;;^';-,i 
leurs  le  Roid'EcoHè  e^  p:irent  proche  &  grana 
am   des  Princes  de  la  MaUbn  de  Lorrame    qui 
?ont  en  tris-orand  nombre  &  trop  grands  en 
France,  par  le  peu  de  prévoyance  c^  l-  tiop  cw 
Mité  'd^e.  Ro\s  paile^.  , &  qui  naguère  ont  pe  - 
fé  engloutir  la  France  :  &  elt  A  croire  qu  lUn  .n 

^  4 
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perdront  jamais l.îdciTr,  j^our  l'opinion  ,  en  Ta- 
i]uc!le  il>;  font  toirs  nourri-;  dès  le  berceau  ,  que 
la  troilîéme  Race  de  nos  Rois  ,  commençant  à 
Hugue  C;înet,a  ufurpé  le  Royaume  de  France 
lur  eux  ;  ik  qiie  la  Couronne  de  France  apar- 
tient  à  la  M'ailbn  de  Lorraine  defcendante  de 
Charlemar^t;-  s  ^  comme  ifs  prétendent ,  quoi- 
que feuHèmen*:.  _  D'oii  S.   S.  entre  en  opinion  , 


••■  ;■"! — "  ^  —V. ,  vju»  ..^..  pas 

le  Roi  d'ilcoHè  ,  ni  les  Arcliixiucs  ,  ni  ancuii  ar>- 
tre  tel.  Fx  encore  que  ces  deux  Princes  de  la 
Maiibn  de  ParnK*  foient  parens  &  fÊrviteurs  du 
Roi  d'Efpagne,  fi  cit-ce  que  S.  S.  ne  laiilè  de 
croire ,  que  V.  M.  conliderera  d'autre  part  . 
qu'ils  font  alliez  de  Sa  Sainteté  ,  &  qu'ils  ne  (ont 
des  p]v.s  mauvais ,  ni  des  plus  proches  ,  ni  des  plus 
contens  du  Roi  d'Efpngne  ;  ce  que  cette  Maifon 
de  Parme  a  autrefois  été  en  la  protection  de  la 
Couronne  de  France  ,  &  veut  one  nous  croyions 
qu'elle  n'en  a  perdu  la  mémoire  ni  la  (gratitu- 
de ,  à  quelque  autre  femblant  que  la  nécètlîté  du 
tems  les  ait  réduits  &  contraints.  Et  de  fait, 
Monfieur  le  Cardinal  F"arnei"e ,  en  la  réponfe 
qu'il  me  fit  dernièrement  à  la  lettre  que  je  lui 
avois  écrite  fijr  la  naifiànce  de  Monleigneur  le 

8    SoiLs  le   reone   d'Henri  du  Roi  ,  &   de   lui  en   de- 

Ifl.  p.irut  un  Lii're  intitulé  ,  mander    pardon  à   genoux, 

Stemm,<!Ta    Lotharingia    ,    ac  en  préfencc  des  Princes ,   & 

Barri  Ducr.m  ,  où  cette  doc-  des  Seigneurs  de  la  Cour ,  & 

trinc    étoic  débitée    par   un  du  Duc  de  Lorr.iine  m^nie , 

certain  François  de  Roficrcî ,  fon  intercefleur.   Ce  livre  fut 

Arcl.idiicre  de  Toul  ,   qui  ,  imprimé  en  1580.  à  Paris  ^_ 

pour  ùuver  fa  vie  ,  fut  obli-  par  Guillaume  chaudière. 
%é  d*implorcr  la  mifcsicorde 
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Dauphin,  n'oublia  point  parmi  les  caufes  delà 
i^ye,  qu',1  difoit  en  avoir  reçue  ,  a  faire  men- 
iion  des  obligations  ,  que  leur  M^'  9"  ^  \\^ 
Couronne  de  France  9  ,  comme  ,  pol  ible ,  au- 
ra-t-il  fait  en  h  lettre,  qu'il  écrivit  .ur  ce  fujet 
à  V  M.  A  quoi  on  ajoutera  force  autres  cio- 
fes,'&  entre  autres  cette-ci  ,  que  lorfque  1  un 
d'eix  feroitfait  Roi  d'Angleterre,  il  ne  penfe- 
i-oit  point  tant  à  fatisfaire  aux  volontez  &  inté- 
rêts du  Roi  d'Efpagne  ,  comme  a  s  établir  ,  6c 
à  être  bien  avec  fes  voifins ,  &  memement  avec 
V.  M.  qui  lui  pourroit  plus  nuire  ou  prohter  que 

nul  autre.  ^ ,       .  .      '    .. 

Ce  font,  Sire,  les  confiderations ,  qm  mont 
fait  trouver  vraifembb.ble  ce  defTcin  du  Pape  , 
depuis  la  première  fois  qu'il  me  fut  dit  de  tort 
bon   lieu. .   Et    pour  ce  qu'à  diverP^s  fois  j'en 
avois  touché  ores  une ,  ores  une  autre ,  par  mes 
lettres  précédentes  ;  je  les  ai  voulu  aflembîer  tou- 
tes en  lapréfente,  en  y  ajoutant  ce  que  j  avois 
apris  depuis ,  &  même  pour  m'acquiter  de  la  pro- 
niefle,  que  j'avois  faite  d'en  é:ri  re  une  lettre  ex- 
preiTe  ;>  part.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  peut  être 
que  bon,  que  V.  M.  Ibit  avilée  ,  non  feulement 
de  ce  qui  peut  être ,  afin   qu'en  un  ahire  de  li 
crande  importance  V.  ^Wpourvoyedeloln  a  ce 
qu'elle  ju<^era  en  avoir  befoin  ,  &  le  prépare  en 
tout  évenancnt.    A  quoi  je  n'ai  rien  à  ajouter  , 
finon  qu'allùrer  V.  M.  que  par  tout  ce  que  uel- 
fus,  je  n'ai  point  entendu  m'ingerer  a  dire  mon 

oLa  Maifon  Farnefcavoit  avoicnt  fi  mal  reconnues,, 
en  k't  de  très  grandes  obli-  que  le  Roi  n'avou  aucun  fu- 
r.ùons  à  la  Couronne  de  jet  d'afec^.onner  les  mterêps; 
tr.nce  :  mais  les  Ducs  Ofta-  de  cette  Maifon  ,  m  de  pro- 
ve  &  Alexandre  ,  ayeul  &  curer  (vn  agrandilTcmcat,- 
pexe   de    ce    Ordinal  ,  les 

C  t 
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avis  ,  direftement,  ni  indireftement ,  fur  la  fuc- 
celFion  d'Angleterre,  &  moins  oh  V.  M.  doit 
incliner  :  mais  de  vous  reprefenter  feulement  les 
coniiderations ,  qui  peuvent  avoir  vnn  le  Pape 
à  entrer  au  penfement  de  ces  deux  frères  ;  &  que 
fi  je  vous  en  ai  écrit  ci-devant,  ce  n'a  point  été 
fans  quelque  fondement.  A  tant,  Sire,  &c.  De 
Rome,  ce  i6.  Novembre  1601. 

LETRE     CGC. 

A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Outre  ce  que  vous  verrez 
que  j'e'cris  au  Roi  des  defTèins ,  qu'on  fait 
fur  l'Angleterre,  il  m'a  été  dit,  que  les  Efpa^nols 
ont  pluf-^urs  efpions  en  France ,  partie  Anglois , 
partie  Ecoiîois  ,  qui  font  femblant  d'être  mal- 
contens  des  Efp-^^gnols ,  &  néanmoins  les  fer- 
vent fort  foigneufement  ;  &  particulièrement 
à  donner  adreilè  à  leurs  lettres  ,  qu'ils  écrivent 
en  Angleterre  ,  ou  ailleurs  ,  pour  les  chofes 
d'Angleterre,  &  à  leur  f'.ire  tenir  autfi  celles,, 
qu'on  leur  écrit  d'Angleterre,  &  d'ailleurs ,  tou- 
chant,  les  mêmes  choies  d'y\ngreterre;^<S<:  que 
cette  forte  de  gens  ft)nt  le  long  delà  côredela 
Mer  Oceane  , "comme  â  Bayonne  ,  Bordenix, 
Nantes  ,  Roi^en  ,  Cal  lis  ,  &  encore  à  Paris.. 
De  ceux  qui  rélident  à  Paris ,  on  m'en  a  nom- 
mé trois  ,  à  fçavoir ,  Robert  Brus  ,  Ecofïbis  ,  de 
poil  de  couleur  de  châtaigne  ,  de  ftature  moyen- 
ne ,  âgé  de  45.  ans.  On  m'a  dit ,  qu'il  t-ait  fort 
le  mal-content  des  Jéfuites ,  &  des  Flamans  ,  & 
néanmoins  qu'il  fréquente  fort  che?.  le  feigneur 
Jean-Baptiile  Tafiis  ,  \nibaHàdeur  du  -^  oi  d'El^ 
pagne  ;  6c  qu'il  elt  fort  mauvais  homme.   Le.  fc- 
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eond  cft  un  lln-viteur ,  ou  plutôt    compagnon 

duaic  Robert  Brus  ,  qu'on  ^^'^  ^^'^\^}'%^l',^2 
P   e  que  le  premier ,  &  s'apelle  André,  Eco  lois 
lùrii  de  nation  ,  de  poil  roux  tacheté ,  de  llature 
£aire,&  âgé  de  vingc-lix  -..    Letrodjem^e 
un  Prêtre  Anglois  ,  apel  e  Jean  CcciU,  «c    . 
ulus    fouvent    eft  nommé    le   Dofteur  Cec  lU 
Femme  H  elt  aulU  Dodeur  p.flé  à   Cahors     ar,e 
de  quarante  ans,  duquel  on  fçaura  nouvelk.au 
Collège   des  Mignons  ;.   Il  a  eteen  EU^^gn.  , 
&  fak  le  mal-conrv>nt  des  Efpagnols  ,  ^^  }]^^'- 
moins  écrit  à  Rome  au  Père  P^'Jon^s ,  Jeluitc , 
Anglois  de  narion  ,  &  Efpagnol  de  devo  ion. 
Celui  qui  m'adonne  cet  avis ,  eft  un  Anglois, 
Dodeur  en  Théologie,  qui  a  ete  longuement  en 
France ,  &  es  Païs-bas ,  &  dit  qa',1  faudroit  tau  e 
failïr  les  Dapiers  ik  écritures  de  ceux-ci  ,0:  m- 
mement  leurs chifres ,  comme  il  aflure  qu  on  ieui 


en  trouvera.  .  ,  •  r,  ^:o.-<- 

II  m'en  a  nommé  un  quatrième  ,  qui  la  t.e,  t 
à  Calais,  &  s'apelle  Gahiei  C .//-^  ,  Anglois 
de  nation  .  de  poil  roux  ,  de  Itature  moyenne  , 
&  âgé  de  quarante  ans  ;  &  m'a  dit ,  que  cetmi-ci 
fert^de   faire  tenir  les  paquets  d'Angleterre  a 
Rome,  &  de  Rome  en  Àngleteire  ;  &de..on- 
ner  commodité  &  adrefle  Â  ces  jeunes  genn..- 
hommes    Anglois  ,  qui  ,  après  avoir  c^^;^'^^ 
Saint-Omer,  font  envoyez  en  EQ^^gne ,  ■->:  ont 
L  navire  wur  cela.  Dit  ce  Dodeur ,  que  led.t 
Cclford  eft'antrement  bon  homnie,  -'^  q^''  "<- 
voudroit  ,  qu'on  Ini  fit  autre  mal  ^^^^^^"^^^ 
hors  de    Calais.   Auquel  cas  cm  verra  ,  dit  c.. 
Dodeur,  qu'il  f-  retirera  en   Flrndie ,. '-omm.. 
feront  encore  plus  vite  les  autres  trois  ^n.nom- 
t  C'cll  lia  Coiicgj  agoiicniat  aux  li-wu.,'. 
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mez ,  s'ils  entendent ,  qu'ils  foient  pour  être  mo^ 
leftez  en  Fnnce.  Voilà  ,  Monfieur  ,  ce  (jui  m'* 
été  dit.  Si  c'eil  avis  véritable,  &  tend:int  à  notre- 
bien  ,  ou  quelque  malveillance  contre  les  furdits> 
pour  les  mettre  en  peine  &  danger,  je  ne  vous  en 
fçauroir.  que  dire,  finon  que  ledit  Dodteur  fe  mon-' 
tre  fort  a  télionné  au  ferviceduRoi. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  belles  prétentions  diii 
Roid'Efpagne,  &  de  l'Infante  fa  fœur ,  fur  le- 
Royaume  d'Angleterre  ,  finon  que  j'ai  opiniorr  ,. 
que  ^\  nous  avions  fait  un  peu  feuilleter  les- 
Hiftoires  de  France  &  d'Angleterre  à  CQitç.  fin  , 
nous  y  trouverions  plufieurs  chefs  de  prétentions 
meilleures ,  &  mieux  fondées  pour  le  Roi ,  que- 
ue font  celles-là.  Et  du  livre  même  du  Père 
Ferfonins  ,  on  pourroit  tirer  des  raifons  en  fa- 
veur de  S.  M.  qui  vaudroient  mieux  que  cel- 
les ,  qu'il  déduit  pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  & 
pour  fa  fœur,  Auîiî  fe  contredit  ledit  Perfonins 
afiez-fouvent  ,  &  bien  lourdement,  comme  il' 
advient  à  toutes  perfonnes  paflîonnées  ,  poiur- 
habiles  qr/elles  foient ,  qui  ne  font  guidées  par 
k  vérité  &  parla  raifon  ;  mais  tranfportées  de 
l'intérêt  &  de  la  padlon.  Je  vous  mettrai  ici 
deux  de  fes  contradiélions.  Il  opofe  au  Roi 
d'EcoHe  ,  entre  autres  chofes  ,  pour  l'excluue 
de  la  fuccefilon  d'Angleterre,. qu'il  eft  né  hors 
l'Angleterre,  &  de  parens  non  fujets  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  Semblablement  ,.  il  opofe 
à  l'Arbclle,  entre  autres  empèchemens,  qu'elle 
eft  fenrtrrie  ,  &  qu'il  n'e(t  exj>edient  au  Royau- 
me d'Angleterre  d'avoir  trois  femmes  Reines 
de  fuite  ;  &  cjue  bien  (buvent  on  a  exclus  des 
filbi  des  Rois ,  pour  être  femmes  :  &  néaa- 
moins  il'  adjuge  ledit  Royaume  à  l'Infante 
d'Erpagne  >    par    préférence   raên^^e    au    Roi 
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cTf  fr-ne  ,  fon  frère  ;  comme  THadite  Intee 

Novembre  1601. 

LETRE     ceci. 

A    MONSIEUR   DE   VILLEROr. 

T.  r  O  N  s  I E  u  R  ,  Je  n'ai  à  répondre  à  aucune 
M  de  vos  lettres  ,  ni  à  vous  écrire  1  en  qui 
con  e  ne  k  fervice  du  Roi ,  à  quoi  Monlieur  de 
R->'  hu4  nui  f  ".it  pleinement.  Mais  cette  lettve 
l^a  Se^S  p.rtiLlier ,  &  toute  f^!?-;^^;^ 
!i^pr  il  ,red--.1^it;  encore  que  j  elpeie  cien 
'ê;^'urpa.-vo.re  bonté  ,  f^  P-  "°';^--= 

rh=^>elle  &  de  U  Ch.mbredes  Comptes  ,  pie- 
Sian'quf  le  droit  de  Régale  s'étende  aux 
E  êdïez  3e  Bretagne, ont  f«t<  depu.s  peu  de 

derqnels  frnits  ledit  Bollam  ^^f^J^'^^Â 
mon  Vicaire ,  apiws  1"5,  )^  ,™f  -^  f  m,,,er  & 
VviAé.    Kt  l>onr  ce  qu'il  rua  tait  lommei  oc 

Lnè?  allignltion,  à  ^<^ 'If  ,'^  ^'^^'f.i^o^na- 
&  ciufc  pour  lui  ,  comme  i\e.l  ^'en  ■^'l"'™ 
hU-  t-  -felireroii  ,  iiu'i!  p!ut  au  Roi  me  "en 

V  éicfcce  ëvé°ation,enimpo&'«'''<="f -nr 
ci  regard,  aufdits  feurs  de  la  Sainte  Chapcle  , 
&  alla  Chambre  d.-s  Compte.  ,  vo>i,  a  "u- 
,-.nt  oue  ce  me  feroit  un  grand  luruoit  ae 
Sis  'Xs  «Kommoditez  .  f.  j'éto.s  ccntra.nt 
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d'en  baiHer  ce  que  j'en  reçus  lors ,   après  l'a- 
voir depuis  dépenfé  ,    &  "eux    ne    m'en  ayant 
rien  demandé  lorfqu'ils  dévoient  le  demander  ,. 
&  faire  faihr  lefdits  fruits  pendant  la  vacance  ,. 
s'il  y  prétendoient  ouelque  chofe  ;  comme  ils 
firent  l'année  paflee  de  l'Evéché  de  Bayeux.    A 
quoi   je   fatisfis  incontinent  ,  fans  aucunement 
reclamer  ,  comme  je  fçavois  que  la  Régale  avoit 
lieu  en  Normandie.    Mais  à  préfent  cette  ex- 
torfion  pour  l'Evécîié  de  Rennes  me  fâcheroit 
d'autant  plus  ,  qu'ils    n'ont    aucune  raifon  ,  ni 
jufte  prétention  ,  pour  intenter  cette  adtion  ,  Se 
me   donner  ce  travail.    Premièrement,  pource 
que  le  droit  de  Régale  ne  s'étend  point  aux  Evê- 
chez  de  Bretagne  ;  comme  Mr.  LeMaiftre,  en: 
fon  vi'/ar,t  Premier  PreTident  en  la  Cour  de  Par- 
lement,  le  témoigne  en  un  Traité  ,  qu'il  a  fait 
des  Régales  ;  &  tous  les  autres  Auteurs  Fran- 
çois ,  qui  ont  écrit  de  cette  matière  ,  &  Duarin 
au  l'vre   j.  des  BérJfic.s  ,  chapitre  fécond  ^  tranf- 
crit  un  catalogue ,  qui  fe  trouve  en  la  Chambre 
des  Comptes  ,  de  tous  les  Evéchez ,  où  Régale 
a  lieu  :  auquel  catalogue  y  a  un  article  de  cette 
teneur:  U  y  a  K'gule   en  U  Province   de  Tours  , 
excepté  en   l'Eglife  d?  Sxint-Malo  ,  d<!  Vanna  , 
é*  autres  EgV'fes  de  Bretigae  K  A  qlioi  fait  aulTî 

1    L'ï-^tcnduë    de    ce  droit  fujets  à     la-   Rcgalc  ,   &   de 

fur    tous     les    Evêc'.ez     du  ceux  qui  en   font  oreints  .  . . 

Royaume  eft  une  pré'cntioa  S.  Louis  céJ.i  la  Kéj.i\c  de 

fi  mal    forvdee   ,   que    pour  toute  U  Bretigne  aux   Ducs 

en  connoiire    l'injultice   ,   il  dii   p.iys  p.ir    IcTr.ute  qu'il 

ne  faut  que  lire  un  titre  dont  fit  avec  Pierre  M.iuclerc.  Ct- 

l'orif  in  il    e(t  à    la  Ch.unhre  qui  prouve  qu'il  ne  !.i  donna-- 

des  Comptes ,  &  que  le  Pré-  p.is    à      la     .Saintc-Chapellc 

fiJcnt    le  M.iitrc    a  f.iit   in>  iorfqu'il   la-  fonda.   Plu  .eurs 

primer ,.  contenaiit  l'énu.nc-  .uitrcs     Evcchcz    ».    comme: 

wtioii  d.s  Evôchez  qui  io.it  Lion,  Auïua ,  Aamcz^ySou. 
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la  coutume  &  obîervance  du  fems  prifle  ,  au- 
ouel    la   Sainte    Chapelle ,  m  la    Chambre  des 
Comptes  de  Paris  ,  n'ont  jamais  rien  pris  es  Eve- 
chez  de  Bretagne,  &  moins  en  ce  ui  de  Rennes  „ 
qui  en  eft  la  cité  capitale.     Aulli  fçavez-vous  , 
le  ce  Duché  ne  fut  uni  h  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  qu'en  Vannée  ,  5  5  ^.  qui  efl:  caufè  ,  qu  il  n  eft 
point  comprises  Concordats  ,  ^f î^.^l^^l^;^"^ 
ià  été  faits  &  pnblie-/  au  Concile   de  Latian  , 
?n    l'an  M. 6.    d'où  eft    aulT.  advenu ,  que  nos 
Rois  n'ont  pas  mèiue  droit  de  nomination  eldits 
Evêchczde  Bretagne  par  lelaits  Concordat.  ;  ÔC 
qu'il  faut,  que  chacun  d'eux  en  prenne  un  in- 
duit particulier  pour  fa  vie  durant.    Et  quand  la 
Bref^^^ne  fut  unie  à  la  Couronne  ,  il  l:ut  exprel- 
&t  convenu  entre  le  Roi  François  I.  6c  les 
Etats  du  Pais,  &  ordonné  par  ILdit  d  union  ^ 
que  les  droits  &  privilèges  .  que  ceux  dudit  Pais 
2c  Duché  avoient  eus  auparavant  ,   ôc  avoient 
alors ,  leur  feroient  gardez    &  obfervez  invio- 
labl-ment  .  fans  y  rien  changer  ,    m  mnovjr 
De  quoi  ,  outre  le  fufdit  Edit  d'union,  leur  fut 
expédié  &  délivré  lettres  patentes  en  forme  de 

font  n  certainement  exemts  confulte  f  ^ipÇ^'^' ^^^c  font 
de  cette  fuj.tion  ,  qu'on  ne  fes  termes^  ^f  :""'"' J^  1" 
le  révoque  pis  en  cloute.  Les  Card.  Je  Ruhunn  ^ch^T-  »• 
Ordonnances  faites  en  divers  ^'^'\-  .  ,,^  j„„„,-^e  J. 
temsfont  connoitre  que  ja-         *  ^^JT^'V  ^uTdS 

mais  le.  Rois  n'ont  prétendu  Louis  Xll.  de  H99-  S"' ^^^  " 
Qucla  Régale  eût  lieu  fur  Nous  avons  détendu  ,^  dc- 
ZsIsy'ILz  •  :  &  cette  fendo.s  à  tous  nosQfficKrs 
vérité  ell  f.  évidente  ,  que  ^f'^^^\fr''^''\l,\l 
rafouicr  Avocat  du  Roi  en  chez  »  &  Abbayes  ,.  &  autres 
u'^Cha-nb'^^de;'  Con.ptcs ,  -bénéfices  auxquels  nous  n^a- 
clt  -t.aintde^  confiner  -^^^^^  .^^^^^Ji^^n^ 
que  ce  ui  qui   fouiunt   cette     atoai~.v.  ,  ^„,„. 

3oftrine'.  ell  plutôi  un   fla-    fui  peine  dMrc  punis  com- 
u-ur  de    Cour  ,  qu'un  Juril-    me  lacn.cécs. 
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charte.    Voilà  donc ,  Monfieur,  comme  la  Rtf-» 
gale  n'a  lieu  en  Bretagne ,  &  n'y  en  doit  point 
avoir. 

Mais  quand^  le  Roi,  ce  nonobftant ,  &  pour 
nouvelles  ocallons,  voudroit  qu'il  y  en  eût,  ou 
auroit  jà  ci-devant  ordonné  ,  ou  foit  ordonnei? 
qu'il  y  en  auroit  ;  comme  il  m'a  été  e'crit,  qu'il 
avoit  été  donné  un  Arrêt  en  la  Cour  de  Par- 
lement en    lypR.  contre  l'Evêque  de  Nantes: 
en  ce  cas  ,  je  fuis  tout  afiùré,  que  de  droit  & 
raifon    les  fruits  des  Evèchez  vacans  ,  aufquels 
contre  la  coutume  ancienne  on  étendroit  main- 
tenant le  droit  de  Régale  ,  auquel  ils  n'étoient 
fujets  aucunement ,  n'apartiendroient  point  à  la- 
dite Sainte  Chapelle  en  vertu  de  l'ancienne  con- 
cefhon  ,   qui  leur  fut  tàite  par  nos  Rois  ;  n'é- 
tant ,  &  ne  devant  être  compris  en  ladite  con 
ceuîon  finon    les  Evêchez   ,    qui   dévoient  6 
payoient  Régale  au  tems  de  ladite  conceflîon 
&  non  les  Evêchez  ,  aufquels  on  a  depuis  éten. 
du  ,  ou  étendra-t-on  ci-après  ledit  droit  de  Ré 
gale.  Ce  qui  efl:  tout  clair  &  certain   en  droi 
Et  n'étoit  qu'il  y  a  par-delà  infinis  f^avans  pei 
fonages,  qui  fçauronttrop  mieux  prouver  cef 
maxime  ,  je  m'ofrirois  de  faire  ce  fervice  au  Roi 
ée  h  prouver  par  t. \x tes  de  droit ,  &  par  vivi 
raifons .,  dont  ]:àkQ  Sainte  Chapelle  ne  le  ïçai' 
roit  défendre.    Et  de  fait,  Monfieur,  fi  on  éten 
doit  la  Rég-.le  à  tous  les  Evêcî^z  de  France 
comme  l'on  le  p©urroit  faire  de  fait  *  ,  aulii  bi 

a  Cela  s'eft   fait  en  i68i.  ccne  univerfalité  de  la  R 

du    confïntemcnt    des  Eve-  g.ile  ;  cowcnti  Otbem  ,  fact, 

ques  excnns  ,    &  de   tout  le  (jac     Chrijlianant      conturb. 

Clcfgé    de    France-      Noftra  ',;olumi:s.     !^are    to     quoi; 

tanfa    ,  difeat-ils    dans   leur  gnidjaid  inerat  ,    jurt  dcc: 

«tr  e  écrite   au  Pipe  Inno-  Jimus  .-  id  ta  Regem  cftiim 

n  t      X  r.    qui    s'oppofoit   à  at'jne    btntficcntiJfttnKm    ult 
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n,'on  lèvent  f:.ireà  ceux  de  î^>^-et^g"^  ;j^  S.mJ 
?  Chapelle  auroit  plus  de  retenu  ^^f  y' 
soient  acux  ni  trois  des  meilleurs  F.veche.  ou 
Archevêchez  deFnnce,  pour  ne  due  Lhipi 
^es  comme  ce  n'eli  qu'un  Chapitre  Collégial , 
y  ayant  en  tout  tems  de's  Evichez  v.cnns  en  ran^ 
le  ,  c^  un  trop  grand  nombre  depuis  quelques 

^A^quoi  j-.joûteraî  ,  pour  encore  ôrer  toutre 
diFcuki  ,  que  comm.  le  Roi  me  donna  ledit 
E^  hi /auih  mefir-ildo.ulesf.-uits  ^^^^^^^^^ 
échus  depuis  le  déceds  de  mon  prcdecefleui  , 
&  qui  écierroicnt  pendant  la  vacance  :  6c  ce 
^An  brevet  à  pai't  ,   qu'il  vous  p  ut  en  h^ 

tre  que  puis  après  S.  M.  p-^i  '^"„^ ,, '^     -o„ 
che,  qui  furent  jointes  à   lues  Bulles ,    corn 
nianda  derechef  ,   qu'il   me  tùt   re^jd^^^mpte 
defdits  fruits  :  &  tout  ceci  avant  ledit  Ai ret  d 
Tan  1^98.  qui  partant  &  au  pis  aller  ,  ne  doit 
pVijudicier  iux  choies  jà  auparavant  faites  ce  ter- 

"tf  aind  vous    voyez,  Monfieur  ,  le  peu^  de 
raifon     cu'ont  lefdits  heurs  de  la  Samte  «^na 
j^lle  &  de  la  Chambre  des  Comptes,  de  me 

'it»:;  .llLu:c\cJl.   cifc    Gallican.  ^.  febr.  x.68i.- 
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vouloir  extorquer  aujoiird'luji  ce  qu'il  plût  au  Roi 
me  donner  '  ,  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ,  &  que  je 
n'ai  plus  ,  &  en  quoi  ils  n'ont  jamais  rien  eu  , 
&  qu'ils  ont  eux-mêmes  I.-iifie  de  demander 
lors  qu'il  en  étoit  tems  ,  s'ils  y  prétendoient 
quelque  chofe.  Ce  qui  me  donne  la  liardiefTe 
de  vous  prier  ,  de  fuplier  le  Roi  de  ma  part , 
eu  il  plaifea  S.  M.  me  conrerv?r  le  don  ,  qu'il 
lui  ivlùt  me  Fiire  ,  &  ne  me  laifler  ôter  ce  que 
de  fa  grâce ,  il  lui  plût  me  donn,-r  fi  libenilem-nt , 
ce  que  j'ai  de'penfé  à  Ton  fervice,  il  va  fi  lo'^- 
tems.  A  tant ,  Monfieur ,  &c.  De  Rome  ce 
6.  Décembre  1601» 


3  Sous  le  règne  fuivant, 
Mciîicurs  de  la  Sainte  Cha- 
pelle ne  furent  p.is  moins 
avides  ni  entrcprenans.  L'in- 
tention de  nos  Rois ,  dit  U 
Card.  de  Richelieu  ,  ch.ip  i. 
cité  ci-deffus  ,  eft  digne  de 
louange  ,  puifqu'ils  donnè- 
rent a  bonne  fin  un  droit  qui 
leur  apartenoit  :  mais  la  fa- 


çon avec  laquelle  ceux  de  la 
Sainte  Chapelle  en  ont  u{é  y 
ne  fçauroit  être  alTez  blâ- 
ûiée  ,  en  ce  qu'au  lieu  de  fc 
contenter  de  ce  qui  leur 
avoit  été  donné  ,  ils  ont 
voulu  fous  ce  prétexte  sflu- 
j'-ntir  tous  les  Evêchez  d« 
France  à  la  Régale. 


letre  cccii. 


AU     ROY. 


IRE, 


L'ordimire  de  Lion  arriva  avant  hier  au  foir , 
&  je  reçus  les  deux  lettres ,  qu'il  plut  à  V.  M. 
m'écrire  les  9.  &  18.  de  Novembre  :  par  la  pre- 
mière derqnelles  j'ai  vu  ,  comme  vous  aviez 
trouvé  bon  ce  que  j'avois  fait  après  avoir  reçu 
la  nouvelle  de  la  naillànce  de  Monfeigneur'le 
Dauphin,  dont  je  louL-  Dieu,  &  en  baife  très- 
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.  ,rr,Wpmpnt  les  mains  à  V.  M.  Au  demeurant , 
"S  MoSr  le  Cardinal  Aldobrandm  ce 
nue  V.M.  veut  lui  érre  remontre  fur  le.  i:a- 
ïeursV  qu'on  dit  avoir  été  bites  en  Elpagne  au 
Duc  de  Modena  ,  &  aux  Princes  de  1.^  M'"-^^^ 
&  rendrai  comptera  V.  M-  ^^"^"ihl^e  la 
répondu.  Quanta  Monfieur  de  Bethune  '  ^t 
bonne  opitîfen  ,  que  j'en  conçus  ^e.  ju  il  ar 

riva  en  cette  ville,  eft  ^«"JO"^-^ ^"f  7'',%ts 
puis,  &  tant  plus  nous  ^^ons  avan  ,  ant  plus 
il  fe  rend  agréable  à  toute  cette  Cour ,  c^  tant 
Plus  ie  et^uve  capable,  judicieux  ,  diligent  , 
fcéau  fervice  deV  M.&  aubien  du  Ro^^^^^^ 
me  '  ;  &  tant  plus  ajoûte-t-il  aulU  de  dehi  eti 
mni  au  devoir  que  j'ai  de  le  fervir. 

p4la    leconde  defdites  deux  lettres  j'ai  vu, 
comme  il  plit  à  V.  M.  que  j'alllfte  mondit  fieur 


1  StiiS  ipfum  fhirintis  -Jir- 
tKtthus  abH'idar:  ,  <?««  aliènes 
ficamM.    Pline  ep.  17-  Hlp-  ^ 
Le  Cird.  d'Ofru    avoit    lui- 
mîme    éminemment    toutes 
ks  qu.il'tcz  qu'il  atribuë  ici 
à  Monfieur  de  Bethunc   Tous 
les  AmbalTadeurs  de  France 
qui  ont  fervi  de  ion  tems  à 
Komc    lui    ont    rendu  dans 
leurs  dépêches  tous  les   plus 
glorieux  témoignages  que  U 
vérité   puifTc  rendre   au   mé- 
rite-   L'Auteur  d'une  petite 
Relitioa    intitulé  :  DiÇcohvs 
foUtiqnc   de   rEc.it  de  Rome  : 
qui  dit  dans    fon  épitre   au 
Roi  Henri   IV.  y   avoir  fait 
plufieurs  voyages  pour  Henri 
III.    &   pour  lui  durant  18.. 
ans  ,  pirle  de  notre  Cardi- 
nal   ea  c«s  termes  :    Cette. 


Cour    étant     remplie     d  ef- 
pions  de    toutes    conditions 
d'hommes  V  il  y  faut  être  ca 
garde    avec     chacun  :    fi   ce 
n'elt  qu'il  s'y  rencontu.t  un 
autre    Cardinal   d'Oflat  père 
des    Lettres  ,     exemple    de 
vertu,  de  pieté,  &  de  fidé- 
lité   envers  fon    Roi    &  la 
patrie.     Bienheureux  TAm^ 
bafTadeur    qui  durant    la  lé- 
gation peut  joiiir  de  la  dou- 
ce compagnie  &  utile  con- 
verfation  d'un  fi  grand  per- 
fonageiquiaeûleloil.rden 

favourer  le  miel  ,  &  de  re- 
cueillir fcs  inllruaions,.  con- 
feils  ,  &  réfolutions  11  cer- 
taines &  iudicicufcs  en  tou- 
tes fortes  d'affaires,  qu  11  ne 
s'y  pouvoit  riea  ajouter. 
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àe  Bethune  ,  paiticulieiement  en  ce  qu'elle  lui 
commande  touchant  les  Pcres  jeTuites  ,  &  le 
fîeur  Penin  Soufdataire  ,  ik  l'Induit  du  Pays 
MefTin  :  ce  que  je  ferni  de  tout  mon  pouvoir, 
après  avoir  encore  mieux  confideré  le  tout,  que 
je  n'ai  pu,  par  la  communicition  qui  m'a  été 
faite  des  lettres ,  que  V .  M.  lui  a  écrites  tant  fur 
cesnvîieres  ,  que  fur  autres.  Cependant,  je  ne 
dois  difirer  d'écrire  à  V.  M.  qu'il  eût  été  expé- 
dient j-our  votre  fervice,  &  pour  la  réputation 
de  vf'tre  Juùke  ,  que  ledit  Perrin  eût  étc-  long- 
tems  y  a  expédié  par-delà  favorablement  de 
l'Abbaye  de  S.  Léon  de  Toul ,  que  le  Pape  lui 
a  donnée  :  &  que  fi  maintenant  nous  propofons 
ici  au  Pape  le  retranchement ,  que  la  partie  ad- 
verfe  de  Perrin  demande  de  la  grâce ,  que  S.  S. 
a  faite  audit  Perrin,  nous  préjadicierons  gran- 
dement cà  la  demande,  que  V.  M.  veut  être  faite 
dudit  Induit ,  &  à  vos  autres  afaires  ,  aux  dé- 
pens delquels  ladite  partie  adverfe  veut  faire  les 
liens  ;  ccmm.e  il  n'y  a  aujourd'hui  que  trop  de 
cette  forte  de  gens  *,  dcfriels  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  garde  ,  &  qu'il  vous  donne  ,  Sire  ,  &c.  De 
Rome,  ce  lo.  Décembre  i6oi» 

a  Trivatas  fpes  agitantes  Jiitc  fttblica  cura.  Tac.  Ilift.  i. 

LETRE     CCCIII. 

A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Avec  les  lettres  du  Roi  des 
9.  &  iS.  de  Novembre  ,  j'en  ai  reçu  trois 
des  vôtres  des  6.  10.  &  iP.  du  m.ême  mois.  La 
première  contient  l'hiRoire  de  notre  Capucin 
Hilaire ,  acompagnée  àzs  copies  de  fa  cLépoU» 
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î,^"^    W  °.  'd^nOe    ou.  ^-'ois  écrit,  (^e  (ont 
trouvées  :  delaaelie^ ,  ru,  i  ^^   ^^^^_ 

cju  à  mal  >  la  ^-^neuTe^^   on  n.^g^^^  ^  _ 

port  en  Ip?!'-^  c^f/^;i  fleurs  perfonnes,  avec 
^on  ,  Suil  en  a  faice  a  P^^^'^^    J ^^  prétendue  , 

contre  lui.  Je  "-  P"      ^    dépofition  ;  mais  je 

ichofes  qu.l  j/'^^^^f"     ^e  qui  m'y  concerne, 
vous  aflûre  bien  »,nuen  ce  qa        > 

''  ^'1  S  ^"/S  nu' Toute^rolls  fepafl'erentea 
y  f  ''""anfiS  vous  écrivis.  Mais  bien  lui 
la  l:.^çon    que   )«     o"^,  ^  lus  religieux 

P^^.^'  'eft^  p'udte  ^Jine^^ap^cin  q.i;;f  foie 
qu'il  n  eft  ,   quelque  j^       humblement 

ce  que  le  )vo  f^ '^^^^  ^j,  .oH.tes  troii  lettres  ; 
me  le  voi  pai  la  '-;°"°"  .  n-j,,^  je   ce  qui    im- 

'^"^à  ^iVcouD  de  Pkd  de  cheval  qu'il  avo>t 
-ni:^lrfcte.eU.gue-^^^^^^^^ 

lf^»ifcer.^Drce■^br.i=^." 
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Sire  , 

Ayant  vu  &  bien  confideré  l'expédient ,  qu'il 
a  plu  à  V.  M.  écrire  à  Monfieur  de  Bethune  fur 
l'Abbaye  de  S.    Léon  de  Toul ,  pour  le  propo- 
fe^r  au  Pape  ,  fi  lui  &  moi  eftimions  ,  qu'il    fe 
dût  faire  ;  j'ai  été  d'avis  qu'il  ne  le  proposât, 
point  :  de  quoi  j'ai  à  vous  rendre  compte ,  com- 
me je  me  délibère  défaire  par  cette  lettre.  Mais 
en  cette  reddition  de  compte  il  y  aura  quelciues 
parties,  qui,  pour  être  allouées  ,  auront  befoin 
de  votre  juftice&  bonté,  non  qu'elles  ne  foient 
trés-vrayes  &  admilfibles  en  elles-mêmes  ;  mais 
pour  ce  que  la  vérité  même  n'efl:  pas  toujours 
bien  reçue  ,  fi  ce  n'eft  des  âmes    furabondan- 
tes  en  générofité  &  bonté ,  comme  eit  la  vôtre. 
Sire  ,  qui  parmi  tant  d'autres  vertus  royales  & 
incomparables,  avec cette-ci ,  qui  furpHlTeÔf  par- 
fait la  Royauté  ,  qu'on  vous  peut  sûrement  dire 
la  vérité  ^. 

En  cette  confiance  donc  ,  je  vous  dirai ,  Sire  , 
que  mondit  avis  a  été  fondé  ,  premièrement  en 

1    S'il   eft  vrai  ,    que  la  Véritc  eil  une  vertu,  qui  fur- 

Pnncipauté     &    la    Lib.rté  pan'e  la  Royauté  ;&  que  lel 

foient  d'eux  chofes  incompi-  Rois  ,  à  qui  l'on  peut    dire 

ubles  i  il  faut  conclure  ,  que  sûrcmenL  la  vériié  ,  font  plus 

la    Royauté     ne      l'eit      pas  que  Rois  ;   c'ell-a-dire  ,   au- 

moins   avec      l'amour  de  la  tant     au-dcilus    d.s     autres 

Vérité,  qui  elt  ia  fille  ainéc  Rois  &  Souverains  ,  que  Ici 

de  la  liberté.  Ainfi  ,  le  Car-  Rois  font  au-dcffus  des  autres 

nal  d'Oflat  a  bien  raifon  de  honuiicj. 
dixc  ,  que  U  tolérance  de  la 
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.xm-ès  commandement  que  V.  M.  a  Hiit  midic 
lu!-  de  Betbune  ,  de  s'abftenu-  de  hnre  ladite 
âvemire,   fi  lui  &   moi  jugions,  que  ce  ne  tut 
'n-e  (ervice  par  dcçÀ.  Or  luis-je  tout  allure, 
i,e  telle  pronolirion"'eùt  gnnd.Mtient  otenle    le 
Le  ,  de  l'autorité  duquel  il  s'agit  en  cette  cau- 
'  plus  que  de  l'intc^rct  du   licui"  PeiTin  ,    Ion 
3uWcau-e  :  &  h  réputation  de  V   M    en  cette 
'oui- ,   &  les  aFaues quelle  y  a  ,  &  eft  pour  y 
'voir  ci-après,  ne  comportent  point ,  que  vo- 
re  nom/&  votre  pu! iVance  ,&  moyens,  foient 
nuployez  à  débatte  l'autorité  du  l^ape  ,  6c  ade- 
.oiiUer  S.  S.  de  la  pollèllion  ,    en  laquelle  il  eft 
le  pourvoir  à  telles  Abbayes;  6c  que  pour  taire 
ivoir  à  un   particulier  ce  qui  ne  lui  apartient 
3oint    V.  M.  fe  mette  en  mauvais  ménage  avec 
S.  S.  en  forte  que  ledit  particulier  ait  trois  ou 
quatre  cens  écus  de  rente  de  plus  ,  6c   V ,  M. 
n'en  ait  que  la  haine,  &  le  reculement  de  Ces 
afaires  ,  &  le  blâme  de  toute  cette  Cour.  iLt  li  la 
partie  adverfe  dudit  Perrin  eft  bon  François ,  & 
bon  (met  de  V.  M.  il  ne  doit  vouloir,  (  quand 
bien  fa  prétention  feroit  la  plus  jufte  du  monde  ) 
que  fon  particulier  avancement  coûte  li  cher  a 
V   M.  »  &  au  public  de  votre  Royaume. 

'Mais  la  vérité  e'I ,  que  ladite  partie  adverfe 
a  fort  mauvaife  caufe  au  fonds ,  &  l'a  encore  pire- 
ment  pourfui  vie  par  f  uillètez ,  par  voyes  de  tait  & 
de  force  ,  &  par  autres  moyens  illicites ,  6c  indi- 
cnes,  non  feulement  d'un  Religieux,  &  Doc- 
teur ,  &  Prédicateur  ,  qu'on  vous  la  qualihe  ; 
mais  de  tout  homme  ,  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu'il  foit.  De  toutes  lefquelle;  façons 

,  Ce  n'crt  pis  parmi  les  qui  voudro.cnt ,  s'ils  le  pou- 
Moines  .  qu".  l'on  uouvcri  voient ,  ua>r  tous  les  bencfir 
ce    d,^fmtérefrcineat  :    eus  ,     ces  a  leur  Meafe. 
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de'proceder  fi  V.  M.  n'a  rien  fçù  ,  S.  S.  en  eft 
trop  bien  avertie:  &  je  n'ni  p'oint  Totivennuce 
d'avoir  ouï  parler  ici  d'une  cuile  do  France  plus 
décriée,  ni  de  lacjuelle  j'aye  eu  plus  de  honte' 
que  j'ai,  long-tcms  y  a,  de  cette-ci  ,  pour  le 
Tele  que  j'ai  à  la  réputation  de  votre  fervice ,  & 
de  votre  Conleil  ,  8c  à  l'honneur  de  toute  notre  ' 
nation  î.  Avec  tout  cela  ,  ce  beau  Père ,  &  Tes 
fauteurs ,  ne  manquent  point  de  beaux  prétex- 
tes ,  &  rempliilènt  leurs  bouches  de  ces  mots 
fpécieux  de  nomination  de  V.  M.  J'éledion  ca- 
nonicjuement  foite  ,  &  de  Conftitutions  de  l'Em- 
pire. 

Premièrement,  quant  à  la  nomination  ,  je 
vous  l'ai  toujours  defirée,  &  ai  été  un  des  pre- 
miers ,  qui  vous  ont  doniié  l'avis  d'en  deman- 
der l'Induit ,  &  qui  en  aidrefîé  les  mémoires, 
&  commencé  la  pourfuite;  &  fuis  encore  d'avis  ' 
que  V.  M.  en  pourliiive  l'inftance  ,  jufques  à  ce 
qu'elle  en  foit  venue  à  bout  :  &  eîpere  qu'enfin 
elle  l'obtiendra.  Mais  il  fe  peut  dire  en  vérité  , 
que  pour  encore  V.  M.  ne  l'a  point.  Les  Con- 
cordats entre  le  Saint  Siège  è^<:  la  Couronne  de 
France  ,  par  lefquels  le  droit  de  nomination  fut 
concédé  à  nos  Rois ,  furent  faits  en  l'an  i$i6. 
&  le  Païs  MeHin  ne  vint  point  fous  pnillhnce 
de  nos  Rois,  finon  qu'en  l'année  Mji.&ainfi 
ledit  Païs  Mellin  ne(}  point  compris  efd its  Con- 
cordats :  comme  n'y  font  pas  même  comprifes 
la  Bretagne  &  la  Provence  ;  ainli  que  nos  Rois 
ont  toujours  avoué,  &  reconnu,   &  même  par    • 

3  C'étoit  une  chofe  hon-  qui  avoit  plein  droit  de  nom- 
teufe  ,  qu'un  Moine  osât  te-  mer  à  l'Abbaye  ,  dont  il 
nir  li  longtems  ,  &  fi  luu-  s'agillbit  ;  tk.  qui  d'.iiilcurs 
temcnt,  contre  un  Pape;  &  avoit  li  bien  mente  du  Kol , 
(jui  niî  ill  .  contre  un  Pape     ik.  du  Royaume. 

-  « 
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les  lettres  patentes ,  qui  font  gardées  es  archives 
de  S.  Pierre  ;&  fe  font  contentez  d  en  preadre 
clncun  un  Induit  à  part  pour  leur  vie  durant. 
Bien  a  droit  V.  M.  de  réfuter  la  pofîeilion  à  ce- 
lui auquel  le  Pape  aura  donné  une  telle  Ab- 
baye, ou  autre  dignité,  fi  la  perfonne  vous  eil 
fulpefte:  &  la  qualité  du  pais  qui  efl  frontière, 
&  les  marques  qui  reRent  prétendues  parl'i-'m- 
pire  ,  &  encore  aujourd'hui  es  villes  de  Toul  >?c 
Verdun  ,  tombées  en  ces  dernières  guerres  es 
mains  d'un  Prince  étranger ,  par  It  moyen  de  {es 
parens  ,  qui  y  comm?.ndoient  au  fpirJLuel  ,  vous 
peuvent  6c  doivent  admonefler  d'en  être  fortfoi- 
gneux  à  l'aver.ir  :  mais  pour  le  regard  dudit  Per- 
rin,  il  n'y  a  aucune  fufpicion. 

Quant  aux  Eleftions ,  Sire  ,  c'étoit  une  chofe 
bonne  Se  fainte  ,  &  conforme  à  tout  droit  divin 
&  humain  ;  &  je  ne  voudiois  pas  dire ,  que  c'ait 
été  bien  fait  de  les  oter  :  ains  il  eft  tout  certain , 
que  de  les  avoir  ôfées  efl:  advenue  une  grande 
ruine  à  l'£glife4.    Tant  y  a  qu'il  y  a  trois  cens 

playe  à  l'Eglife  :  Que  la 
Race  de  Charlemjgne  n'avoit 
prefque  rien  duré  ,  pour  s'ê- 
tre atiribué  l'autori.é  de 
nommer  aux  Btncfi;es  i  & 
qu'au  contraire  ,  c;'.le  de 
Hugues  Capet  lyant  laifl"é 
les  cîtflions  à  l'Eglife  ,  avoic 
prorpcré  &  flori  l'e'pace  de 
cinq  cens  ans.  A  ce  propos  > 
on  mit  en  c;ucflion  ,  fi  les 
Ekdioi.s  éioi.nt  de  droit 
divin  ?  P.udiurs  teno'cnt 
l'affirmative  :  mais  Siimes  , 
Evêque  d'Evreux  ,  f'oi'tlnt 
que  non-  c  e  CjU  donna  lieu 
au  Prévôt  de  l'Eglife  dt 
Touîoufe  de  lui  alléguer  le 
D 


4  Aux  Etats  de  Blois  de 
Ï576.  les  Chapitres  &  les 
Communautez  demandèrent 
le  réublifll-ment  des  tiec- 
tions  ,  remontrant  ,  QiJe 
c'étoit  l'unique  moyen  ce 
remettre  de  bons  Paileurs 
dans  l'Eglife  •  au  défaut  dtf- 
quels  les  héréfies  ,  &  tous 
les  autres  maux  étoient  en- 
trez dans  le  Royiume  ;  que 
l'on  ne  pouvoit  laider  les 
élcftions  au  Roi  ,  fans  tire 
traître  à  la  Religion  i  que  le 
Pape  n'avoit  pu  les  ôttr  aux 
Cl.apitrèS  i  &  que  d'ailleurs 
on  fçavoit  bion  qui  l'avoit 
induit  a  faire  une  fi  grande 
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ans  que  les  Papes  ont  tâché  de  les  abolir  J  fous 
divers  prétextes,  &  les  ont  abolies  par  tout  oii 
ils  ont  pu.  Jean  XXII.  François  de  nation  f> , 
dont  il  me  déplait ,  fut  le  premier ,  qui ,  outre 
les  taxes  &  annates  qu'il  inventa  ,  ôtant  encore  , 
en  tant  qu'en  lui  éfoit,  aux  Chapitres  des  Eglifes 
Cathédrales  l'éledion  des  Evêques ,  &  aux  Cou- 
vens  des  Abbayes  l'éledtion  des  Abbez  ,  feréfer- 
ya  à  foi  feul  la  provifion  des  Evêchez  «Se  Abbayes 
de  toute  la  Chrétienté  ;  &  les  Papes  fuivans  con- 
tinuèrent toujours  à  faire  femblables  réferva- 
tions  l'un  après  l'autre  7  ,  dont  ils  fe  firent  croi- 


Canon  De  eleffione  Cleri ,  qui 
commence  :  N«//«  ratio  pa- 
titur  :  &  de  lui  citer  une 
fienne  Epître  liminaire  ,  où 
il  dilbic  expreffément  ,  que 
îous  les  maux  ,  qui  regnoient 
en  l'Eglife  Gallicane  ,  ne  vc- 
noient  que  de  lui  avoir  ôté 
les  élections.  Ainfi ,  Mon- 
Ceur  ,  ajoiua-t-il  ,  je  vous 
condamne  par  votre  propre 
bouche  3  c'elt- à-dire  ,  par  vos 
écrits.  Mémoires  di  Guil.  de 
Tatx. 

5  Grégoire  IX.  fut  le  pre- 
mier ,  qui  commença  d'énei'- 
ver  les  élevions  par  fon 
Code  Pontifical ,  communc- 
ment  apellé  '•*  Compilation 
de  Kaimond  ,  du  nom  du 
Compilateur  Kaymundo  de 
fennaftterte  ,  Jacobin  Cate- 
lan  ,  de  laCanonifation  du- 
quel il  eft  parlé  dans  plu- 
fieurs  lettres  de  notre  Car- 
dinal. 

6  Jacques  DofTa  ,  natif  du 
DiQCQfc  de  Cahors ,  fut  ua 


très-indigne  Pape.  Ainfi  il 
lied  bien  au  Cardinal  d'Offat 
de  dire  ,  qu'il  lui  déplait 
que  ce  Pape  fût  né  François  , 
comme  ayant  également  def- 
lionoré  le  Pontificat ,  &  fa 
Nation. 

7  L'origine    des    Réferva- 
tions  vient  du  Pape  Clément 
IV.  François ,  qui  commen- 
ça par  celle  de  tous  les  Béné- 
ccs  ,  qui  vaqueroient  in  Curia. 
Licet  Ecclefiarum  ,  Dignita- 
titm  3  aliorHMqne   Benefic,  ec- 
clef.     pUnaria     difpojîtio    ad 
Rom.  nofcatur  Fontijicem  per. 
tiiiere  ,  collationem  tamen  Ec- 
clcfiarttm  ^  Beneficiorum  apusL 
Sedcm  j4pofl.  vacantinm  ,  fp(^ 
cialiiis  ceteris  antiqua  con^ue- 
tudo  Romanis  Fontificibus  re. 
fervavit.  Nos  itaque  ,  dit-il  , 
hitjufniodi  coifitetudinem    vo- 
lentes  inviolabiliter  obfirvari  , 
au&oritate    apoft.  JîattiimHS  , 
Mt  bénéficia  ,   qnie  apted  Sed(vt 
ipfam  deinceps  vacare  contige- 
rit  ,    dlinHis    frxter    Rom, 
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re  premièrement  en  leur  Etat  Ecclefiaftique  ,  & 
puis  en  toute  l'Italie,  &  es  autres  Etats  foibles  , 
qui  n'eurent  allez  de  puiiTance  pour  leur  réfitler. 
La  France,  comme  le  premier  &  le  plus  Fort 
Royaume  de  Chrétienté ,  (  pour  ne  parler  à  cette 
heure  des  autres  )  s'en  déi^ndit  tant  qu'il  plùtà 
nos  Rois  départir  leur  protedion  aux  Chapitres 
&  Couvens  ,  pour  la  confervation  de  leur  liber- 
té &   droit  d'éleition  ^ ,  jufques  au  Roi  Fran- 


Fcntificem  confcrre  «licfti  ,  feu 
alic-jttbns  ,  non  frgfnmat. 
Clément  V.  aufll  ïrançois , 
alla  tiicn  plus  loin  ■.  de  la 
propofition  hipotetique  & 
conditionelle  de  fon  ptédé- 
cefTeur,  Ltcct  ^  ^c,  il  en  fit 
une  abfoluë  &  générale  ,  di- 
fani  ,  que  la  difpofition  de 
tous  les  Bénéfices  apartient 
tellement  au  Pape^  qu'il  en 
peut  difpofer  abfolument 
:omme  il  lui  plait  ,  félon 
à.  plénitude  de  fa  puiflance. 
Ai  qncm  EccUJîarHiit  ,  Di- 
nitatum  ,  aliorumiue  bencfi- 
ijrnm  ccclcf,  ploia  çjr  libéra 
iifpifitio  ,  ex  fut  poteflatfs 
ilenitudine  ntfcitur  ftrtinere. 
^leracntin.  lib.  %,  tit.  5. 
cap.  I. 

8  Le  Parlement  &  l'Uni- 
'erfité  de  Paris  défendirent 
igoureufement  la  Pragmati- 
|ue  ,  &  par  confcqucnt  les 
Icftions ,  contre  ftc  Papes  , 
pavoir  Pie  II.  à  qui  Louis 
CI  en  avoit  môme  acordé 
\  révocation  ;  Paul  II.  Sixte 
V.  Innocent  V'IIl.  Alexan- 
rc  VI.  &  julcs  II.  Enfin  , 
■eoa  X.  vint  à  bouc  de  cecto 


Pragmatique  ,  en  partageant 
la  proye  des  Bénéfices  avec 
François  I.  mais  ce  ne  fut 
pas  encore  fans  beaucoup  de 
difficuitLZ.  Car  les  Farlemens 
&  les  Univerfitez  de  France 
y  opoferent  remontrances  , 
proteftations  ,  &  apeis  au 
futur  Concile  :  Et  le  Parle- 
ment de  Paris  n'enrcgliira  le 
Concordat  ,  que  plus  de  deux 
ans  après.  Chofe  finf;u:icrc! 
»4.  Papes  depuis  Grégoire 
VIT.  avoient  employé  les 
armes  fpirituellcs  &  tempo- 
relles contre  fept  Empereurs  , 
pour  leur  ôter  la  collation 
des  Evêcliez,&  des  Abbayes, 
&  pour  en  donner  l'éleéliot» 
aux  Chapitres  d'Allemagne: 
Et  tout  au  contraire ,  fept 
autres  remuèrent  Ciel  & 
Terre,  pour  ôter  aux  Cha- 
pitres de  France  le  droit 
d'élire  ,  dont  ils  étoient  en 
poflcflîon  depuis  plufkurs  fic- 
elés ,  &  pour  le  donner  S 
nos  Roift  Voilà  comme  le 
changement  d'intcrct  tire 
après  foi  le  changement  de 
difciplinc  &  d'opinion, 
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cois  I.  lequel  on  trouva  moyen  d'intereller  ,  en 
Vui  ofiant  la  nomination  des  Evechez    &  Ab- 
Uves,  &  des  Prieurez  ékftifs.    Et  ainl,  le  Roi 
François  I.  abandonnant  les  Chapitres  &  Cou-    • 
vèns  ,  force    tut  à   l'Eglife  Gallicane  ,  &  aux 
Cours  de  Parlement  ,  ëc    aux  Univerfitez ,  qui  ■ 
avoient  tenu   bon  jufque-là  ,  de  fubir  ejoug, 
non  du  Pape  ,  pour  lequel  ils  n'en  euilent  nen 
tait  ;  mais  du  Roi  ,  qui  voulut  louir  du  bca.u 
nréfent   ces  nominations ,  que  le    Pape  venoit 
lie  lui  faire  &  confirmer   par   les  Concordats. 
Voilà,    Sire,    comme    les    éleftions    auent 
otées ,  &  les  nominations  introduites  en  t  ran- 

*^^  Or  foit  que  les  élcAions  ayent  éré  bien  ou  mal 
Arées     &  à  ouiconque  en  foit  le  dommage  ,    a 
v6-ké  eft  ,  que  le  profit  en  ert  venu  aux  Rois 
de  France  ,  qui  ont  toujours  depuis  nomme  aux 
Evêc    "z  ,  Abbayes ,  Pneurez  éledifs,  6c  en  ont 
recompenie  qui  bon  leur  a  femblé.   Maintenant , 
/iKE?que  V.   M.  leur  ayant  fuccedé  ,  fait  com- 
me lès  autres,  recueillant  le  profit  de  la  fupref- 
fion  deséleftions  ;  comme  elle  ne  peut  être  repri- 
fe  de  conferverfon  droit  de  nomination  es  lienx, 
oh  il  lui  eft  acquis  ;  auiri  es  autres  lieux  ,  ou  elle 
n'en  a  point,  il  n'ert  point  décent,  m  expédient 
pour  vos  afaires ,  que  V.  Ma  l'appetit  d  un  mr- 
[ku  ier,Tc  mette  en  peine  de  reflulcner  leselec- 
t  ons  U  éteintes ,  contre  le  Pape  d'à  prefent  , 
ouTaUOuvé  les  chofes  aind  ,    &   ne  fait  que 
nuintenir  la  pofleinon  ,  en  laquelle  Tes  prede- 
cèfièurs  l'ont  laifie.  V.  M.  dis-je  ,  qm  ne  veut 
point  tl  eleftions  chez  foi ,  &  de  qui  les  préde- 
refiëurs  font   caufe ,  plus  que   es  Papes,  de  ce 
ou'il  n'y  a  plus  d'éledionsen  France.  Et  quand 
même  le  Pape  auroit  un  peu  entrepris  au  tau 
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de  Perrin  ,  ce  qui  n'eft  point  ;  Ti  eft-^e  que  Vcn^ 
rrenn'e  n'énnc    point   fur  \ .  M.  elle  ne  cioit 
po        s'en  rendœ  contrôleur,  n:  entrer  en  fio- 
Jicatcontre  S.  S.  laquelle,  jafxement  jndignee, 
nous  pourroit  dire  fuV  cela   plufieur.che  es,  qu, 
nous  ^eroient  rougir    de   honte,  Mon  heur  d^^ 
Bethune   &  moi.   ^^r  li  les  Papes  ont  enttepus 
fur  les   libertez   de  l'Eglife  ,  les   l^^'^'^^^f,! 
C  je  ne  le  dis  qu'à  vous  ,  &  en  ceia  m^^e  h 
montre,  quelle ipinion  j'ai  de   votre  genero l- 
?f  &  bonté  ^  )  n'en  ont  pas  tait  moms  fur  leur> 
Royaumes,  &  fur  l'Egale  ^^^- Jj^^^"^ 
remettre  les  choies ,  comme    elles    e.oi.nt   au 
commencement  ,  ainfiqu'on  vojidrœt  par  delà 
i-m-trc  le  Pai>e  aux  éleaions  ;  les  iloi^  y  P^r 
droient  encore  plus  que  les  Papes,    Lt  .ans  lor- 
?irTe  cette  matière bénéticiale,  il  le  voit  en   ou 
les  endroits  de  la  France  tant  de  contravention, 
aux  Concordats  ,  que    nous   devons  reputer  a 
erand  avantage  ,  que  le  Pape  s'en  taUc  :  tant  s  en 
faut  qu'en  lui  débatant  &  contrôlant  laprov - 
fion  d'une  petite  Abbaye ,  qui    ne  vaut  pas  le 
parler  ,  V.  M.  ni  fes  Miniftres  de  deçà  ,  lui  doi- 


9  Heureux  les  Princes  ,  qui 
rrnconirent  des  Miniftics  , 
CJoab'.e>  de  leur  dire  t"rin- 
chémcnt  la  vériré  1  Heureux 
les  Minillres ,  qui  fcr^eni  des 
Princes  ,  aufquc'.s  on  eft 
afTiire  de  la  pouvoir  dire  , 
fans  perdre  leur  affvclion. 
II  me  femb'.e  voir  ici  Au- 
gultc  &  Mecenas  fe  parier 
à  cœur  ouvcrr ,  &  la  Royau- 
té fiire  alliance  avec  la  Li- 
Ivîrté.  RfJ  hidie  di^JcUbdts 
Tri.'icip.ttHm  ae  LiijcrtJtem. 
Taiu    l'en   faut   ,  que  cette 


liberté  déshonore  les  Princes , 
qui  la  fouffrent  a  leurs  Mi- 
nillres  ,  qu'au  contraire  elle 
fait  voir  davantage  la  gran- 
deur de  leur  ame  ,  &  la  fo- 
liditédeleurcfpric.  Et  peut- 
être  riîiftoire  ne  pourra- 
t-tUc  ianiis  donner  une  plut 
haute' ii.-e  delà  félicité  du 
règne  d'Henri  IV.  m  par 
confequent  faire  aimer  da- 
vantage fa  mémoire  ,  qu'en 
difant  :  ''''"'^''  coî^'Ofnt  <"» 
écrivit  ,  ér  c  mment  tn  fjr- 
l,it    r.HS  fin  rfj w. 
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vent  aporter  nécedîté  de  nous  les  reprocher. 
Qui  eft  ce  que  j'avois  à  dire  touchant  les  élec- 
tions. 

Qiiant  aux  Conftitutions  de  l'Empire ,  il  fic- 
roit  encore  plus  mal  â  un  Roi  de  France ,  &  à 
{es  Minières ,  de  les  alléguer  au  Pape  ,  &  lut 
dire  en  face,  qu'il  n'y  a  du  ni  pu  déroger.  Car 
il  nous  diroit ,  nue  pour  (on  regard  il  n'eft  point 
fujet  aux  loix  de  l'Empire  ;  ains  que  ce  font  les 
Papes,  qui  o.it  fait  ces  petits  Empereurs  d'Al- 
lemagne ;  Se  que  les  matières  bénéficiales  fe  ré- 
girent par  les  Confritutions  Canoniques ,  non 
pas  par  les  Conftitutions  Impériales  ;  &  qu'il 
ne  peut  s'émerveiller  allez ,  qu'en  une  chofe  d3> 
rien  nous  nous  montrions  fi  zélateurs  de  l'ob- 
isrvation  de  certaines  Conflitutions  Impériales 
imaginaires ,  qui  ne  font  point,  &  qui  ne  furent 
jamais;  &  cependant  nefaflîonsdinculté,  con- 
tre les  vrayes  Conftitutions  Impériales  ,  de  tenir 
Mets,Toul,  &  Verdun.  Ceferoitdonc,  Sire, 
une  autre  grande  honte ,  que  nous  encourrions , 
Monfieur  PAmbaflàdeur  6c  moi  ,  &  un  autre 
dommage  ,  qui  adviendroit  à  V.  M.  fi  nous  allé- 
guions au  Pape  de  votre  part  ces  prétendues 
Conllitutions  de  l'Empire. 

Je  croi  que  ceux  ,  qui  allèguent  ces  Confi:i- 
tutions  Impériales  ,  veulent  dire  les  Concor- 
dats d'Allemagne  :  mais  le  Concordat  d'Alle- 
magne efi  une  Bulle  du  Pape  Nicolas  V.  faite 
en   l'année  1447  ^°-  comme    le  Concordat  de 

10  Concordit  fiitcn  1448.  néfîccs  Séculiers  &Réguliers, 

entre  le  Pape  Nicolis  V.  &  qui   vaqueroicnt  en  Cour  de 

l'Empereur  t'c-déric  III.  pir  Rome  ,  foit  pir  mort  ,  p.ir 

lequel  il  ctoit  dit, que  tous  les  dépofition  ,  par    privation, 

Evêche^,  Abbayes,  l'ricurc?,  om  p\r    tranflition  ,  fcToient 

Pcrfonais ,  &  tous  autr-s  bc-  rélcrvcz  à  la  difpofition   & 
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France  eft  une  Bulle  du    P^^P^^  ^eouX.  faites 
■  Tune  &  l'autre  après  nvou"  concorde  c^  convenu 
i  une  oc  1  ^«"tic    i  s'anellent  Cc»»- 

decertainsarticles .  ce  pu.u  ^-^^    n.'i,^,-rr,i^ment 
cor4ats.    Or  elt-il ,  qu'en  une  cy\«^^  ^«''f  f l'^";! 

plaidée  à  Rome  .  lur  îf,;^'-°^.^^  ^  f  f  ^^^l/^'c,- 
lu  par  le-^  Chanoines  &  Chapitre  de  1  tgliie  La 
t  edrale  de  Verdun  ,  advenant  vacanon  de  ^oi^ 
F.véché  ,  il  a  été  jugé  en  Rote  ,  q"^  \^  f^,^ 
MelTm  n'eft  point  compris  es  Concordats  d  A - 
^n ngne  ••  co^mme  auili  les  Géographes  ni  a 
commune  ^^^con  de  parler  cl'aujou^dhu,  neme^_ 
rpnf  noint  le*;  vi  es  de  Mets,  i  oal ,  Ov  vci 
dun  TAlemngne-;ains  anciennement  on 
^rmS;o^enG^le,&m.untenanter,Lorra^ 

ne  '^    Et  eft  A  noter  ,  Sire  ,  que    e.  Amballa 
dLs  de  l'Empereur  &  du    Roi  d'Elpagne  ,  & 


provifion  du  Pipe  :  Que  d.^ns 

les    Ealifes    Mécropoi .urnes 

&      C<»thedr.ik5  ,   non    un- 

médiatement  fujetes  au  Saine 

Sieee  ApoftoUque  ,  ^  dans 

les    Monaltere^    i,nmed>ate- 

mcnt  fujf  t. ,  on  procedcrou 

pir    élcftion    libre   ,  qui    fc 

irouvAn:    canonique  ,  Teroit 

c      '„  r,3r  le  Paoe  :  Que 
confirmée  par  'c  i  apj     x 

quant  au^-  Mona!bres  ,  non 

dont  ce  n'itoa  pas  la  cou- 
tume de  recourir  au  Saint 
s"c%  ,  Ic-s  élu.  nefero.ent 
poi^t  obligez  de  s'idreffcr  au 
^vp,  pour  leur  conhrmuion, 
ou  provifun.  Que  .c,  Co  la- 
teurs  ordinaires  pourvcr- 
roicnt  aux  autres  be<aéf.ccs , 
non  compris  dans  Us  reler- 
vations  ,  qui  vaqucroient  en 
Février  ,  Avril  ,  Jaiu  ,  Août, 


Oftobre  ,  &  Décembre  ;  * 
le  Pape  à  ceux  ,  qui  vaque- 
roient  dans  les  autres  fir 
mois,  à  compter  du  jour  de 
U  vacance  connue  lur  les 
lieux  ,  la  collation  en  leroïC 
dévolue  aux  Ordinaires. 

, ,  L'Evcche  de  Mets  X 
le  Pays  Mcffin  n'a  jamus  été 
une  province  d'Allemagne, 
étant  aflis  au  deçà  du  Rhin. 
li  Les  trois  tvtchez  font 
de  l'ancien  domaine  du 
Royaume  de  France  ,  auquel 
ils  font  aujourd'hui  reunis. 
La  Cour  de  Rome  loûtenoïc 
du  tems  de  Henri  IV-  que 
ces  Evêchez  faifoient  putie 
de  la  Lorraine,  à  caufe  quo 
le  Pape  avoit  en  cette  pro- 
vince-l)»  omnir>iod.v»  pot:jU. 
ter,,  dins  la  diaribution  des 
benciîcesi 
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tous  leurs  ndherans  ,  firent  tout  ce  qui  fut  au 
monde  polllble,  pour  faire  jnger autrement ,  & 
pour  faire  comprendre  ledit  Païs  Mellîn  es  Con- 
cordats d'Allemagne  ,  prévoyant  de  quel  préiu- 
dice  cela  feroit  aux  Rois  &  Couronne  de  Fran- 
ce,  beaucoup  mieux  que  ne  font  ces  François, 
qui ,  pour  avoir  trois  ou  quatre  cens  écus  de 
pennon  ,  veulent  foûtenir,  one  le  Païs  Meilin 
eft  Allemand  ,  contre  le  Pape ,  &  contre  la 
Rote  ,  qui ,  fans  y  penfer  ,  a  jugé  en  faveur  de 
la  France  ,  que  le  Païs  MelTin  n'eft  point  d'Alle- 
magne. 

AufH  fut- il  vérifié  audit  Procès,  que  depuis 
que  lefdits  Concordats^d'Allemagne furent  faits, 
il  y  a  environ  154.  ans ,  jamais  le  Saint  Siège 
n'avoit  fait  bonne  aufdits  Chapitre  &  Chanoi- 
nes de  Verdun  aucune  leur  éleftion  :  ains  les 
Papes  avoient  toujours  pourvu  audit  Evêché  plei" 
nc-ment,  purement,  ce  limplement ,  fans  con- 
firmation d'aucune  éîeftion  faite  par 


l 


par  ledit  Cha- 
pitre. De  façon  que  ceux  ,  qui  vous  donnent 
i  entendre  ,  que  ces  prétendues  Conftitutions 
Impériales  n'ont  jamais  été  violées  es  diocefes 
de  Mets,  Toul ,  &  Verdun,  ains  y  ont  toujours 
été  pratiquées  &  obfervées  ,  parlent  contre  vé- 
rité ,  audi  ai-je  déjà  vu  trois'  Commandataires 
de  ladite  Abbaye  de  S.  Léon  ,  qui  ne  pouvoient 
avoir  été  élus  par  les  Religieux  ;  ains  pourvus 
en  commande  par  le  Pape  ,  comme  il  pouvoir 
fans  aucimeéledion  à  toutes  les  autres  Abbayes 
de  ce  païs- là  ;fi  ce  n'ell:  à  quelqu'une  ,  qui  ait 
du  Saint  Siège  privilège  particulier  d'élire  fon 
Abbé  ,  comme  il  y  en  a  quelques-unes  ;  &  en- 
core dernièrement  j'aidai  à  une  à  lui  faire  con- 
firmer un  fernblable  privilège  obtenu  des  anciens, 
Papes. 
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De  tout  ce  que  deffu.  il  appert  ,  que  ladite 
mrtie  de  Pcrnn  a  muwaife  caufe  .  te   comme 
Eueceroit,il  ne  feroit  honnête,  manie  a  V. 
M  de  l'epoufer  contre  le  Pnpe  :  en  h.veur  du- 
,  el  n'am.oins ,  ni  de  Perrin  ,  je  n'a.  pomt  eu 
intention  de  parler  en  cette  letti^ ,  (  D^^u  e  fçait) 
mais  pour  votre  feule  réputation  ,  afiue.  ,  & 
îimce.     Qne  s'il  y  a    quelque    choie  plus  li- 
brement dk,  que  ne  comporte  la  commune  ta- 
çon  de  ce   teins ,  ainfi  que  je  le  reconnois  moi- 
mTm^ ,  V.  M.  me  fera  cette  grâce  de  Tatribue 
^.èkquej'ai,nonn.ulementalav^i^S^ 
iullice,  mais  auih  à  tour  ce  qui    eft  ^'S   vou. 
dWnité  &  fervice ,  &  à  la  terme  opinion  &  aflu- 
rà^cequejai,  que  vous   êtes    non  feukm  ntk 
nlr£  gAnd  ,  mais  auOi  le  meilleur  &  k  pais  de 
felire  Roi  ,  que  la  France  ait  eu  j.mais  ^3 
A  tant  ,  Sire  /Scc.  De  Rome,  ce  zz.  de  De- 
ctmbre  1601. 


13  Quoiqu'il  foit  dange- 
KU\  de  p.ui^r  librement  aux 
Princes  ,  qui  la  p'ûpari  , 
ont  le  caur  ^  les  oreilles 
ctnpoironncz  des  flaterics  con- 
tinuelles de  leurs  Courtif.ms  : 
ceU  n'exempie  pas  un  Mi- 
nit'cre  d'Ftit  de  l'oblipyUiûn 
de  dire  librement  &  cour.v 
ocufcmcnt  h  ion  Maiire  tout 
ce  qd'il  croit   &  f«iit  ea  U 


confcience   devoir   être  pré- 
judiciable au  bcn  de  fes  af- 
faiies  ,  aSn  que  le  Prince  y 
prenne    garde.  Cette  liberté 
fait  une  partie  de  la  fidelue 
du  Miniftre;  &  tout  hom- 
me,  k-qui  cette   rélolution' 
manque  ,  n'cl't  pJS  digne  de  • 
l'être  ,  &   n'en  kïA  jamaift- 
un  bon. 
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LETRE    GCGV. 
A    MONSIEUR  DE  VILLEROY; 


M 


O  N  s  I  E  u  R  ,  Vous  verre:^  ce  que  j'écris  au 
Roi  par  le  commandement  de   S.  M.  fur 
le  faic  de   l'Abbaye  de  S.  Léon  de  Toul.    S'il 
ne   me  l'eut  commandé ,  je   ne  m'y  fufîè  point 
inséré  :  mais  puifciu'il    l'a    voulu  ,  j'ai  du  lui 
o':éïr   fidèlement  ,     &  m'aiîûre  que   ma  fidéli- 
té fera  bien  reçue.     Mais  je  n'oferois  en  dire 
autant  de  ma  liberté,  fi  je  ne  me  confiois  en  la 
bonté  du  l\oi,  &  au  témoignage,  que  ma  con- 
Icience me  rend ,  qu'en  rien  que  j'aye  dit,  ni  en 
la  f.içon  de  le  dire  ,  je  n'ai  regardé  qu'à  Ton  iér- 
vice  ,  &   au  bien  de  ihs  ahiires  ,  6c  à  pourvoir , . 
que  pour  un  gain  petit  &  injufte  d'un  particu- 
lier, S.  M.  ne  fefitun  grand  dommage  en  ies 
ataire?  publiques ,  &  en  la  réputation  :  qu'en  tout 
le  refte  je  n'ai  aucun  intérêt  ni  aPeéHon.    Autli 
n'y  eut-il  ,  poîlîble  ,  jam.-îis     Cardinal    moins 
amoureux  de  Rome  ,  que  moi  :  mais  je  nelaiîl'e 
pourtant  de  connoître ,  quand  le  Pape  &  le  Saint 
Siège  ont  railbn  îk  juftice ,  &  de  reconnoitre , 
qu'elle   leur  doit  être  faite  ,  &  mêmement  par 
notre  Roi  ,  à  qui  il  fied  bien  de  faire  juftice  à 
chacun  :  mais  il  efl:  pirticulierement  honorable 
^:  profitable  de  la   taire  au  Pape,  &  au  Saint 
Siège.  Joint  que  je  ne  confeille  &    ne  dis  rien 
en  cette  caule ,  que  je  n'aye  dit  &  fait  en  la  mien- 
ne propre,  lorfque  le  Roi  m'envoya  le  brevet 
&  lettres  de  nomination  pour  lAobaye  de  S.  Ni- 
colas des  près  de  Verdun  .-auquel  fait  vous  pou- 
ve:i  vous  fouvenir  comment  je  m'y  comportai. 
Qi- ,  pour  mettre  fin  à  ce  propos ,  le  procès  da 
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fieur  Pen-in  n'a  que  trop  duré.  Si  l'on  ne  la 
veut  termiiier  par  arrêt  de  maintenue  ,  le  Roi 
le  peut  faire  en  un  cas  extraordinaire  ,  comme 
eftcetui-ci ,  par  des  lettres  patentes ,  ordonnant, 
pour  le  refpea:  du  Pape  ,  Se  pour  les  mirites  du- 
dit  Perrin  ,  qu'il  jouira  pleinement  &  pailible- 
ment  de  ladite  Abbaye  ,  &  impofanthlence  per- 
pétuel à  la  partie  adverfe  ;  &  donnant  en  mande- 
ciement  au  Gouverneur  de  Toul ,  &  à  tous  au- 
tres qa'il  apartiendra  ,  qu'ils  y  tiennent  la  main  , 
Cx'  autrement,  comme  vous  fçaurez  trop  mieux 

■'Hier  je  reçus  la  lettre  d[}  Rot ,  &  la  vôtre  du 
i^    Novembre.  Je  ferai  ce  que  S.  M.  me  com- 
mande par  la  fienne,  &  Tnis  infiniment  aife  de 
la  réfolucion  ,  qu'il  a  prife  fur  le  fait  de  Châteiu- 
daufin  ,  laquelle  lui  tournera  par-decà  à  grand 
honneur  &   profit.     Mais  je  fnis  bien  de  votre' 
avis  touchant  la  demande,  que  fait  le  Duc  de' 
Savoye,  &  que  le  Roi,  quiconque  en  parle,  ne 
doit  point  ofenfer  fes  amis,  pour  h'wc  plaihr  à. 
fes  ennemis ,  ni  fe  conPtitner  juge ,  &  moins  exe-; 
C'î^eur  entre  ceux  qui  ne  font  point  les  fujets ,  ni^ 
nefefoumettentpointàCvJiirirdiftion.  ^ 

Je  vous  r-^^mercie  bien  Immbleraent  de  la  re-- 
ponfe,  qu'il  vous  a  pUi  faire  à  M.  le  Sacriftair^i 
du  Pape  ,  &  d'avoir  fait  rendre  ma  lettre  à  Mon'- 
fieur  le  Nonce. 

Mor.fieur  l'Ai-chevêque  d'Arles  vciis  renori 
ime  mienne  lettre  en  fa  recommandition.  Je" 
vous  ratifie  ici  &  confiraie  tonc  ce  rue  je  voui  • 
ai  écrit  p-'r  ladite  lettre  ,  &  vousprielavoir  pouiv 
recommandé  ,  en  tout  ce  que  vous  jugerez  pou-  • 
voir  honnêtement  faire  pour  lui,  &  pourTcx-- 
pedition  des  affaires  ,  pour  lefijuds  il  va  en  ^our;. 
Aullî    vous    pnc-jg  d'avoir,  pour  recommande- 
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r  .Faire ,  dont  j'écris  au  Roi  pour  Monfieur  le 
Cridniil  Camerin  ,  qui  e(l  digne  que  S.  M. 
l'oblige  de  la  grâce  qu'il  lui  demande  pourjin 
ficn  p?rent  proche  '.  Si  vous  avez  tenis  de 
vous  raFraicliir  l-i  mémoire  d'une  lettre  ,  que  je 
vous  écrivis  le  i6.  Novembre  1596.  *  vous  trou- 
ver^? ,  q'.ie  ]Qi  Conftitutions  ou  Concordats  d'Al- 
lem.  gne  y  font  encore  mieux  rabuus ,  qu'en  cel- 
le qie  je  viens  d'écrire  au  Roi;  &  que  tout  ce 
qv'i  luit  aux  particuliers  pour  leur  profit ,  n'efl: 
pss  or  pour  le  Roi,  ni  pour  la  Couronne,  en- 
core o!r,'en  aparence  on  cherche  d'y  intereRèr  Sa 
Mnjelfé^^jufques  à  la  faire  parler  &  pourluivre 
contre  elle-même  ,  &  contre  la  grandeur  &  fu- 
reté de  fon  Royaume.  En  ma  réponfe  ,  que  j'eus 
de  madite  lettre  ,  je  remarquai  la  grande  bonté 
de  S.  M.  qui  s'abaifle  jufques  à  me  remercier 
de  n'avoir  point  fait  ce  qu'elle  m'a  voit  com- 
mandé î  pour  le  Chapitre  de  Verdun.  A  tant. 


1  Le  Cardinal  Camerin  mé- 
ntoit  d'.iutant  p'.iis  d'être 
favor  fé  de  la  France  ,  que 
c'étoit  celui  de  lout  le  Sacré 
Colk^e  ,  qui  li.iïfToit  d.ivan- 
tage  ic^  f.i'p.ignols  ,  &  qui 
le  difclaroit  ivec  plus  de  li- 
berté, c'cii  comme  en  parle 
le  De! fia  dans  I.1  Relation 
de  Ton  Am'aflade  de  Rome  , 
fi  (buvant  cii.*e. 

*  Cette  lettre  n'eft  point 
dans  le  Minulcrit  origitiil. 

a  Les  l'rinces  ne  peuvent 
pas  m tnqiicr  d'être  fouvent 
-.1  -.iiptz  ,  s'iU  ne  redonnent 
Id  peine  d'examiner  a  ioHir 
Icî  confcils  ,  qu'on  leur  dcn- 
m'  ,  Hc  les  p.apjmioas  iu- 
iklieufes.,    c^u'on    Itur    fait. 


Comme  les  particuliers  ,  qui 
s'adrcficnt  à  eux  ,  ont  tou- 
jours été  long  cms  à  leur 
préparer  la  pi  u)e  ,  il  faut 
a'.ifl! ,  qu'ils  foient  longttms 
à  la  prendre.  Tout  ce  qu'on 
leur  propofe  ,  cil  couvert', 
ainfi  que  la  pilule  ,  d'une 
f(.u;!!e  d'or  ;  c'cfl-n-dire  ,  des 
aparenccs  de  l'honneur  ,  & 
du  profit  :  mais  c'eit  fous 
cette  feuille  qu'eft  la  trompe- 
rie :  &  c'eft  où  les  Princes 
doivent  regarder. 

3  Lorfqu'un  Miniftrc  j 
employé  en  pays  étranger  , . 
reçoit  des  ordres ,  qui  ne  fe 
p.-  .nt  I  xccu'.cr  fans  faire 
ton  .'■  fon  l'rince  ,  il  en  doit 
fnfptn^re   l'cxccuiion  ,   jui-^ 
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Monneur.&c.    D.  Rome .  ce  m-  Décembre 


1601. 

qu'à  ce  que  le  Prince  foit 
m.cux  informé.  Car  il  doit 
touiours  fupoler  pour  cer- 
tain ,  q-.e  fon  M.iire  eft 
trop  fage,  pour  vouloir  agir 
conue   fon    propre    intérêt, 


&  qu'une  déluWifTance  utile 
&  néceflaire  lui  fera  mhm- 
ment  plus  agréable  ,  qu  a" 
obéilTance  ,  qui  tourncroit  a  ■ 
fon  dommage. 


.  A  K  N  E'  E  M'D.  CH- 
LETRE      CCCVI. 


AU     Fv  O  Y. 

Sire» 

T'ai  reçu  ce  matin  h  lettre  ,  ciu' il  plut  à  Vo- 
Jkajefté  nVécrire  le  H-  Décembre  en  le- 
ponfe  aecelle  que  je  vous  avois  ecntele  z6  JSo 
Membre  ,  touchint  les  defl^ems  ,  qui  fe  fon t  fu  la 
fuccelllonau  Royaume  ^Angleterre  &  hiei  au 
Voir  à  trois  heure,  de  miit .  je  reçus  cel  e  du  . •  de 
ce  mois,  en   réponfe  des  miennes  de.  v  Se  10. 

""  Q^itrà  la  première  ,  je  tiens  à  ^^rand'  fweur 
&  honneur  h^art  qu'il  vous  a  dIu  me  faire  de 
vos  intentions  fur  ledit  fnjet  ,  lefque  les  g  tro^  ^ 
ve  pleines  de  grande  prudence    p.eté,&  jul  1 
ce,  &  prie  Dieu  qu'il  vous  Hlfe  l^Pï^^^f  î^' 
exécute!  bien  &  Iv^ureufement  en  tems  .^    ku 
Pei^rdant     i  '  n'ai  à  dire  autre  choie  1h-ci.-1us  , 
LTn  que  Monfieur  de  Bethune  &  moi  ulerot^ 
de  tou^  ce  qu'il  vous  a.  p^û  m'en  écrire  au  miaix 
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fjue  nous  Iciurons,  &  que  nous  avons  déjà  nviTé 
de  nous-mêmes  d'éviter  toute  ocnfion  ,  que  le  Pa- 
pe 6c  MonlieurIeCardin.il  Aldobmndin  pour- 
rojent  prendre  de  s'ouvrir  à  nous  du  dellr  qu'ils 
ont  d  agrandir  leurs  alliez.  Et  de  fait  ledit  fieur 
de  Bethune  I  a  d.ja  dextrement  évitée  deux  ou 

troisfoïs,  comme  jel'ai  remarqué  en  des  propos, 
qu II  ma  récitez.  r    f     » 

Quant  à  la  féconde  lettre,  qui  eft  du  i.  de  ce 
mois,  je  dn-ai  au  fieur  RebouIIe  bien  &  l'hon- 
neur, que  V.  M.  lui  veut  faire.   Et  au  demeu- 
rant ,  pour  ce    que   Monfieur  de    Bethune  eft 
tombe  avec   Monjieur.  le  Cardinal  Aldobrandin 
pluheurs  fois  fur  le  propos  des  faveurs  ,  qu'on 
dit  avou-  été  faites  en  Efpagne  au  Duc  de  Mo- 
dena  ,  àc  aux  Princes  de  la  Mirande ,  &  de  quel- 
le importance  ceci  ,  &  telles  autres  chofes  étoient 
a  toute  l]talie,&  en    particulier  à  la  Maifon 
Alc.obrandine,  8c  lui  a  remontré  ce  que  V    M 
m'avoit  écrit  lui  vouloir  être  dit ,  je  n'y  fis  au- 
tre chofe,  y  ayant  ledit  fieur  de  Hethume  fatis- 
i-ait  bien  dextrement  tSc  amplement.  Jenelairrai 
néanmoins  de  le  féconder,  s'il  m'en  vient  oca- 
iton  ,  comme  elle  fe  pourra   préfenter  afièz  fou- 
vent  ;  bc  comme  j'en  parlai  mém^  au  Pape  ven- 
drez dernier  i8.  de  ce  mois  fur  l'acquifition  ou 
ocupation   du    Marquifat  de   Final  ^  ,  que   les 


1  Les  Efpaonols  ont  ufur- 
pé  deux  fois  le  Marquif.u  de 
Final.  L,i  prem  erc  ufurpa- 
tion  fuc  fi'te  en  157;.  par 
le  Gouverneur  de  Mil.in  , 
Dju  Gjlir.d  de  Ia  Cueva  ,  Duc 
d'AISurqucrquc  ,  qui  fei- 
f.nmi  d'avoir  apris  ,  que  le 
M.irq^iis  tniioit  de  Ion  Mar- 
quifat avec  icAoI  dcirance 


ou  avec  le  Duc  de  Savoye, 
envoya  Dm  Bdtran  rie  Caf- 
f»  ,  fon  neveu  ,  fe  f.ilfir  de 
la  Ville  &  du  Château  de  i"I- 
n-ïl,  de  peur,  difolt-il ,  que 
CCI  Etat  qui  confine  à  celui 
de  Gennes  ,  &  eft  voifin  de 
celui  de  Milan  ,  ne  tombât 
entre  ks  mains  des-  François. 
Eu  quoi ,  fdon  ce  que  dit , 
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TAm<ynoh  font  après  à  faire  :  de  quoi  ledit  fieur 
de  Berhune  Se  moi  reftâmes  d'acord  lamedi  qu'il 

vous  écriroit.  ,,„,,.         j    c   t         j 

Et  ponr  le  regard  de  l'Abbaye  de  S.  Léon  de 
Toul ,  ^  du  fieur  Perrin  ,  foufdataire  de  N.  S.  P. 
i'en  écrivis  à  V.  M.  bien  au  long  par  un.^  mien- 
ne lettre  du  11.  De'cembre  dernier  ,  en  laquelle 
V  Nî.  aura  vu  ,  entre  autres  choies ,  que  les 
droits  *de  ceux  de  l'Empire ,  quant  aux  ^ledions  ,. 
ne  toucb.ent  en  rien  les  Diocele_s  de  Mets, 
Toul  &  Verdun  ;  &  qu'il  vous  elt  expédient , 
qu'ainfi  foit ,  &  que  telles  allégations  ne  font 
riv^n  contre  ledit  Perrin  ,  ains  tournent  au  pré- 
judice de  V.  M.  &  de  votie  Couronne ,  du 
dommage  de    laquelle    plufieurs  particuliers  ne 


Hcrrer.i   ,  le  Roi  d'Efpagne 
jugs.i,  qu'Alburquerque  s'c- 
toit  gouvLrn'-  en  homme  d'E- 
tat. Mais  l'Empereur  s'ét-înt 
formalifé  de  ceue  invafion  , 
o»  il    avoit   intcra^  comme 
me  Seigneur  direct  &  princi- 
Bil    du    Marquifat   i  .&    les 
Génois    avant     détourné   ie 
Marquis  d'en  compofcr  avec 
le    Roi  d'Efpagne  ,  qui   lui 
offrit  d'autres  terres  ,1c  Gou- 
verneur de  Milmconfcniitde 
rendre  Final  à  l'Empereur  ,  à 
condition    que   la    (Tarnifon 
Alleminde.que  l'Empereur 
tiendroit  dans  le  Château  , 
fcroit    commandée    par    un 
Gouverneur     afTeiftlonné    au 
Roi  d'Efpagne  ,  &  payée  des 
ricniers    de  ce  Roi.  Et  cela 
s'c:a-cuti    en    J'jTi-    La    fe- 
tonJc  ulurpation  fut  faite  en 
l6o>-  P^r  le  Coirne  de  Fuca- 


tcs  ,    Gouverneur  de  Milan. 
^tndit  ,  dit  M.  de  Thou  ,  . 
MisanJcr  CarrcStis  ,  noiijp.- 
miti  frùicipjtr'is  foJfcJf'T^  ,  ''■''- 
xit    ,   aliis  at<;«e  ali-s  ludifi' 
cationibas  prccrafîiiiatitm    ni-  ■ 
l  tiu^n    (  reÇf.tHtionis  )   /nit, 
Vbi  moruir.'s  eft  ,  ciim  ra  om. 
nis   ad     Sdfioncm    ejus  fra- 
trtm  recidijjct   ,   Hiff-'ni  me-  - 
ram    illir.s    apvd   tins  diuinr» 
nam   ,  ac  froirdc  Jîhi  fiifpec- - 
îam  ,  cJMjfati  mifirum    k»»ii- 
ncm   ad    comfcnfÂtiontm  acei-  • 
fhndjm    adtgtrnr.t  ,    dt    qMS 
t^moi   fp:s     tai.tuyn     it;jeila. 
Livre   liC-    Tinalit:fn  in  Li- 
ptria  .ih    Bifpauis   tccupitunt 
fu:t  (en  l'an  lôd-)  (^'■''^'^''• 
rum  fatnili.t  .-t'.t  (xcl;'.p  ,  «nt 
sd  dsfciptandMM  JMs  fnHm   in 
Anlxin    Caprc.-nt    am.trJ.tt:>. 
Id  à  lont.iin  McdhLiisinft  ptQ- 
rt^t   éiSttm,   Livre  ixj> 
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fe  foucient  point  » ,  pourvu  qu'il  en  tombe  nu 
peu  d'argent  en  leurbourfe  ;  àefquels  je  continue 
a  prier  Oieu  qu'il  vous  garde  ,  &  qu'il  vous 
donne,  Sire,  ikc.  De  Rome,  ce  21.  Janvier 
1602. 


a  Comme  c'cfl  l'ordinaire 
deS  p.irciculiers ,  de  ne  fon- 
ger  qu'à  leur  propre  interêc  ; 
les  Princes  en  font  d'autant 
plus  obligez  de  reoirdcr  de 
plus  près  il  Tinterêt  public  , 
qui  elt  toujours  le  leur ,  & 
de    la    coniervation     duquel 


dépend  toute  leur  rc^putation: 
à  quoi  ils  doivent  raporter  le 
capital  de  leur  gouvernement. 
ght:bxs  p-ecipii*  rernm  *d 
f.%mam  dirigerida  ,  ttai'.mqMe 
i/tfatiahiliter  parandum  ,  frof- 
fera  fui  rncmoria. 


L  E  T   R  E    CCCVIL 


A  MONSIEUR  DEVILLEROY. 

MONSIEUR,  La  Juftice  de  Dieu  fur  les 
Efpagnols  m'a  aporté  une  grande  confola- 
tion,&je  le  prie  de  continuer  à  les  humilier 
&  réprimer  leur  ambition  infatinble.  Ils  comi> 
feront  rufurpation  de  Final  pour  une  grande 
profperité  ,  fans  fe  foucier  de  l'ire  de  Dieu  ,  â> 
de  l'envie  &  haine  des  hommes,  qu'ils  acumu- 
lent  fur  eux  par  leur  violence  &  rapacité  ^  Mais 

1  Cette  ufurpation  étoit 
d'autant  plus  odieufe  ,  que 
lé  Comte  de  Fuentes  dépouil- 
Joit  un  pauvre  Seigneur,  qui 
avojt  quatre-vingts  ans  ,  & 
qui  nelongcoit  qu'à  mourir 
en  paix.  Er  de  plus ,  il  étoit 
compris  nommément  au 
Traiîé  de  V^ervin.  Le  Séna- 
teur André  Morofin  .1  très- 
bien  rem  rqué  ,  que  la  cef- 
iàoa  du   Marquifai  de  S.ilu- 


ces  au  Duc  de  Savoye  ouvrit 
la  porte  aux  ufurpations  dé 
final  &  de  Piombino  ,  parce 
qu'Henri  IV.  fembloit  avoir 
abandonné  ,  par  cette  cef- 
fion  ,  le  foin  des  affaires  d'I- 
talie ,  &  la  protcftion  de  la 
liberté  de  ces  Princes-  Ce 
qui  rendit  le  Comte  de  Fuen- 
tes plus  hardi  a  faire  des 
entrcprifes  fur  eux.  Vf  tjnal 
cagimc  ,    dit   un    Politiqij«- 
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1  nn^lU'  ils  ont  h  meilleare  part,  ejt 
^'^fe^n  intimidée  ,  &  fi_intc.|flec 


rcfi  divile 


il 'n'y  a  que  le  Saint  Siège 


,     .■   „  i   yl^a.uido    Grin 

Duc,    d:  r.fc.^^-   ,     &  -^^r' 
fr.:àfi   .  ^IMP.^^'^   l-  ^'«^ 

»«,.     prchc     ri,>nM.i"do    cA 

\la:.fr.-o   r' c  /..--^=-#  ? 

^,^,%fcf  '/  R.  fc.Vft/..r.««^- 
ti^t3  ^l  M:i-chi(.^t3  di  Smhz- 
zo  ,   tHtta    i'ItMs     divotva 

Cont:ditm.tespa.,t.'.v.^ddh 

Icruzzc  ('?r*  i^i  ««"'  "'", 
f,h    dt'  Gr^pm  .   m:,   anc^dz 

dclU  Frauci.u  Chz  tntu  H 
fru,cipi  d>lt*li^  p:>UV.»o 
Vnf   ch,   hro  p  m^tuv*  ap>co 

r,o„dimer.>  ncr,  ardtvano  mof- 
ttAre  d'ACConerÇinc  ,  vtgl^ndo 
Ch(  le  P^rtc    tr^no    ftrrMc      e 

li  p. m  Jd  ^«"'f'  r'"''' 

O(rcrv.uioni  fopra  l'Iftor.co 
politico  indifférente.  Tr.y^« 
B^cc.U'.  ,1  fut  là-deiTu.  une 
alk-oric  politique,  qu'  éc- 
rite d'être  mife  ic  comme 
il  V  avait  déj.iplufieurs  jours, 

Ïilil  dans'  foa  P;;-/;;  ' 
que  la  Monarchie  d;EfpaRne 
ne  s'ctoit  point  laitTc  ver  en 
fublic  ,    &  que  nvjme   .es 


portes  de  fon.r.ib.s   Royal 
avoientéti  toujours  fcrm.LS, 

îes  Princes  d'Itahe  ,  ce  lur- 
toutlesVcnitiens,qu>nob- 

r  _  nr  nis  fcui-mcnt  de 
kTTcnt  pis  i>^" 
fort  près  les  aa.ons  de  cette 
grande  Reine,  nrus  qu.  fon- 
dent encore  trcs-tuSt.lcment 
fes  penfées  ,  Ptuent  vive- 
ment l'alarme  de  «'-•"^  "«;;; 
vetméiju',eant  tous  qu  une 

teUe  folitude  n'eto.i  pas  laas 
myUere.  Les  Vénitiens  plus 
imp'f'ens  que  les  autres,  a 
caufe  dchjUaufiedekurs 
Et  us  ,  montèrent  avec  des 
échelles  aux  fenêtres  de  ce 
palais  ,  &  virent  9"^  la  ^lo- 
narchie  étoit  bien  affairée, 
&  travailloit  avec  un  de  les 
Siniares,nomnaéleConate 

de  Fuentes ,  a  boucher  awc 
des  Fortins  tous  les  trous  de 
famailon.    Ainli  les   Vém- 
tiens  prévoyant  bien  a  quoi 
lenioit    cette     manœuvre   , 
avertirent  leurs  amis  darm-r 
inceffamment  ,  attendu  que 
Il  les     Flpa^no'.s  achevoient 
une  fois  de  boucher  les  trous,, 
par  où  les  fccours  pouvaient 
entrer   ,    ils  fcroient  à  coup 
fur  Kl  ckalTe  aux  louris ,  i^ 
les    prcndroient   t«f^"-    J;*: 
Procura:eur    B.^mP.*     N.^» 
cxpliq-.e  h\ftoriquem:nt  cette 
ingenieufc  allégorie:   UconU 
fLu,  ,  d:t-il  ,  l'-  ^--- 
n^tjrc  di  Mtlano  ,  CAnf'i}tM^ 
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Seigneurie  de  Venife  de  fain  &  entier-  '  M^h 

wne  la  guer.e  ;  les  Vénitiens  ont  de  la  urudence 
^generohtéaffèz,  &  des  Forces  eRcore  mur?tîe 

Mar'mSt  1  1  j^*^^'^"^'^'  ^f  ^t'-^queront.  Le 
jvxar.juuat  de  Saluce?  entre  les  mains  du  Roi 
etoit  la  vr.ye  bride  des  Efpagnols  ^en  Italie, 


fiUva  il  fuo  Rè  ,  fh:  fer  parre 
'   ceptt    air  Ita'.ia  ,  Monaco , 
tl    ItaAle  ,  çjr  la  Vahcllina 
»ccHpar  f,  doveffer,.    DelU  d,ie 
prime  f.xciiwnU  riufcito  il  di. 
ftgnt  ,    rtthtma  ,    cotm    piit 
difficile  ,  fi    rif,H.,va  a  mi- 
f,lur  congiuriutra  ,   rvndend,fi 
t   Grifoni  flin^bili  pcr  h  ad. 
hercnz!  ,  fe  „on  per  U  f^rze 
e  parCHdo   che  i    Venniani  al 
proprio  non   foh  ,  ma  ail'  al~ 
trni     inurcff,     facilmtnU     fi 
eommovcffcro.    Il   Conte  tntta- 
■ut^    la   prima    pjctra   gitiô  , 
fiautando  il  F,ru  che  domina 
délia  VMc  VinarefÇ,,   Hiftoire 
de  Vçnifc  livre  4. 

1  Chm  Itali  Principes 
ftre  tn  FhUipp»^  ^,i„ti  ^., 
oriiutem  f,lcni  r:rpicere:-t 
pins  Clemens,  Mxgu.s  D:tl 
Hctrnrif  ,  .,c  FeMi  ,  ai  la. 
l'e  dig^it.ifm  ac  li/,ertatctn 
tit!-..Lvn  co.'-fpic:re  vid:h.tn. 
t«r  :  at  Fontifi.-,  ,  /^,.,y  ,•« 
nsHtrr-n  p.rtcm  propendcre 
l^.t':  afl^r,narct ,  -j:li„vitus  , 
ff>,:li,pli.:i  „,.v«  H-fpaais  j,ii. 
ieb,,:ttr  ,  t,Hi  é-cenCné-  opi. 
«>,t  TcdditibHi  „,  rjirem  ad  fe 
F'irpHratovKm  p.trum  attra. 
xtrant   ,,  ac    nuper    Snefano 


D'tci    Ugato      m,gnam    ami 
fummam   annumiatim  iis  dif. 
tribtteadam  tradiderant.    Fer- 
dir.a>,dHs  ,   quamvis  libirtatit 
Italia    acm-imum  fi  vindic;»» 
profUcrcÎ!,r  ,  idjjic  mnltis  ar. 
g'i'nentis  frperi^ribus  annis  de. 
clarafet  ,   à   fuis  rationibns . 
qmcquid     Hijpanis     off,„fant 
ara  milcjliam    infcrrct  ,  àlie- 
num  cenfebat  ^   cnm  pr^fertim 
7tondHm     Senenfis     Ditcatns , 
qttem  bsneficiariojnre  ab  Hif. 
panis  tencbat  ,    à   Fhilippoti. 
tiilos  impctraffct.   Veneti  frpe- 
rerant  ,   q„i  unicam  Jîbi  ma- 
tara  publier  qttietis    proprig. 
qtte   libertatis  t„cnda  propose, 
nnt  ,    in  iditt:  acriks    infu^ 
dirent    ,    p,(lqHa>n    Henricus 
IV.  Galli^   Hex  Verviy,tnfi~ac 
Lsigduncnfi  pace ,  SH.rJfn  S,, 
b^udo  promiffls  ,  Qm»em  iflius 
privincij!   CKr^,„   ac   f:>!licitu. 
dincm  fenè  abjccàTe  videbatar. 
l  Lorf.iuc  11    Fr.ince  poflc- 
doit  le  MarquifatdeS.iIuces, 
eUe  perdit  une  belle  ociHon 
d'y  joindre  celui    de  Fin.il  , 
dont  il  luiécoit  facile  de  fe 
f^i'ir,   durant  la  repolie  des 
Finilins  contre  leur  feigneur 
^'P"fi  Carctto ,  laquelle  dura 
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comme  voas  <i>.-s  -és«en  ;  8c  enco«  du  D« 

îer:Sfortier'ltait"dechorefaUe  leçon- 
feilenell  pris.  ^    j^j      Pej-rin 

de  Saint  Léon  de  T^^J.^^'^^"'^;,"\e  V  de  Mars 
Roi.    A  tant ,  &c.  De  Rome  ,  ce  ^. 

i6oz. 


dcpu\sl'an  is<?».  jufquala 
première  invalion  des  ,  Eipi- 
onols ,  qui  firent  ce  que  dé- 
voient   taire     les    Iranco.s , 
pour  tenir  en  bride  les  Gc- 
Ls.  Car  FinaUft  entre    E- 
tat  de  Genncs  ,  &  !*->  Mar- 
Quifat  de  Saluées.  Au  relie  , 
il  n'y  a  point  de  bons  Fran- 
çois .  qui  ne  voulût   vo.r  les 
SrrquilatsdeSavonr.e&de 

Final  entre  les  mams  de 
JUicololas  Ct'joli  ,  foidilant  , 
dir^s  fes  Faftums  ,  Marquis 
dd  C^rrctto,    du  côte  de  la 


fille  unique,  é- f'"'^' ]"]"r' 
de  Fédéric  ,  Mar^y-'s  dcl  Car- 
rttto    ,     Cornu     SoH-.nat»    d^ 
SainU.JrdU,  de    Brome  ,dc. 
j^i,p_      ^  de  Lodi>:c   ,   ttejs 
de  rE»>fire  dans  les   Landes 
de  fum.ut  ,  é-   dx  Mr,>tfr. 
rat.  Car  il  y  auroit  heu  d  el- 
pcrer  de  pouvoir  acheter  de 
fui    CCS     deux    M^^'l"'^-;,^^  ' 
a»^i  facilement  ,    q^e   nous 
achetons  fes    drogues  ^    ^e^ 
remèdes. 

*  Voyez,  Us  lettres  ^g.  17*» 
173.  18a. 


L  E  T  R  E     CCCVIII. 

A  MONSIEUR   DEVULEROY. 

M°.'•^'"■■Vef'S"^"tTndï''-'• 
a%^moi!-^4,fc;ïie"dè-laUmedef.uMon. 
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fieur  le  Mn.éclinl  de  Briflac  >  à  feu  Monfieur  de 
B^iuregnrd  ,  dont  vous  y  fnitcs  ment  on  "n'a 

r  w  ^^^"^  '^  ^P^''^  '  ^"'^''u  tems  que  ledit 

îo.  dOftobre  1^4-  )  il  avoit  les  ori^r  nâux ,  ou 
cop.'es  des  v,eux  Induits  ,  qui  a  voient  été  co^- 

p1?/Ï  p-''"'  ^^^^'^"^  ^"«  deSavoyeâ 
Princes  de  Piémont,  touchant  les  bénéficesdef- 
dits  pais  :  mais  de  la  confirmation  defdit  il 
dulrs ,  que  le  Roi  Henri  IL  qui  regnoit  alor 
avoit  Obtenue  pour  foi  ,  ledit  lei|neur  Mare'l 
chai  n  en  avoit  autre  chofe ,  linon  ce  <,ue  Sa  Ma- 
jefte  lui  en  avoit  écrit  en  palihnt  ,  &  à  autre 
propas ,  par  une  lettre  du  29^ de  Septembre  dudit 
•.in  1  ^y^. 

Or  quant  aux  Induits,  que,  pour  ce  regard 
avoient  orslesDucsde  i>a;oy;:  &  Princfs  de 

;.?/?  5?,'"'"'.  ^",  '"'"^^  ^  P'-éfent  pleine  con- 
noinance& certitude,  par  une  copie  ,%ue  mon 
dit  iieur  de  Bet hune  a  recouvrée ,  cù  la  confia- 
mation  quen^  obtint  de  ce  Pape  même  le  Duc 
de  Snvoyeda  prefent ,  le  19.  de  Juin  une  oîi 
vous  verre,  comme  la  première  conceliJn  de 
tel.  Induits  fut  faite  par  Nicolas  V.  à  Louis  Duc 


î  Ch.irîcs  de  Co/TJ  ,  Maré- 
chal de  BniFac  ,  Gouverneur 
d-  Piémont  pour  Henri  JI. 
ûepuis  15^1.  jufcjuts  k  la 
Paix  de  Cateau  Cambrdîs  i 
Far  laquelle  ce  pays  fur 
rendu  au  Duc  de  Savoyc. 
CV-toit  un  des  plus  fapcs  & 
ces  plus  Jubiles  Capiuines 
de  fon  fiocle.  Il  mourut  le 
dernier  jour  de  l'année  1565. 
ige   /cuicment   de  56.    ans. 


Cf^jns  mcrith  ,  dit  Ic  Pré- 
fident  de  Thou  ,  hw  tmnittm  , 
tam  fKsrnm  ,  tjuam  externo- 
rnm  ,  cotifcnfn  tributtim  cjl 
eh^ium  ,  'quod  omnes  Galltt 
duces  ,  qui  figy^a  in  Italien, 
iiitulcrunt ,  felicitntc  ta  cxpe. 
ditioKihus  fufcipicndis  ,  ^^ 
prtidcntia  f„  Us  t^u<e  bcllt 
quxfiverat  ctinfervatidis  ,  Un- 
gè  f^peravcrit.  Livre  jç.  de 
/"on  lUft. 
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de  Su'oye  ,  &  a  depuis  été  confiimée  &  conti- 
nuce  par  les  Papes  Sixte.  ^^- ,  ??'''^S',,^  !  ' 
Jules  lî.  Léon' X.  Clément  VU.  J^lf^,"/: 
GregoireXIII.  6c  par  le  Pape  d'aujourd  hui  Clé- 
ment VIII.  ,  .    ^  ^,,^   Dure 

Lefdits  Induits  ne  donnent  poMi  aux  Ducs 
de  Savoye&  Princes  de  Piémont  ticulte  de  uorn- 
Dier  proorement.  Aulfi  n'a  le  Saint  ^^^Ç;  '  ^?_ 
vertu  diceux  ,  reçu  ju'.ques  ici  leurs  n^^ina 
tions  ,  ains  atooiours  pourvu  P'^^eme     J.  Om 

pl.ment  aux  bénéhces  ^f'\!S^'l^J^a^^ 
iile  c^  ficon  de  parler  des  Bulles  Apdtolicuie^. 
Mais  bien'contien,\ent  leldits  Induits  une  cUe 
ouafi   éoui-oUente  à  nn  droit  de   nomination  , 
Tu.   eft'- Ar^ame,  que  k  Pape  "C  pou^vouj 
point  aux  Archevèchez,  E^'^chez ,  &  Ab^.jyes 
^defdits  païs  ,  l-.ns  avoir  ^^^'^^^l, 
tention  &  confentement  ou   Duc^  'Xe  "ou  ! 
perlonnes  capables,  qui  auroient  a  y  et.e  pouv 
lues  ;  ni  pareillement  à  trois  Pneujez     a  l^a 
voir,  de  Saluées,  de  Ripaille,  &  de  la  No /a 
lelé  ;  ni    à  la  Prévôté  de  ^^^^:}^-^^J^^ 
aux  plus  grandes  dignité-,  des  Eglik^  Ç^^';^f^^^^^^^ 
après  la  Pontificale  ,    &  .-^ux  f^-^^^^^'^^^^^  1!^" 
tiels ,  &  aux  autres  bénéhces  réfervez  p.i  ^  e 
ok^  de  chancellerie  de  Rome,  a  la  ciupolKion 

1  Saint  Siège,  le  l^'-^P^^  ^^^  l^'^^^'^'i  îJ/Xc 
«pables,  natifs  des  terres   &  P^^^  ^ '5V  ^^^^^i' 

mais  non  d  autres ,  s  lia  ne  lonc  -o'^'"^.  r 
Suc  :  autrement,  les  provilions  -P^^i\«l»^^^^^^ 

vont  u-res   en  tous  les  cas    ci-deilus  fpeuhcz. 

Von^ov^;&ne£.utj.oinrpen{br,ji^t|m. 

du  Maréchal  de  Briii.c    m  ^l'^Prj^,;^\'^:,%Va 
<lerniere  conhamation  ,  il  y  ^ait  eu  plu.    uece  a 

Car  le   Duc  de  Savoye  d'à  preient  ,  qui   e  t  te^ 
que  vous  le  connoifiez ,  &  qui  a  toujour.  aw  ta 
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vorablement  traité  en  ce  Pontificat ,  n'y    doit 
avoir  rien  oublié  ,  &  y  auroit  plutôt  ajouté  que 
diminue.  ^ 

Qiiant  à  la  confirmation ,  que  le  Roi  Henri  U 
en  obtint  pour  foi ,  &  pour  les  fucceileurs  efdits 
pais  de  Savoye  Se  Piémont ,  outre  ce  qui  eft  por- 
te par   ladite  lettre  de  feu  Monfieur  le  Maréchal 
de  Brillac  ,  j'ai  trouvé  parmi  mes  vieux  papiers 
une  copie  de  certaines  lettres  patentes ,  que  le- 
^it  Roi    Henri  H.   expédia  en  faveur  du  Saint 
Siège  ,  touchant  le  Duché  de  Bretagne ,  à  Saint 
Germain  en  Laye .  le  i8.  d'Avril  i^^  efquel- 
!es  lettres  ledit  Seigneur  Roi ,  entre  autres  confi- 
derations  ,  qui  le  murent  à  les  expédier ,  dit, 
que  le  Pape  d'alors  ,    qui    étoit    Jules  III.  lui 
avoit  ,  peu  de  jours  auparavant  ,  libéralement 
odtroyc &  concédé  la  confirmation  des  Induits, 
qu'avoient   fes    prédécefîeurs  les  Ducs    de  Sa- 
voye ,  Princes  de  Piémont ,  de  nommer  &  pré- 
lenter  aux  bénéfices  confiltoriaux  defdits  païs , 
avec  autres  grâces  ëc  concefllons  contenues  efdits 
Induits. 

Outre  cette  copie  defdites  lettres  patentes    i  'ai 
encore  trouvé  parmi  mefdits  papiers  une  autre 
copie  d  un  bret  expédié  par  ledit  Pape  Jules  III 
audit  Roi  Henri  U.  le  z8.  d'Odbobre  lyco.  par 
lequel  bref,  fans  ce  que  ledit  Seigneur  Roiavoit 
tait  une  autre  déclaration  au  proh't  du  Saint  Sei- 
ge  ,  touchant  le  païs  de  Savoye  &  de  Piémont. 
ëc  néanmoins  prétendoit ,  que  fes  prédécelfeurs 
DucsdeSavove,  &  Princes  dePiémont,  avoient 
eu  des  Induits ,  &  qu'il  en  devoit  jouir  ;  S   S. 
dit ,  que  S.    M.  n'a  voit  rien  pour  montrer  defl 
dits  Induits  dn  tems  de  Paul    UL  ni  du  fien  ; 
&  néanmoins  promet  en  parole  de  Pape  ,  pour 
loi,  &  pour  fes  fuccdièurs  Papes.  &  pour  le 
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JaintSierre,  que  h  S.  M.  prouvera  dans  dix-huic 
;Tiois,  qu-il  aie  écé  concedé    des  Privilèges   & 
Induits    Apoaoliques  aufdits  Ducs  de  Savoye  , 
&  Princes  de  Piémont;  i>c  quelefdits  Privilèges 
Qc  Induits ayent  e'té  valables  &  en  ufage  ;  &  qu'à 
lailbn  d'iceux  ,  ledit  Roi  ait  quelque  droit  pour 
le  regard  des  Evêchez  &  Abbayes  defdits  pais; 
lefdits  Privilèges  &  Induits  lui   leront  buts  bons. 
Et  afin  que  par-delà  vous  puiiiiez  mieux  juger 
de  toutes  ces  choies  ,  je   vous   envoyé  copie  de 
CCS  trois  écritures,  à  fçavoir  (  pour  les  mettre  par 
Vordre  des  tems   )  la  premicre  ,  de  la  déclara- 
tion ,  que  ledit  Seigneur  Roi  avoit  hite  en  ta- 
veur  du  Saint  Siège  ,  pour  le  legnrd  deldits  païs 
de  Savoye  &  Piémont;  laquelle  eft  du  29.  juil- 
let M50-  ^a  féconde,  dudit  bref  du  Pape,  fai- 
fant  mention  de  cette  déclaration  première  ;  le- 
quel bref  eft  ,  comme  dit  a  été  ,  du  28.  d'Ofto- 
bre    M  50-  la  troifiéme ,  de  ladite  déclaration  , 
dont  j'ai  parlé  premièrement ,  datée  du  18.  d'A- 
vril ifîî.en  laquelle  le  Roi  dit,  que  le  Pape 
lui   avoit   odioyé  la  confirmation  defdits  In- 
duits. ,     .  oit 
De  la  fuite  defdites  trois  écritures  ,  &  de  leurs_ 

dates ,  il  eft  aifé  à  juger  ,  que  depuis  ledit  bref 
de  Jules  III.  daté  du  z8.  d'Odtobre  i>5o.  juf- 
ques  à  la  dernière  déclaration  du  Roi  Henri  II. 
datée  du  18.  d'Avril  15  s?-  ledit  Seigneur  Roi, 
en  cetefpace  de  tems,  qui  eft  de  deux  ans  cinq 
mois  &  tant  de  jours ,  ht  aparoir    des  Induits 
oftroyez  aux  Ducs  de  Savoye  &  Princes  de  Pié- 
mont, &  en  obtint  confirmation  pour  foi  :  la- 
quelle devoit  avoir  éré  concédée   peu  de  tems 
avant    ledit   18.   d'Avril   1 5  f  5 •  dautant  que  les 
paroles  du  Roi  font  :   Notredit  S^int^Pere  nous 
a  ',  tes  jo-.trs  f.tjjez, ,  Uùeralemcat    tclroye  ô»   con- 
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«e^é ,  çrc  de  façon  qu'elle  pourra  avoir  été  çrxr 
pediée   fiir    la  hn  de  l'année  in^-  ou  au  con> 
mencement  de  l'anr.ée    i^^.  ce   qui   vous  fer- 
viia  ,  pour  en  trouver  plutôt  p.ir- delà  les  bulles 
ou  bref?.    Nous  ne  lairrons  pourtant  de  les  fai- 
re chercher  es  regiftres  de  deçà ,  Il  nous  y  pou- 
vons pénétrer  ;  ce  qui   nous  fera  podlble,  difi- 
cile.    Tant  y  a  ,  que  quand  ladite  contirmation 
acordée  audit  Roi  Henri  If.  ne  fe  pourroit  troti- 
ver ,  ni  de  deçà  ,  ni  de  delà  ,  &  qu'elle  n'auroit 
jamais  été  ;  fi  eft-ceque  fur  la  confirmation  mê- 
me dernière,  que  le  Pape  d'à prélent  a  faite  au 
Duc  de  Savoy  e  defdits  Induits,  S.  S., ne  pourra 
refufer  la   même  grâce  au  Roi,  qui  a  (uccede 
audit  Duc  es  pais  de  Brefle  ,  Bugey ,  Valromey  , 
&  Bailliage  de  Gex  ,  avec  leur  caufe,  &  avec 
leurs  droits  ,  privilèges,  prérogatives,  &  pré- 
éminences. Outre  que  S.  S.  ni  aucun  autre  Pa- 
pe, ne  voudroita\oir  refu'é  à  un  Roi  de  Fran- 
ce ce  qui  auroit  été  odroyé  à  un  Duc  de  Savoye, 
pour  le  regard  d'un  même  fujet ,  &"  de  mêmes 
Terres  &  pays.  Il  y  a  encore  plus  :  c'eft  que  pour 
les  mêmes  caufes  ,  pour  lelquelles  la  première 
concedion  de  l'Induit  fut  faite  par  le  Pape  Ni- 
colas V,  à  Louis,  Duc  de  Savoye,  le  Pape  d'à 
refent,  &  tout  autre  ,  doit  concéder  au  Roi, 
à  fes  fucceflèurs  ,   T'ndult  des  Evêchc/î  de 
Mets  ,  Toul ,    &  Verdun  ;  comme  j'ef})ere  que 
nous  l'obtiendrons  ,  pour  le  plus  tard  ,  après  la 
publication  du  Concile. 

En  lifant  lefdites  déclarations  faites  par  le  Roi 
Henri  II.  en  faveur  du  Saint  Siège,  tant  pour 
les  pays  de  Savoye  &  Piémont ,  que  pour  le  Du- 
ché de  Bretagne ,  efi:  à  noter  ,  qu'à  toutes  les  fois 
que  les  Papes  renouvelloient  les  Induits  pour  la 
Éretagne  &  pour  la  Provence ,  ils  fe  faifoient 

fairo 
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faire  de  femblables  déclarations  par  nos  Rois , 
jufqucs  en  l'an  1585.  que  Sixte  V.  ayant  mis  en 
la  Daterie  perfonnes  toutes  nouvelles  ,   Monfieur 
le  Cardinal  d'Erte ,  près  lequel  j'étois  lor; ,  trou- 
va moyen  d'avoir  l'Induit  de  Bretagne  &  Pro- 
vence pour  le  feu  Roi ,  fans  faire  fournir  d'au  " 
cune  telle  déclaration  de  la  part  dudit  feu  Roi. 
Ce  qui  a  été  fliivi  de  la  même  façon  pour  le 
Roi  d'à  prefent  ,  lorfqu'on  obtint  pareil  Induit 
pour  lui  ;  &  fefera  déformais  pour  les  Rois  lui- 
vans  fur  ces  deux  derniers  Induits  ;  ainu  obtenus 
purement  &  fimplement ,  fans  aucune  telle  dé- 
claration.   Auflî  a-t-on  laifle  d'ufer   ici    même 
de  cueli]ues  chofes ,  qui  étoient  lors  portées  pai' 
lefdices  déclarations.   Qui  fera  caufe  que  ,   fi  ea 
la  confirmation  que  le  Roi  Henri  IL  obtint  du 
Pape  Jules  III.  fe  trouve  trop  exprimée  &    in- 
culquée  la  déclaration  précédente   dudit   Roi, 
nous  ne  nous  en  aiderons  point ,  de  peur  de  ré- 
duire en  mémoire  telles  déclarations  ,  «S:  de  don- 
ner ocafion  d'en  tourner  demander  autant  de  ce 
tcms-ci  ,  comme  Ion    faifoit  de   ce  tems-là  : 
mais  nous  nous  fonderons  fur  la  dernière  con- 
firmation ,  que  ce  Pape  a  faite  au  Duc  de  Savoye 
d'à  préfent,  &  fur  les  raifons  ci-delTus  déduites. 
Qui   efl:  tout  ce  que  je  puis  vousécriie,  pour 
cette  heure,  de  cette  matière^  me  rccomuianUant, 
pour  fin  de  la  préfente,  bien  humblement  à  vo- 
tre bonne  grâce,  ik  priant  Dieu  ,  qu'il  vous  don- 
ne, Monfieur ,  ôcc.    De  Rome ,  ce  17.  de  Mar« 


Tomi  y,  K 
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LETRE     CCCIX. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N  s  I  F.  u  R  ,  La  lettre  ,  qu'il  vous  plût  m 'é- 
criie  de  Fontainebleau  le  9.  de  Mats,  me 
fut  rendue  le  19-  &  ^u^nt  à  ce  qui  fe  dit  par- 
delà  ,  qu'un  Jéfuite  a  prêché  à  Aix-la-Chapel  e 
contre  le  Roi ,  la  Reine ,  &  Monfeigneur  le 
Dauphin ,  je  fuis  de  votre  avis ,  que  telles  im- 
poftures  font  mifes  en  avant  par  gens ,  qui  por- 
tent avec  une  extrême  impatience  le  repos  & 
profperité  ,  dont  la  France  joiiit  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  &  par  la  vertu  &  la  valeur  de  notre  Roi  : 
&  ne  feroit  pas  mal-aifé  d'en  deviner  les  vrais 
&  premiers  auteurs.  Sur  quoi  je  vous  dirai 
pour  notre  commune  confolation  ,  que  pui(que 
ces  malheureux  convoient  ces  chimères  en  leurs 
âmes  méchantes  ,  il  n'a  poflible  point  été  ft 
mauvais ,  comme  il  femble  de  prime  face  . 
qu'ils  les  ayent  éclofes  de  fi  bonne  heure ,  &  en 
tems  que  le  Roi  eft  ,  grâces  à  Dieu  ,  plein  de 
vie  ,  de  force ,  &  de  vigueur ,  pour  pourvoir  a  la 
(ureté  de  fon  Etat  ,  &  de  la  fuccelhon  de  fes 
enfans  &  de  fa  pofterité  ;  &  pour  a  un  befom 
rompre  la  tête  à  ceux,  qui  metent  en  befogne 
tels  prêcheurs  &  écrivains.  J'ai  ajoute ,  écrivains, 
pource  que  nous  entendons  ici ,  qu'il  y  a  encore 
quelqne  livre  écrit  &  femé  par-delà  fur  le  mê- 
me fujet.  Les  menaces  ,  mêmement  faites  de 
loin  ,  comme  font  celles-ci ,  font  autant  d'armes 
pour  ceux  qui  font  menacez  ' ,  &  qui  en  fçavent 
taire  leur  profit.    Davantage  ,  outre  la  pour- 

1    qui  menace  ,   avertit ,  dit  le  Proverbe. 
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voyance  du  Roi,  &  le  bon  ordre  qu'il  y  donne- 
ra, ces  calomnies  fe  trouveront  vieilles,  ran- 
ces ,  &  pourries ,  &  fans  aucune  force  ,  lorfque 
les  inventeurs  en  penferoient  recueillir  Je  fruit. 
A  quoi  j'ajoûterai_  encore  ce  mot,  que  tout  ceci 
fe  faifant  pour  révoquer  en  doute  la  le'gitimité  ,  & 
par  confequent  la  iiicceilion  de  Monfejgneur  le 
Dauphin  ,  ils  perdent  leur  tem=;  &  leur  peine. 
Car  la  difiblution  du  premier  prétendu  maria- 
ge ,  ayant  été  faite  par  autorité  du  Pape  ,  quand 
bien  il  auroit  été  expofé,  ou  tù  à  Sa  Sainteté  quel- 
que chofe  contre  vérité  &  contre  raifon  ,  6z  que 
niême  le  dernier  mariage  ne  feroit  point  vala- 
ble ;  (  comme  toutefois  il  l'eft  ,  8c  comme  tou- 
tes choies  fe  trouvent  au  contraire  de  ce  qu'ils 
veulent  )  fi  efi:-cc  que  l'enfant  feroit  légitime  par 
les  Canons ,  &  par  les  opinions  de  tous  les  Doc- 
teurs qui  ont  jamais  écrit  en  telles  matières  » 
quand  il  n'y  auroit  que  la  bonne  foi  de  la  mère  ; 
6c  par  confequent  fuccederoit  à  la  Couronne  ; 
de  quoi    ces  médians  ne  s'aperçoivent    point , 

Îiour  l'envie  &  la  haine  enragée,  qui  non  feu- 
ement  les  ronge  6c  coniume  ,  mais  aulïï  les 
aveugle  :  qui  eft  une  des  plus  grandes  péni- 
tences que  pu  iffent  avoir  telles  gens ,  de  voir  un 
fi  grand  bien  en  la  Chrétienté ,  &  non  feule- 
ment ne  s'en  pouvoir  rejouir,  mais  encore  s'en 
affliger ,  &  tourmenter,  6c  en  enrager  ,  &  perdre 
le  fens  *. 

Je  dirai  à  Monfieur  le  Cardinal  Camerin  ce 
que  vous  m'avez  écrit  de  l'Ordre  de  S.  Michel  , 
qu'il  defire  pour  fon  parent ,  vous  priant  cepen- 
dant de  tenir  vive  la  mémoire  de  l'intention  , 

»  L'envie  eft  une  pafllon  ,    attire  le  m(fpris ,  quand  ou 
qui  ronge  &  déchire  le  cœur  ,    U  montre, 
quand  on  la  cache  i  Si.  qui 

E  i 
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que  le  Roi  en  a  donne'e.  Mr.  Adomo ,  Pre'lae 
Génois ,  c]ui  fut  en  France  &  à  la  Cour  avec 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence ,  retient  tou- 
jours fa  bonne  afedtion  &  fervitude  envers  le 
Roi  ,  &  a  déliré  que  je  témoignaflè  à  S.  M.  & 
à  vous. 

Outre  votre  lettre  du  9.  Mars ,  j'en  ai  reça 
une  du  Roi  ,  &  une  autre  de  vous  du  tC.  Fé- 
vrier ,  en    recommandation  de   l'expédition  de 
rArchevêché  de  Sens  pour  Monfieur  de  Eour- 
ces.    J'y  ai  fait  &  fais  tout  ce  qui  m'a  été  pofli- 
ble*;&  encore  dernièrement  je  fis  un  fommaire 
de  deux  informations  ,  qui  furent  faites  des  qua- 
litez  de  mondit  iieur  de  Bourges  es  années  1596. 
&  1598.  &  le  raportai  &  laillài  par  écrit  au  Pa- 
pe ,  qui  n'eut  que  me  répondre.     Mondeur  de 
Bethune  follicite  fort  l'Induit  de  Mets ,  Toul , 
&  Verdun  ,  &  fur  les  réponfes  qu'on  lui  a  fai- 
tes, j'ai  été  d'avis ,  qu'il  ofrît  au  Pape&  à  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  ,  que  le  Roi  fubi- 
j-oit  toutes  les  conditions ,  que  S.  S.  voudroit  ap- 
pofer  à  l'Induit ,  pour  afTûrance  que  S.  M.  &  fes 
fucceflèurs  ,  en  uferout  bien  ,  en  nommant  per- 
fonnes  de  qualité   requife  par  les  faints  décrets. 
Cependant ,  étant  ces  deux  inftances  fi  difficiles  , 
&  comme  incompatibles  enfemble  ,  il  fera  befoin 
de  fuperfeder  un  peu  celle-là  ,  pour  cette-ci  ,  qui 
importe  plus  ,  &  à  laquelle  le  Papefe  laiflèra  aller 
plutôt  qu'à  l'autre.  .    ,    .„^  , 

Le  Comte  de  Verrue  ma  baillé  les  repbques  , 
qu'il  fait  aux  réponfes  de  Mr.  Boivin-Villars  î 
fur  le  diferend ,  qu'ils  ont  pour  le  Prieuré  de  Saint 

Probablement  ce  Boivin  moires  de  la  Guerre  de  Pié* 

étolt  fils  ou  neveu  de  Fran-  mont  ,  où  il  avoit  fervi  de    j 

çois  de  Boivin  ,  Baron  du  Secrétaire    au    Maréchal    dt    * 

VilUrs  ,   Auteur    des    Me-  Briflac. 
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Tean  lès  Genève,  avec  qunti-e  copies  de  certai- 
ûe,  pièces  juftihcatives  des  taits  contenus  efdites 
répliques  :  iefc^Melles  avec  lefdites  copies  feront 
avecla  préfente.  A  tant  ,  Monlieur ,  &c.  De 
Rome,  ce  i.  d'Avril  i6oi. 

LETRE     CCCX. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Je  reçus  le  6.  de  ce  mois 
une  lettre  du  Roi  du  ^^.  Mars  par  le  lieur 
de  Beauvais  ,  envoyé  par-deça  par  Monheur  ce 
Lorraine,  &  par  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ion 
fils  ,  pour  la  difpenfe  de  mariage  d'entre  mon- 
dit  l'ieur  le  Duc  de  Bar  &  Madame  fœur  du  Koi  : 
au  fait  de  laquelle  difpenfe  je  terai  fuivant  le 
commandement  de  S.  M.  tout  ce  qui  me  iera 
polHble  ,  comme  j'ai  fait  ci-devant.  Bien  eulie- 
ie  delu-é  ,  oue  le  renouvellement  de  cette  pour- 
fuite  ne  fe'fùt  point  fait  litôt  apris  le  refus  de 
Madame  de  fe  faire  cathodique  ;  c>c  qu'il  ne  le  me 
point  a-jili  rencontré  avec  l'inftance  ,  q>Ji  '^  taïC 
Se  l'Induit  des  Evécliez  de  Mets ,  Toul ,  6c  V  er- 
dun  ,  (k  des  expéditions  de  l'Archevêché  de  ^.-ns 
pour  Monfieur  de  Bwirges  ;  &  de  l'x^veche  de 
Troyes  pour  Monfieur  Benoit  :  matières  toutes 
dificiles.  Mais  nous  aviferons  ,  Monlieur  de 
Bethune  &  moi ,  de  faire  de  forte ,  en  tant  qu  il 
iè  pourra  ,  que  ce  rencontre  ne  nuile  à  pas  une 
delclites  requêtes.  „     ,.     •      a^ 

Le  II.  de  ce  mois  ,  je  reçus  par  1  ordmaire  ae 
Lion  la  vôtre  du  15.  Mars ,  en  réponfe  de  celle, 
oue  je  vous  avois  écrite  le  4.  &  ne  manquerai  de 
remontrer  à  notre  Saint  Père  ce  qu'il  vous  plaît 
m'écrire  touchant  la  façon  de  procéder  des  tt- 
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pagnolsen  la  délivrance  des  gens  de  Monfieur  de 
laKochepot;  &  le  traitement,  qu'ils  continuent 
de  faire  aux  Fraiiçois  trafiquans  en  leur  païs  :  ce 
que  j'atribuë  à  leur  fuperbe ,  &  ntépris  de  toutes 
autres  nations  ,  &  à  leur  haine  particulière  contre 
la  Franco) fe. 

Quant  à  ce  qui  eft  advenu  depuis  peu  de  jours 
à  Moniieur  le  Cardinal  de  Sourdis  ' ,  je  ne  m'en 


1   Le  Cardinal  de  Sourdis  , 
'ArchevOquc  de    Bourdeiux , 
ayant    excommunié  le   Pre- 
mier PiéildLnt  de  ce    Parle- 
ment  (  Sciïlic)    &  le  Préfi- 
xent Verdun  ,  alloit  mettre 
toute  la    Province  en    com- 
buftion  ,  fi  le  Roi  n'eût  évo- 
qué l'affaire  à  foi  pourapaifer 
Ja  querelle.  M.  de  Thou  parle 
ainfi  de  cette  affaire  :  Incidit 
fitb  ii  Bardig^ta  res  ,  quanon 
jolum  tot/f>»    urtem  conttirba- 
vit    ,  fed  ficne  JHrifdi£!ionis 
fHm  r(;in  con-pffn'n  rtriova. 
"Vit.  Fra>te,  Efcnblaus  Surdi- 
JÎHS    Cardinalis  ,   Urbis  ?rx. 
fitl    ,    in   majore   S.    jindreit 
ttmplo  altare  demoliri  '■'ggref- 
f-HS  efl  ,    magna  tntnitim   Or- 
di  tt>n  e^/tjtone.  C.-ujfj  obten- 
tleJ  *t:i.'  ,  '^tttd  pleri'fti!  è  -ple- 
ut coticiona.itiiim  i  r.lttts  vide» 
re  plus  jiijio  ctipidi  ,  in  illud 
ifcligioÇe   infiltrent   ,     dr   i" 
tratimtis  Icct  ridiculnm  f^efia- 
cniant  ixcitarent.ld  i'icrf.f-.t'.tis 
atqm  «deo  invitis  Sacri   Col- 
ic/ii  SedjUéns  f^f?»m  ,     tjai 
titm  poftridii  iiiflaur^rc   opns 
vellcnt  ,     fnpcrvtTticntc    cttm 
dorMiflicis  Cardinali    cémenta' 
ni  kuc  ilhit   dijinrhati  ,  (^ 


ipft  fodales  qui  aderant  pugnit 
tumtiltff.iriè  Cift,  Cerncntaritts 
qui  m/indito  rjns  altare  demt- 
liUts  fu<rat  ,  eum  decrcto  Se- 
natus  iii  earceran  conjcSus 
effet  ,  carca-e  effraSIo  ab  ipfi 
liberattti  cfl.  Ke  ad  Scnatxm 
ddata  décréta  faffa  defirttélum 
Altare  infîaurari  juffitm  ,  ^ 
Godefridiis  Malainni  Seffatus 
?r inceps  Senatàs  ,  ér  "Jo.  Bo- 
nelhis  Verdimus  delegati  ,  qui 
opcri  cmrt  Satellitio  arwata 
Confulum  Vrbanoram  ad  vit» 
frohibi7'.da>,i'  iitereffcKt,  li 
fofiridie  ail  facstm  veucrunt , 
gjr  altare  nomine  prohibentt  , 
qmppe  -viribus  pctiofes  ,  de- 
nui  cxflruxcrtint  .  ,  .  ,  Igitnr 
crtm  hîaluinns  (ij-  Verdunus  ai 
S.  Project  ,  ut  ftcri  é"  "«- 
cioni  ititereffcnt  ,  m^nè  doini- 
nica  pr(!!ii''na  vcniffuit  ,  Carm 
dinalis  ?jrw  fdkm  cruce  ,  fed 
facr.i  Eachariflia  pr.dsta  *i 
tcinplvni  Vinit  ,  (i^  pn  v.iîvis 
M^i-ùitum  c>  VcfJjumm  cita- 
tos  extra  Li:d:fia  ccmmuttic' 
nem  fofn.il  ,  ad  r/j.-'j  rem  bor- 
rorem  qu.itHgr  faciiiis  extinc- 
tis  ,  ÉJ*  Si^cerdotetn  ne  Coran* 
iis  facrnm  cchbraret  ,  met» 
cscommfmicatiitnit    injeSo  frt^ 
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émerveille   nullement  ,  ains   m'atens    qu'après 

?akes  bien  d'y  penfernl  s'en  cavera  d'autres  en- 
co  e  plus  proUdes.  D'une  chofe  me  déplaît 
nuant  ,  ou  plus  que  de  tout  le  refte  :  c  eft  que 
■•  ntëns'qu-n^envo'ye  un  1-^™-^  P-^/g^^^  ^^ 

uiet  Ce  qui  donnera  ocafion  a  cette  Loui  de 
Eer  les'rançois  en  diverfes  ^^Çons,&  nous 
empêcher  bien  Moiifieur  de  Bethu,^' ,  ^  moi^ 
qui  voudrois  dire  bien  de  tous  ,  &  ^^'J^^  '  ^^ 
pour  le  moins  cxcufer  toutes  chofes.  Ma.s  e 
ious  allure  bien  ,  qu'il  n'en  raoortera  point  a 
louanee  que  poliible  il  en  atend  ,  6v  qu  il  t-.ia 
«ngSlépl^iùr  auPapeJequel  neveutavmr 
leslreilles  batucs  d'évenemens ,  aufquel.  il  ne 
neut  remédier  :&  moins  trouve-t-ij  bon  ,  que 
Fef Ecclefiaftiques  heurtent  les  P-A^^^^^^.^ecji. 

ieres,&  fe  faflent  donner  des  coups ,  qu/.  ne 
puSdènt  parer.  Bien  aime  S  S.  le  celées  je- 
unes ecclellaftiques  ,  mais  elle  veut  qu  il  loit 
guidé  &  régi  par  la  prudence  &  ^i^eimo?  ,  en 
ayant  égard  aux  chofes ,  &  àleur  polhbilite  ,  im- 
;^rtani,  &  conféquence  ,  %^^lSf'TZl 
tems,  lieux  ,  &  autres  cu-conftan.e,  ».    Ce  que 


hibuit.  Le  Icndem.iin  j  le 
Parlement ,  toutes  les  Cham- 
bres aflemblées  ,  en  prcfjince 
d'Alphonfe  d'Ornano  Maré- 
•chal  de  Fiance  ,  Gouver- 
neur de  la  province  pendant 
l'ablcncc  du  Prince  de  Con- 
dc  ,  donna  un  Arri^t  qui  lui 
cnjo'gno'.t  de  révoquer  (es 
cenfures ,  &  d'en  mettre  un 
Afte  au  Greffe  de  la  Cour 
dans  le  jour  même  ,  à  peine 
de  4000.  écus  d'amende  i 
diJfcndant    à      tous      Evo- 


ques d'excommunier  à  l'ave- 
nir aucuns  Magiftrats  ou 
Ju^cs  Royaux  faifans  la 
fonftion  de  leurs  charges  à 
peine  de  dix  mille  écus. 
Hiji.  dcThoH  livre    H9. 

a  N.int  ftpè  honejlas  rerunt 
cauffas  ,  nijudicium  adhibcas, 
perniciifi  txitus  confcqunntur. 
Tacite.  Les  Princes  aiment 
bien  ceux  qui  font  leurs  af- 
faires ,  mais  \\%  haïfllni  tou- 
jours ceux  qui  leur  en  font. 
Les  cntreprifcs  leur  plajfent 
£4 
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jWi  ouï  dire  aiitrcFois  à  S.  S.  fur  femblables  ocu- 
Tions  î.  Noos  ferons  ici  3u  mieux  que  nous  pour- 
rons ,  pendant  que  vous  par-delà  travaillerez  au 
plus  dificile. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  faire 
cour  M.  Reboul,&  ai  fait  tenir  par  lui-même 
aMonfieurle  Cardinal  Baromo  votre  réponse  Ç\ir 
h  recommandation ,  qu'il  vous  avoit  faite  dudit 
Reboul. 

J'ai  entendu ,  il  y  a  plufieurs  jours  ,  qu'il  y  a 
un  prifonnier  à  la  Baftilîe  ,  apeîlé  Viîlebouche  ; 
&  je  viens  d'aprendre  tout  maintenant  dudit 
Ikur  de  Beauvaû  ,  que  ledit  Viîlebouche  &  le 
Capucin  Hilaire  de  Grenoble  vinrent  à  Rome 
en  compagnie  ,  &  s'en  retournèrent  aulll  enfem- 
ble  en  France  :  de  quoi  j'ai  eitimé  vous  devoir 


quand  elles  réuiTifTent  i  mais 
ils  les  déuivoiient  ,  lorfque 
l'exécution  ne  répond  pas  à 
leur  àierac.  Le  Comte  de 
Cijarolois  ,  qui  fut  depuis 
Dac  de  Bourgogne  ,  dit  à 
l'Archevôque  de  Narbonne  : 
dites  au  Roi ,  qu'il  m'a  bien 
fait  laver  ici  par  fon  Ch.xn- 
ccli^r  ,  mais  qu'avant  qu'il 
fuit  un  an  ,  il  s'en  repentira. 
Trois  ou  quatre  mois  après 
le  Roi  £t  le  Comte  s'étant 
abouchez  enfcmble  ,  le  Roi 
dit  h  l'autre  :  Mon  frère, 
je  conncis  que  vous  êtes 
Gentilhomme  ,  Se  de  la  Mai- 
fon  de  France  :  cir  vous 
m'avez  tenu  promcir^  ,  Se 
encore  beaucoup  pluiô;  que 
le  bout  de.  l'an.  Avec  tcllfs 
gens  vcux-je  avoir  à  befo- 
^ntr  ,  qui  ticnneiu  ce  qu'ils 


promettent.  Et  défavoiia  le 
Chancelier ,  difmt  ,  ne  lui 
avoir  point  donné  charge  dis 
paroles  qu'il  avoit  dites. 

3  A  juger  de  Clément 
VIII.  par  tous  les  diis  & 
par  les  faits  ,  que  notre  Car- 
dinal en  raporie  ,  il  paroît 
que  ce  Pape  étoit  un  grand 
homme.  Audi  difoit-on  de 
lui  en  Italie  ,  qu'il  furpaf^ 
foit^  l'ie  V.  Grégoire  XIII. 
&.  Sixte  V.  en  ce  que  l'ie. 
avoit  éi.i  bon  l'rélat  ,  mais 
non  bon  Prince  ;  Sixte  au 
contraire  ,  bon  Prince  ,  mais 
non  bon  Prélat  ;  Grégoire, 
bon  Prélat  &  bon  Prince  >. 
mais  non  bon  homme  :  au 
lieu  que  Clément  étoit  bon 
homme  ,  bon  Prélît  ,  &  boft. 
Prince. 
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donner  avis  ,  comme  chofo  ,  qui  par  avaniure 
nounoit  ferv'ir  de  quelqu;  preuve  ,  ou  indice  ,  ou 
conjedhire  des  cas ,  donc  ledit  Villebouche  peut 

écrechars;é.  ^         ,  j 

La  remife ,  que  le  Roi  a  f.iite  du  voyage  du 
Cardinal  Légat  à  l'année  prochaine  ,  a  donné  Se 
donnera  encore  à  diicourir  aux  curieux  (ur  les 
çaufes  d'un  fi  long  délai  ;  mais  quoi  qu'ils  en 
difent  ,  je  nVaiTùre,  qu'il  n'y  a  autre  caufe  que 
celle  que  le  Roi  en  a  écrite  ;  6:  que  S.  M.  ne 
voudra  point  négliger  la  bonne  volonté,  que  le 
Pape  a  montrée  de  lui  complaire  ,  en  lui  defti- 
rant  un  Légat  pour  choie,  qui  avoitacoùtumé 
de  fe  faire  "par  le  Nonce  rélkiant  :  ains  en  un 
tems  11  malin  voudra  ajouter  encore  cette  apro- 
bation  du  Pape  &  du  Saint  Siège  à  Monlëigneur 
le  Dauphin,  outre  celles  qui  ont  jà  précédé  ci- 
devant. 

L'Ambafîadeur  de  Savoye  vient  de  m  envoyer 
la  copie  delà  provifion  ,  que  ton  a  fils  obtenue 
du  Prieuré  de  S.  Jean  lès-Geneve  par  réllgnatioa 
du  Secrétaire,  qui  l'impetra  en  l'année  1595. 
&  du  confentement ,  que  Monfieur  de  Savoye  a 
prêté  à  la  prife  de  poifeilion  :  lefquelles  copies 
feront  avec  la  préfente.  ^ 

Un  moine  Feuillentin  ,  apellé  Frère  Tud'uert 
dt  BorÀena  ,  autrement  de  Sainte  Potentiane ., 
grand  allant ,  &  menteur  impudent ,  ayant  eu 
par  forme  de  pénitence  du  Pape  commandement 
d'aller  demeurer  quelques  jours  en  un  leur  cou- 
vent de  Sr-mmeta  ,  à  une  journée  &  demie  de 
Rome  ,  au  lieu  d'obéir  à  S.  S.  s'en  eftfuïeri 
France  ,  où  Ton  Général  craint  qu'il  ne  irade 
quelque  folie  fcandaleufe  à  leur  Congrégation  , 
&  di[)laifante  à  S.  S.  &  defire  ,  ou'en  une^relle 
contumace ,  il  ne  trouve  point  de  faveur  en  Cour, 

E  S 
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ains  foit  renvoyé  à  S.  S.  &  à  Tes  Supérieurs,  qui  1er- 
connoinênt  trop  mieux. 

Après  la  préfente  écrite  j'ni  recn  une  votre 
lettre  du  16,  Janvier  ,  en  recomniandarion  de 
M.  Morand  4  ,  premier  Commis  de  Monlkur 
le  Tréforier  de  l'Epargne  ;  lequel  fieur  Morand 
jefervirai  très- volontiers  &  de  tout  mon  pouvoir. 
A  tant ,  Moniieur ,  ëcc.  De  Rome  ,  ce  i  y .  d'A- 
vril i6oi. 

4    Thomas  Monncl  ,  qui     des  Ordres  du  Roî ,  fous  le 
fut  depuis  Trélbrii-r  de  l'E-     règne  de  Louis  XIU. 
pargnc ,  &  Grand-ïréfcrier 

LETRE    CCCXI. 

A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  La  lettre  ,  qu'il  vous  a  pIû 
m'écriie  le  9.  de  ce  mois  me  fut  rendue 
le  fi.  par  Iiquellej'ai  vu  comme  vous  aten- 
diez  l'avis  de  Monfieur  le  Ciiancelier  fur  les  co- 
pies ,  qui  vous  avoient  été  envoyées  d'ici  des 
Induits  obtenus  du  Saint  Siège  par  les  Ducs  de 
Savoye  8c  Princes  de  Piémont  ;  8c  nous  aten- 
drons  ici  ce  qu'il  plaira  au  Roi  nous  comman- 
der là-delFus ,  pour  exécuter  Tes  comraandemens 
avec  la  fidélité  acoûtumée. 

Cependant  ,  j'ai  confideré  ce  que  vous  avea 
écrit  à  Moniieur  l'Ambafladeur  ce  l'entreprife 
de  Genève ,  &  me  femble  que  la  raifon  ne  com- 
porte point ,  que  les  Efpagnols  s'aillent  engager 
à  une  telle  entreprife  ,  eux  ayant  tant  d'autre 
befogne  taillée  d'ailleurs.  Toutefois  le  plus  fur 
clt  de  prendre  toujours  les  chofes  au  pis  '  ,  6c  fe 

i  Cette  maxime  ,   de  prendre  toujours  les   chofes  ai* 
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pourvoir   en  tout  événement-     AutH  depuis  !e 
fléceds  du  Roi  Philippe  II.  ils  ont  tait  tnntd  au- 
tres choies  contre  raifon  ,  &  contre  leur  propre 
profit ,  que  ce  ne  feroit  point  bien  raïc  a  nous  de 
conclure  ,  qu'ils  ne  feront  quelque  chofe  ,  par- 
ce  qu'ils  ne  la  doivent  point  faire.    Et  puis  ils 
ont  toujoursaux  flancs  Monfieur  de  Savoye  ,  qui 
ne  veut  demeurer  en  repos ,  &  nui  fait  la  plu- 
part de  fes  chofes  à  rebours  ,  &  s'eit  toujours 
montré  particuli?. rement  afolîé  de  cette  eritrepri- 
fe  •  laquelle  d'ailleurs  en  haine  de  l'Heréfie  fem- 
ble  en  foi  pîaufible  &  honorable  ,  &  eft  facilitée 
encore  par  le  prétexte  &   befoin  qu'ils  ont  du 
paflaqe  là  auprès  pour  aller  aux  Païs-bas.    De 
ïaçon  que  s'ils  découvrent,  qu'il  v  fafle  bon  pour 
eux,  ils  peuvent  ataquer  cette  place -,  linon  ,  ils 
peuvent    fuivre    leur  chemin  ,  &  paffer  outre, 
fans  montrer  d'y  avoir  penfé  ;  ëc  vous  en  ferez 
*  en  cela  tous  les  ans  une  fois ,  tant  que  la  guerre 
defdits  Païs-bas  durera.    Mais   l'intérêt  d'Etat 
que  le    Roi  a  ,  que  cette  place  ne  tombe  entre 
leurs  mains,  eft  fi  clair  &  connu  de  tous  ,  & 
S.  M.  s'en  eft  fi  expreOément  &  tant  de  tois  de- 
ciarée  envers  le  Pape  n;ème ,  que  je  ne  fçai  raes- 
hui  ,  qui  fe  pourroit  émerveiller  ,  ii ,  en  cas  qu'ils 
V  atentafient ,  elle  le  mettoit  au  devoir ,  auquel 
le  bien  &  la  fureté  de  fes  Etats,  &  fon  honneur 
&  réputation  la  contraindroient. 

Quant  à  ce  que  vous  n'êtes  point  preflez  pour 
le  hiitdes  Jéfuites ,  je  ne  penfe  point  qu'il  y  ait 
autre  finefl'c  ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  réfervoit  pofii- 

pis.fcmble  avoir  été  lama-    lui  elle  a  été    familière  aux 
xime    dominante    de    notre     plus  habiles  Mm.ftres    d'E- 
Cardinal  :  car  il  U  répète  &     tat  ,  &  particulièrement  au 
l'inculque    très-fouvent.    E:    Cardinal  de  Richelieu, 
j'ai  lemarqué  ,    que  depui» 

X.  6 
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ble  cette  inftance  à  quand  le  Le'gat ,  qui  vou^ 
avoit  étédeftiné,  ferait  par-delà  ;  par  le  moyeu 
duquel  on  pouvoit  efperer  de  faire  rabattre  (juel- 
que  chofes  des  conditions ,  que  vous  avez  appo- 
fées  à  leur  rapel.  Ce  qui  pourroit  avoir  été  cau- 
fe,  que  ni  le  Pape,  ni  les  Jéfuites  mêmes,  n'en 
auroient  cependant  fait  autre  inftance.  Outre 
que  S.  S.  a  anè2  d'autres  chofes  à  penfer  ,  & 
qu'eux  n'ont  pollible  pas  grande  efperance ,  que 
vous  rabatiez  guère  defdites  conditions.  Bien 
eft  vrai ,  qu'un  Prélat  de  cette  Cour,  apellé  Mon- 
(tgnor  AgHcciA  » ,  me  dit ,  qu'il  y  a  environ  fix 
iemaines,  que  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de  me 
venir  trouver ,  pour  conférer  avec  moi  du  fait 
defdits  Jéfuites  ;&  depuis  m'ayant  rencontré  ea 
la  rue,  me  dit ,  qu'il  avoit  été  chez  moi  pour  ce 


2  Ce  Trétat  éroit  neveu 
du. Cardinal  Segi  ,  autrement 
dit  le  Cardin.il  de  Plaifance. 
Clément  VllI.  le  fit  Cardi- 
nal en  i6o^.  &  le  Comte 
de  Bethune  ,  AmbaiTadcur 
à  Rome  ,  en  parle  avec 
beaucoup  d'elHme  dan":  une 
de  fcs  dépêches.  [  Ce  Cardi- 
iiaî  ,  dit-il  ,  lie  paroît  point 
vouloir  fbcceder  à  la  mau- 
vaife  volonté  ,  que  fon  oncle 
portoir  à  la  Couronne.  Il 
Cil  de  bon  efprit  ,  &  de 
grande  capacité  ;  &  comme 
il  dépend  abfolumcnt  du 
Cardinal  Aldobrandin  ,  ce  a 
fait  croire  ,  qu'il  aura  put 
aux  plus  belles  affaires.  On 
pourra  donc  le  prier  d'afflc- 
lionner  celles  de  France , 
ïjuand  l'ocafion  s'en  prcfèn- 
nçra  ,  d'avit.int  plus  qu'avant 


été  fur  les  lieux  ,  il  en  a 
nK-illeure  connoiflance  que 
plufieurs  autres.  Ou'.rc  que 
depuis  qu'il  elt  Cardinal  ,  ri 
m'a  dit  qu'il  deiiroit  fort 
avoir  ocafien  de  témoigner 
au  Roi  l'afTeftion  ,  qu'il 
porte  à  U  perfonne.  ]  Son 
frère  Jcin-Baptilte  fut  Se'- 
crctairc  d'Etat  fous  Grégoire 
XV.  puis  iNonce  îi  Ver.ife  , 
où  il  mourut  ,  lajci.->.ta  grjn 
f^>r!a  di  fi  in  tutto  le  fHalU 
ta  fin  rigiiardevoli  ,  chc  frc- 
tcfj'e  h:tver''ftn  Mitiiflrt  fublU 
Cl,  E.  vcr,inicnlc  e^a  mW  i/j, 
tendcr''e  maneggiare  le  m.^îirie 
folitiche  era  dotfto  A^ttna  /î 
gindiciofj  cafACita  ,  ch'cra  ta 
tal  génère  non  folo  ngn.ile  ,  dk» 
ancora  fitferinre  ad  ogni  fih 
difficile  imptgo.  Bcntito.- 
glio.. 
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fnk,  mrùsquil  ne  m\r/oitroint  trouve,  &  qu'il 
reton-.eroit  :  ce  qu'il  n'a  l'Oint  hiit  encoie.   ku 
c^meuï^nT     il  f^^blc ,  qie  c'eft>  eux  à  j,ou^-  • 
fuivre  ,  &    que  vous  ayant  p^H'-  les  derniers  . 
vous  pouvez  atendre  f.ns  y  ta>re  autre  cho^  ,. 
rout  de  même  que  de  la  piiblicanon  da   Con- 
Se  ,  dont   le  m'émerveillerois    plus  que  vou? 
n'ayez  été  Ibllicitez,  n'éroit  qu'on  pourroitauar 
avoir  réfervé  cettç  inftance  audit  Seigneur  Le- 
trar     Tanr  V  a  que  comme  en  la  lulnenhon  de 
Vinhance  du'  Concile  nous  n'y  devons  ^relupo- 
fcr  au.une  hnefle  ,  aulli  me  laiHe-je  aller  a  croire 
qu'en  l'autre  t-iit  des  Jéluites  i!  n  y  en  ainguae 

^^"t^  parlai  au  Pape  le  1 1 .  de  ce  mois  de  U  dilpen- 
fe  de  mariaiïe  de  Madnme   feuv  du  Roi  avec 
MonHeur  lel^uc  de  Bar;  &  S.  S^me  répondit , 
qu'il  remettoit  cette  afVaire  a  une  Congrégation  . 
de  quoi  je  me  contentai ,  tant  pour  ^  queje  Iça- 
vois  qu'il  ne  fe  réfoudroit   jamais   feul   de  cet 
afaire  ;  que  pour  ce  qne  je  tiens  ,  que  nous  le 
Qo'mcvors  en  ouelque  Congrégation  que  ce  loit , 
comme  je  vous  ai  écrit  autrefois.    Te  ne  prefume 
g„6-e  de  moi  ,  (  comme  j'en  ai  moins  docaliotî 
que  tout  autre  ,  )  mais  je  penle  avoir  aiiez  de 
provillon  en  ce  Fait  particulier  ,  pour  mo'i^|er 
fe  provver,  que  S.  S.  peut  8:  doit  acorder  cette 
difnenî'e.    Et  li  S.  S.  eut  permis  ,  que  l  on  dilpu- 
tàt  de  ce  pouvoir  &  devoir  en  ^^^  Congre-ntionr 
qui  ("e  fit,  lorfque  mondit  lieur  le  Duc  de  bar 
étoit  ici ,  comme  S.  S.  permit  feulement ,  qu  on  y 
diiputàt  du  Jubilé  que  ledit  feigneur  Duc  deman- 
doit à  gagner;  nous  eùllions  gagne  des  lors  tous 
ces  deux  poins  fan?  doute ,  comme  je  vous  en  ren- 
ilis  aulVi  compte  en  ce  tems-là.  ,    c   ç   ;^ 

le  même  jour  zi.  par  permuhon  deb.  i-  je 
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préconifai  en  Conlidoire    l'Archevêché  de  Sens 
pour  M.  de  Bourges,  &  ce  matin  je  l'ai  pro- 
pole,  &  ledit  feigneur  a  été' fait  Archevêque  de 
i.a"^*i.     -^^.^  °^^'Se  au  Roi,  non  feulement  de 
I  Archevecné,  maisaulH  de  cette  expédition  ;  y 
ayants.  M.  in terpofé  fon in terceflîon  &  fon au- 
torité avec  une  fi  longue  confiance  &  nerfeve- 
rance  ,  comme  vous  fçavez.    Monfieur  de  Be- 
thune  y  a  exécuté  Ces  commandemens  avec  tou- 
te fidélité  &  afedtion  ,  &  je  ne  penfe  pas  y  avoir 
ete  du  tout  inutile ,  par  le  moyen  entre  autres 
d'un  fommaire  ,  que  je  drefTai  des  deux  infor- 
mations ,  qui  furent  faites  à  Paris  es  années  1J96. 
&  1598.  des  qualité?,  de  mondit  fieur  de  Bour- 
ges :  lequel  fommaire  je  raportai  de  vive  voix 
au  Pape ,  &  le  lui  laiflai  par  écrit ,  pour  le  mieux 
confiderer  .  &  le  faire  voir ,  s'il  lui  plaifoit ,  aux 
Cardinaux  ;  qu'il  penferoit  être  les  plus  contraires 
a  cette  expédition,  commejefçai qu'il  a  fait.  Je 
vous  envoyé  une  copie  dudit  fommaire,  &  pof- 
Ijble  y  en  aura-t-il  deux  ,  afin  que  vous  en  puif- 
fiez  donner  l'une  audit  feigneur  Archevêque  de 
Sens  ,  s'il  vous  femble. 

L'Evêché  de  Meaux  ,  pour  l'expédition  du- 
quel vous  m'avez  écrit,  fut  expédié  le  zz.  de  ce 
mois,  &  on  en  envoyé  les  bulles  par  cet  ordinai- 
re. Monfieur  de  Bethune  en  a  demandé  &  obtenu 
le.çrAr/V. 

^Monfieur  Pichot ,  neveu  de  feu  Monfieur  l'E- 
vêque  de  Saluces  ,  &  que  le  Roi  avoit  nommé  à 
J'Evêché  dudir  Saluces  ,  vacant  par  la  mort 
de  fon  oncle,  m'a  prié  d'écrire  en  fa  faveur  au 
Roi ,  ik  à  vous  ,  à  ce  qu'il  lui  foit  fait  quelque 
bien.  II  eft  trés-honnête  homme,  &  digne  des 
bienfaits  de  S.  M.  n'ayant  nullement  de  ces  fu- 
mées ,  qu'ont  trop  fouvent  les  Dodeurs  en  Thco- 
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■ajiei  -,  ains  abondant  en  vr?.ye  &  naïve  bonté 

l'avois  anticipe  de  von>  écrire   ce  que  denu:? 
avant   qu'aller  au  Conlîftoire  ,  où  ,  quand  jai 
mrlé  au    Pape  ,  en  mon  audiance  privée,   de 
fa  propofition  ,  que  j'avois  â  faire  en  public  ,  de 
V^rcl'evéché  de  Sens,  fuivant  la  preconilation 
ou-   j'en  avois  faite,  il  y  a  huit  jours  ,  par  la 
pfrmiiilon  :  j'ai  trouvé,  que  depuis  on  avoit  tait 
'de  mauvais  ofices  envers  S.  S.  laquelle  m  a  dit, 
qu'il   V  avoir  à  Rome  des  dilpenfes  ,  que  1  Ar- 
chevêque de  Bourges  avoit  données  ,  lelquelles 
ne  pouvoient  être  concédées  que  par  le  baint 
Sieg;e.    Je  lui  ai  répliqué ,  que  ce  pouvoit  être 
un?  calomnie  ,  pour  empecfcr^  ce  bon  œuvre  ^ 
&  détourner  la  bonne  volonté  de  S.  5.  mais  au 
Dis  aller,  je  n«  lui  voulois  point  celer  .  que  du 
FeTis   qu'on  ne  pouvoit  venir  à  Rome  obtenir 
du  Saint  Siene  fesdifpenres  &  expéditions  ne- 
cen'aires  fur  araires  ,  qui  ne  Te  pouvoient  dite- 
rer  ,  les  Parlemens ,  qui  iuivoient    le  parti  du 
P.oi ,  ordonnoient  aux  Evéques  f^ï  PO^^^^^J. 
Oie  l'en  avois  vu  quetqu«    «^^ofe  de  quelqu^ 
autres  Evêques ,  mais  de  cettui-ci  rien  :  .\'  quand 
il    s'en  trouveroit  quelqu'une  ,  cela  lui   leioïc 
commun   avec  tous  les    Evêques  ,  qui  avoienC 
fuivile  Roi,  lefquels  je    pouvois  due,  avec  le 
con-é  de  S.  S.  avoir  plus  fervi  a  la  Religion  ca- 
tliolîque  ,  &  ^autorité  du  Saint  Siège  ,  que  ceux 
qui  étoient  contre  S.  M.  &  qur  iraifoient  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  ,  premièrement ,  a  ce  que 
S.  M.  ne  le  convertit  ;  5c  fecondement  ,  afin 

,    Il  n\  a  que  trop  de  ces    gâtions.  Confommez  en  fco- 
Doaeurs  entêtcE  ,    qu.  vcu-     laflique  ,  novices  &  cath*-. 


.....    gouverner     le     monde    cumcacs  ca  expcruacCi; 
pjii  argmnens  ,  &  p*r  ■il't- 


ent 
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«ju'il    ne   Fût  reçu  ni  reconnu  pour  catholique  ; 
è^  par  conlequenc ,  que  le  Saint  Siège  n'eut  ja- 
mais eu  l'obédience  qui  lui  ap.irfenoiî:  ;  Que  je 
priois  donc  S.  S.  de  n'avoir  ég,ard  meshui  à  tels 
ra ports ,  &  de  ne  s'arrêter  en  fibeau  chemin,, 
ni  foufrir  qu'un   tel  aFront  Fiit  fait  à  ce  Prélat  » 
ni  à  moi ,  ains  au  Roi  ,  qui  enfin  avoit  obtenu  , 
que  cet  aFaire  Fût  préconifé  ,  comme   il  avoit 
été  :  Qtie  ii  S.  S.  me  permettoit,  lorfqueje  Ferois 
la  propolition  ,  de  lire  à  haute  voix  en  pldn  Con- 
filtoire  le  fommaire  ,  que  je  lui  avois  Fait  voir  , 
des  deux  inFormationsdes  qualitez  de  ce  Prélat, 
&  que  j'avois  porté  exprefJement  fur  moi ,  je 
m'allurois,  qu'il  n'y  aaroit  Cardinal  fi  éFronté  > 
qui  osât  dire  conC|p.  S,\  Sainteté  donc  m'ayant 
permis  de  pH-opofer ,  ik  de  dire  tout  ce  qui  me 
lèrableroit  à  propos ,  j'ai  dit  par  cœur  ce  qui 
apartenoit  à  l'Eglife  ,  &  à  l'Archevêché  en  foi  : 
&  quand   s'eft  venu  à  parler  des  qualitez  de  ce 
Prélat ,  j'ai  dit ,  qu'avec  le  con^é  de  S.  S.  con- 
tre ma  coutume  ,  je  lirois  par  écrit  ce  que  j'en 
avoit  extrait  des  deux  inFormations  ,  afin  quele 
tout  Fût  récité  plus  fidèlement ,  &  que  p^rionne 
lie  pût  dire,  que  j'y  eûflè  ajouté  ni  changé  un 
feul   mot.    J'ai  donc  lu  tout  ledit  fommaire  à 
haute  voix,  &  de  mot  à  mot  i  &  moi  ayant  ache- 
vé de  parler  ,  le  Pape  ,  fuivant  la  coutume  de 
demander  toujours  à  celui  qui  a  propofé  foa 
avis   le    premier  ,   m'a  demandé  ce  cju'il  m'en 
fembloit.    Et  moi  ayant  répondu  en  Faveur  de 
l'expédition  ,  Monfieur  le  Cardinal  de  Floren- 
ce ,  qui  ^'d\  trouvé  ce  jourd'hui  le  plus  ancien  du 
Confiftoire  a  dit ,  Pi^.cer  ,  &   plufieurs   autres 
après  lui  :  &  puis  s'en  eft  trouvé  un  lèul ,  qui  a 
dit,  Mihi  non  placet  ,  fed  lamen    mt  temiîto  ;  6c 

tous  ies  autres  après  ont  agréé  chacun  l'expedi- 
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ion  '  Et  après  que  tous  ont  eu  ainlî  fait ,  le  Pa^ 
rayant  ôté  fon  bonnet,  &  prononcé   es  paro- 
les foleranelles  &  accoutumées  quand  il  tait  ua 
Evêqueou  Archevêque,  &  puis  ayant  ^^cm,s  foii 
bonnet,  &  tourné  fon  vilage  vers  le  Lnrd.  al. 
nui  avoit  dit  .  M'h:  non  Tir  cet ,  GrC    a  dit  ,   qu  il 
^vôitbien  penfé  &  délibéré  ce  fait ,  avant  que 
permetre    qu'on  en  vint  à   l'expédition  :  ma., 
que  tant  de  gens  de  bien  ayant   depofe  &  t.- 
Li-nétout  cequej'avois  récite ,  &  ce  Pielat 
?tan?déja  Archevêque,  &  de  u  longtems  ;   & 
le   Roi  avant  Fait  inibnce  pluheurs  années ,  qu  A 
fût  trnnsFeré  A  l' A i-chevêché  de  Sens  ;  S.  i>.  na- 
voit  pu  faire  de  moins  ,  que  ce  qu'elle  venoit 
d^  faire.    Voilà,  Monfieur  ,  comme  cet  araii-. 
s'êft  pafle.    A  quoi  n'ayant  rien  qu'ajoxiter ,  ;2 
finirai  ici  la  pré.Cente  par  mes  b;en-!iumbles  re- 
commandations. De  Rome  ,  ce  lundi  z9-  d  A\  ni 
1601. 

LETRE     CCCXII. 

A  MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

Cette  le-  re^Meb^^  de  confe'ls   &  d'*vis    ft't  écrî. 
te  par  le  Cardinal  d'Ofyit  ,  anfujct  d:  t^î  Fan- 

U  GÙicnne  ,  le  Languedoc  ,U  P^ttC'.i  ,  U  Ko^ 
ch'lle,  &  le  Limofm,  démodaient  U  fu^ref^ 
r,on,  Aiec  menaces  de  f:  révolter.  Et  et  ^eté 
U,oit  ft    -.ivevunt  fo4é    p*r    lesm^-contens, 

qu'il  al 'oit  e^.brafer  tonte  U  France  ,  /î  le    ^ox 

nei'eftt   é'eint  ^rom-^-cment  ,p^r   le  'loya^c  jrtl. 

fî  en  Pohoti  ;  é' ?'»»'  «^"'  '^^  M^rq^ts  Ac  Ro[,i2 

s,U  RocheLe.. 
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MO  N  s  I  E  u  p. ,  La  lettre ,  qu'il  vous  plût  m'é-  t 
crire  de  Blois  le  24.  d'Avril ,  me  fut  ren- 
due le  12.  de  ce  mois  ;&  je  vous  remercie  bien 
huniblement,  de  ce  qu'il  vous  avoit  plu  lire  au 
Roi,  en  la  preTence  de  la  Reine ,  la  lettre,  que 
je  vous  avois  écrite  le  premier  dudit  mois  d'A- 
vril ;  e'cant  bien  aife,  que  Monfieur  le  Chance- 
lier qui  s'y  rencontra  ,  confirmât  ce  que  je  vous 
écrivois   fur   ce  me'chant  livre,  qu'on  dit  avoir 
été  compolé  contre  le  mariage  de  leurs  Majef- 
tez.    Outre  lequel,  on  écrit  de    France  ,  qu'il 
y  a  encore  parmi  vous  des  perfonnes ,  qui  ont 
des  volontc-ztrés-mauvaifes,  &qui  troublcroient 
volontiers  la  tranquilité  delà  France,  s'ils  pou- 
voient.    Mais  j'efpere  ,  que  comme  Dieu  a  fait 
au  Roi  II  grâce ,  qui  fembloit  la  plus  dificile , 
de  pacifier  Ton  Royaume  dedans  &  dehors  ;  aufli  , 
lui  fera-t-il  encore  cette-ci  ,  qui  femble  plus  fa-  i 
cile ,  de  conferver  la  paix  &  le  repos ,  qu'il  y  a 
mis  par  fa  vertu  ,  valeur ,  &  bonheur  :  conti-   ! 
nunntSa  Miiedé  à  faire  de  bien  en  mieux  cÂ- 
minifirer  la  juffice  à  un  chacun ,  &  à  ne  fou- 
frir   que    ]es  plus    forts  &    les  pîu3  audacieux  \ 
opriment  les  plus  foibles  &  les  plus  modefles  ;   ■ 
&  moins  que  Tes  oftciers  ,  de    quelque  état  , 
condition  ,  &    robe    qu'ils    foient ,  abufent  de 
leurs  Chartres  &  de  Icnr  puiOànce  à  ropreffion 
de  ceux  qui  font  fous  eux  ,  ou  ont  à  pnilèr  par 
leurs   mains   '.  Chofe  qui  irrite  les  fujets ,  non 
1  N'colas  Pafquicr  raconte    montr.ince  adrt/Tée  à  Louis 
du   Roi    Henri  IV.   un    fiit     XIII.  )   pourfuivi     vivement 
qui  montre,  que  tôt  ou  tarJ,     par  un    des    Grands    de    la 
les  bons  Princes  font  leur  pro-    Cour ,  pour  l'expédition    de 
fît    des  bons     confciis  ,  cjai     quelques  lettres  de  juffion  en 
leur  font    donnez   par   leurs     conféquence d'une  abolitioii  , 
Miniflres.     [   Notre     jrrand     lui  dit  en  colère  :  Monfieur» 
Henri ,  (  dit-il  dans  une  Re-    j'ai  fait  ce  que  je  pouvoij  , 
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îuîenîent  contre  les  Magiftrats,  &  ^"^'^^^..["P^: 
ieurs,qui  font  les   conculbons  &   opreihon.. 
nais  aulii  conn-e  le  Prince    qui  les  endiire    ,  & 
,e  fe  contentant  point  S.  M.  de  taire  marcher 
:Uoit  fefdits  oficiers  de  tontes  robes ,  mais  au  u 
:ontinuant  elle-même  mieux    que  jamais  en    x 
,„ft,ce  dilh-ibutive   des  charges     l|0""f  f  ;  ^^ 
Ijanicez de  toutes  fortes,  les  dilb-ibuant  a  ^ens 
é%ien  &  capables  ,  qui  ayent  :.ele  au  public  ^ 
.fn^n?  lï  peilonne  de  S.  M.  &  la  confervatioiî 
rpiopag^non  de  fa  pofterité  ,  &  foient  contens 
de^bn^eV.e,lansJdir  d'auc.ne    mutatioi^  ' 
que  de  bitnen  mieux  :   Aprochant  aulli  d.  fo  , 
te  metant  Ton   Confeil  gens  dememeî.uUit 
au  refte  de  précaution  &  pourvoyance  pour    le 


v9iilez-vou':  que  je  prenne  les 
Juges  à  lAi',ort',c?  ils  feront 
ce  "qu'ils  doivent.  Puis  fe 
tournant  vers  un  Seigneur  de 
mirqul  ,  lui  dit  :  Les  guer- 
res m'ont  contraint  de  turc 
expédier  c.iac  d'abolitions  : 
mainten.inc  que  mon  Roy.iu- 
mc  ell  en  p.ii.; ,  je  fuis  relo'.u 
de  fairt  garder  les  Ordonnan- 
ces ,  &  d'empêchcr-qu'il  ne 
foie  expédié  ni  grâce  ,  ni 
abû.iiion  ,    contre  ia  juiti- 

«•^  ■    „      • 

2  On  rcprochoit  a   Henri 

IV.  de  donner  les  récompen- 

fcs  .-1    ceux  ,  qui    lui  avoient 

fait   du    mal   ,    plutôt    qu'a 

ceux  ,  qui    avoient   tout   fa- 

crifié    pour    Ion  fcrvice.    De 

forte    qu'.m    dire  de  la  Du- 

chjfTe  doiiiiriarc  de   Rolun  , 

il  vaioit   mieux  le  delTervir  , 

que  dj  le  fervir.    On  difoit  , 

^uil    conaivoic  aux  concuf- 


fions  des  Gens  de  Juftice  , 
pour  les  rendre  favorables  a 
f.s  volontez  abfolucs ,  &  f-i- 
ciles  à  la  vérification  de  les 
Ediis  burfaux  :  qu'il  donnoit 
fouvcnt  aux  imporiunucz  les 
grices,  quil  refufoit  au  mé- 
rite. Voilà  fur  quoi  étoieac 
fondées  les  remontrances  » 
ou  les  exhortations  ,  que  le 
Cardin-il  fait  dans  cette  let- 
tre ,  &  dans  une  autre  qu» 
fui:    ,    du    17-    ^'^  Jauvicc 

■>  Le  Prince  ,  dit  Commes  » 
krx  in!;é  être  de  1 1  condition 
&  ii.>ture  de  ceux  ,  qu'il  tien- 
dra auprès  de  fa  ptrfonne. 
En  effet  ,  la  première  im- 
prtflion  ,  que  le  peuple  prend 
d'un  Prince  ,  ett  telle  que 
font  ceu:<  de  fon  ConfeiU 
S'ils  font  fiches  &  modérez  , 
il  conço.t  bonne  opmion  du 
ûouvcmemeac  *  &    ^^'^'-^ 
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regard  de  ceux ,  de  qui  il  a  à  douter,  dans  le.f 
Royaume  premièrement ,  &  puis  au  dcliors  :  ne  f 
négligeant  point  les  avis ,  qui  hii  feront  donner, 
ains  les  bien  examinant ,  &    même  tenant  des 

tens  expr;^s  en  chacune  Province,  qui  veillent 
:  ayent  les  yeux  ouverts  ,  pour  de'couvrir  ,  s'il 
fe  bralle  quelque  chofe  contre  fon  fer  vice  ,  & 
contre  le  repos  de  fon  Royaume  ;  &  loin  de 
route  calomnie  en  avertinènt  fidèlement  S.  M. 
Que  lld'avanture  il  y  a  voit  quelque  chofe  qui 
déplût  univerfellement  aux  bons  ,  ou  en  quoi 
îe  commun  peuple  ,  8c  les  Ecclefiaftiqnes  ,  ou 
autres  ,  fuflent  par  trop  grevez ,  je  ni'alTûre , 
que  S.  M.  y  aportera  le  remède  &  la  modéra- 
tion convenable  :  fe  fouvenant  toujours,  (  com- 
me je  fçai  ,  qu'il  l'a  empreint  en  fon  ame  )  qu'il 
eit,  comme  font  aufll  tous  fes  bons  Rois  ,  gar- 
dien ,  tiueur  ,  &  père  du  peuple ,  &  de  tous  fes 
fujets ,  &  de  leurs  perfonnes ,  de  leur  lionneur  , 
&  dejeursbians  ;  établi  de  Dieu  pour  com*man- 
der  ,  à  fon  honneur  Se  gloire,  &  au  bien  ,  pro- 
fit ,  foulagemcnt ,  repos ,  &  félicité  de  fes  fujets  4. 

d'autant  plus  volomiïfs,  que  fon   Etat.  Autrement   ,  ieup 

tout  ce  oui  fe  fait  ,  lui  fem-  amour  ne  fera  point    fincere  • 

b!e  Ctre  ce  qui  ic  doit  faire  :  £c  ,    comme    dit    Cominc<!  l 

au  lieu  que  s'ils    n'oat  pas  quand  fe  viendra  aux  affai- 

bon  renom  ,   il  interprète  (1-  rcs  ,  au  lieu   de  le   fecourir  , 

niftrement  tout  ce  qui  vient  ils   fe  mettront  en  rebcliicn 

deux   &  du    Prince  qui  les  contre    lui    :      Lorfqu'Henri 

«'"P'oyt.-.  IV.  vint  h  la  Couronne,  le 

4    La    félicué    des    fujerj  vieux  Maréchal  de  Biron  dit 

confiée  en    leurs   I.icns   ,  &  aux  principaux  Chefs  de  l'A  r- 

celle  du   Pnnce  en   leur    a-  mée»   qu'i.s  ferol;;nt  bien  de 

niour.   Si   le  Prince  veut  en  fondera  leurs  inttrôts  ,  paicc 

être  aimé  ,   il   faut  qu'il  me-  que  le  Roi  étoit  un  fin  Béar- 

rnge    leur    bourfe  ,    fans    y  nois  ,  ala  reconnoiffince  du- 

fouiller  jamais  ,   finon    dans  quel  il  ne  fe  falloit  fier  que 

les   néccUitez    preflaïues  de  fur  eat>cs  i  qu'ayant  paiTé  tou- 
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;  M.Monc  étant  telle  ,  il  n'y  aura  ...nauvc-iiTe  vo- 
ônté  de  qui  que  ce  foit  qui  ne  le  corrige  ,  ou 
lui  ne  demeure  vaine ,  fans  aucun  moyen  de 
néiudicier  à  l'autorité  de  S.  M.  ni  à  la  tranquil- 
'ité  du  Royaume.  Mais  je  m'oublie  en  la  conli- 
kruion  de  tint  de  vertus  Tiennes  S  &  en  l'af- 
iurance  ,  qu'elles  me  donnent  de  la  continuation 
de  la  paix  de  h  France  ,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors ,  quoi  que  l'on  dife  &  murmure  de  guer- 
re &  de  troubles. 

Au  demeurant ,  vous  aurez  vu  par  mes  pré- 
cédentes ,  comme  la  condderation  de  l'indulc 
de  Mets ,  Toul ,  &  Verdun  ,  ne  nous  a  point 
fiiit  perdre  l'ocalion  d'obtenir  la  provilion  de 
l'Archevêché  de  Sens  pour  M.  de  Bourges  ,  m 
la  Congrégation  pour  la  difpenic  de  marmge  de 
Madame ,  fœur  du  Roi  ,  comme  elle  ne  nous 


t£  fa  jcimene  <lins  l'indigen 
ce  ,  il  ferolt  irès-avare  , 
quand  il  fc  crouveroit  p.iifi- 
blc  pot^fTour  du  Royaume. 
Additions  aux  Mémoires  de 
Cajîclnait.  Le  Maréchal  fut 
prophète. 

5    Bonp.ars  avoue  dans  une 
de  fes  lettres  à  Camerarius , 
qu'Henri    IV.    avoit     Se    de 
grands  vices  ,  &  beaucoup  i 
mais  dit  ,  qu  il  avoit  encore 
de  plus  grandes  vertus   ,  & 
en  plus  grand  nombre.  VittJ 
tjfk     Régi    fttcor  ,   <^   dohe , 
miminm  mnlta  gr.tviaque  ^  fcd 
virtntts  è   contra   flures   m,t- 
jtrefptt    «"  »"«  notare    licct , 
cni    litbit.    On   difolt  de    ce 
Prince  ,  qu'il  ne  pouvoit  re- 
tenir   ni    fa    langue   ,    ni  fa 
lance  Quant   à  fa  langue  , 


un   Anonime    lui    dit    dans 
une  remontrance  :  On    s'elt 
aperçu  quelquefois  ,  que  ceux 
à   qui  vous  faites  bon  vifage 
en   public  ,     vous    les   bro- 
cardez en  votre  cabinet  :  il 
vous  eft  écbapé  de  dire  d'un 
de    vos    Officiers   relevé    de 
maladie  :  il  n'étcit  pas  .«jjls; 
Donnùte  homme  pjiir  fc  l.ttffcr 
mourir.   Cette    parole  femée 
parmi  les  autres  leur   a  fait 
croire  '  que    vous    fouhaitiez 
leur  mort    pour  remplir  vos 
parties  cafuelles.  Ce  que  vous 
avez  dit  pour  un  qui  ne  va- 
loit  guère  ,  a  été  recueilli , 
comme  fi  vous  l'aviez  penfé 
de  tous.   Cette   remontrancç 
eft  au   3.  ttmt  des  Mânairct^ 
de  Villcro/. 
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fera  non  plus   perdre   ci-après  aucune  ocafîofi 
d'imperrer  ce  que  S.  M.  a  Se  aura  à  cœur. 

Je  n'ai  jamais  entendu,  qu'il  aie  été  irait  au- 
cun mauvais  ofice  auprès  du  Pape  contre  M.  de 
Frefne-Canaye ,  ni  que  S.  S.  l'ait  en  autre  opi- 
nion que  de  très-bon  catholique.   Que  û  ledit 
fieur  de  Frefne  en  a  quelque  avis  contraire  ,  je 
m'émerveille  ,  que  par  fcs  lettres  il  ne  s'en  foit 
laiflc  entendre  quelque  chofe  à  Monlleur  de  Be- 
thune  ,  ou  à  moi ,  ou  à  tous  deux.  Car  comme 
je  ne  fuis  pas  d'avis ,  que  nous  en  parlions  au  Pape 
que  bien  à  propos  ,  pour  ne  donner  à  penier  à 
S.  S.  ce  Que ,  poOibîe  ,  elle  n'a  onques  penfé  ^  ; 
audl  n'euilîons-nous  manqué  audit  lieur  de  Fref- 
ne ,  Se  ne  lui  manquerons  jamais  d'auctm  ofice 
&  fervice  ,  qui  (bit  dû  ,  non  feulement  à  la  iln- 
cerité  de  ù  converfion  ,    de    laquelle  je    fcai 
combien  le  parti  ,  qu'il  a  quité  ,  a  eu  de  déplai- 
fir  &  d'indignation  ;  mais  au!li    à   la  charfre  ^ 
dont  le  Roi  l'a  honoré  ,  &  à  fes  vertus  &:  méri- 
tes. A  tant,  Monfieur,  ôcc.  De  Rome,  ce  ia. 
de  Mai  1602. 

6  Se  juftificr  de    chores  ,     trui ,  que  l'on  en  eft  coupa- 
dont  on    n'cll  point   encore     ble. 
ftcufé  ,  c'elt  faire  croire  à  au- 

LETRE     CCCXIII. 

A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  vous  remercie  bien  hum- 
blement ,  de  ce  qu'il  vous  a  plu  lire  au  Roi 
ma  lettre  du  29.  d'Avril,  comme  j'ai  vu  par  la 
vôtre  du  2.1,  de  Mai  ,  par  moi  reçijë  le  10.  de 
ce  mois  ;  &  loue  Dieu  du  contentement ,  que 


I 


\ 
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Ro^a  reçu  du  devoir  que  Monfieur  l'Am- 
ilfadeur  ,  &  moi  ,  avons  fait  en  l'expédition 
^  l'Archevêché  de  Sens.  Nous  ne  manquons 
on  plus  en  celle  de  l'Evêché  de  Troyes  pour 
lonfeur  Benoît;  mais  la  Bible  en  françoisy 
3ortedes  longueurs  &  desdihcultez  ,  comme 
DUS  écrira  plus  amplement  ledit  fieur  Amba  - 
deur ,  qui  en  a  traité  plus  fraîchement  avec  le 

are. 

Sa' Sainteté  ,  quoiqu'on  l'ait  follicitée  ,  n'a 
oint  encore  fait  .^peller  les  Cardinaux  deltnez 
our  la  Congrégation  ,  qui  fe  doit  faire  fur  la 
iCpenfe  de  mariage  de  Madame ,  fœur  du  Roi , 
vec  Monfieur  le'Duc  de  Bnr  •.  &  dilaye  le  p  us 
u'elle  peut ,   prévoyant  en  fon  efprit ,  que  la- 
ite Congrégation  conclura  que  S.  S.  peut  ce 
oit  faire  ce  qu'elle  a  autrefois  dit  qu'elle  ne  te- 
3it  jamais.  Si  faut-il  qu'elle  y  vienne  tôt  ou 
ard  ,  &  ne  peut  guère  plus  diferer.    Aulii  une 
•maine  plutôt  ou   plus  tard  n'importe  pas  tant , 
u'on  la  doive  violenter  ,  &  fe  départir  de  la  ci- 
ilité  &  du  refpea,  que  nous  lui  devons.  Ccpen- 
int ,  nous  faifons  fentir  au  Sieur  de  B eau v au  a 
3utesocaiions  ,  que  l'intercellion  du  Roi  ett  celle 
ui  fait  tout  ;  &  que  c'eft  à  S.  M.  après  Uieu  , 
lue  le  tout  fera  dû.    Aulli  a  réfolu   Monlieur 
•c  Bethune  ,  quand  la  difpenfe  fera   obtenue, 
le  l'envoyer  au  Roi  ,  afin  que  les  Princes  de 
.orraine  la  reçoive  des  mains  de   S.  H.  com- 
ne  par  fon  moyen  &  autorité  elle  aura  ete  im- 

)etree. 

Le  même  fieur  de  Bethune  vous  a  donné  8c 
lonne  fi  particulier  avis  des  levées  ,  que  les 
Lfpagnols  ont  faites  &  font  en  Italie  ,  que  je  ne 
çaurois  y  rien  ajouter.  Aulli  quandj'aprensqucl- 
[ue  choie  de  cela ,  ou  d'autre  fujet ,  qui  impor- 
e ,  je  la  lui  dis, 
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Je  loue  Dieu  de  l'obéiilànce  ,  que  le  4loi  «  ' 
trouvée  à  Poitiers  ,  &:  en  tout  ce  pays-là  :  &  de 
ce  que  Sa  Majeftc  dilpofoit  les  chofes  pour  l'y 
maintenir  '  &  acroître  :  comme  j'efpere  qu'el- 
le en  fera  autant  par  toute  la  P^rance.  Audi 
cft-ce  la  chofe  la  plus  utile  &  la  plus  falutai- 
re ,  qu'elle  fçùt  faire  pour  foi ,  &  pour  fa  pofte- 
ritc ,  &  pour  fon  Royaume.  Dieu  lui  en  taflè  la 
grâce. 

Monfieur  le  Cardinal  Baronio  médit  un  dé 
ces  jours,  qu'il  avoit  avis  d'Alger  de  plufieurs 
maux,  qu'on  y  faifoit  aux  François,  contre  ce 
qui  avoit  autrefois  été  capitulé  entre  nous ,  &  ces 
gens-là  ,  &  que  c'étoir  grande  compaiîîon  : 
Qu'il  m'envoyeroit  les  k-ttres  ,  qu'il  en  avoit 
reçues ,  afin  que,  s'ilmefcn)b!oit ,  j'en  écriviflè 
en  Cour.  Depuis  il  m'envoya  lefdites  lettres, 
que  je  trouve  être  d'un  moine  :  à  laquelle  fone 
de  gens  je  nefçui  combien  de  foi  doit  être  ajoii- 
tée  ,  par  l'ignorance  ,  vanité  ,  &  malice  ,  qui 
trop  fouvent  s'y  trouve.  Si  le  Roi  (  comme  ce 
moine  dit,  )  a  envoyé  par-delà  quelqu'un  de  fa 
]7art ,  vous  ferez  mieux  avertis  par  lui  de  ce  qui 
fe  fera  pafîé  avec  lui.    Tant  y  a  qu'en  tout  évé- 

I   Dans  ce  voyage  de  Poi-  fous  votre  nom  ;  (  par  où  il 

ton  ,  le  Roi  averti  ,  que  les  dcilgnoit  le  Marquis  de  Rof- 

Trinces    &    les    Grands    du  ny  ; }  mais    fi  vous    abolifTcz 

Royaume  prenoicnt   ocafioa  la  J'ANfARTE  ,  tous  les  Prin- 

de  le  foulever  du  mdcontcn-  ces  &  les  Seign.urs  font  prêts 

tcment  ,  que  le  peuple  avoit  à  rendre  toute  obéi/Tance  ,  & 

de  la  Pancarte  ,  demanda  à  tout  ferviceà  V.  M    A  quoi 

l'un  des  principaux  Officiers  le  Roi  répliqua  :  S'il  ne  tient 

de  ]>  Couronne,  s'il  n'c-ioit  qu'à  cela  ,   vous    fercs   icus 

pas  un  de  ceux  qui  vouloient  contens.   ^ic.   fafqtiùr  d.ns 

remuer.  Oui   ,    répondit    li-  f'-rn  de  fcs  lettres  Itv.  y.  C^e'm 

bremcnt  cet  Ofiicier  ,  parce  ques  mois  après  la  Pancarte 

que   vous   en  donnez    liijet ,  fut  révoquée. 
.V-ous ,  à.  celui  qui  fdit  tout 

nement 
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wniVit  yai  eftimé  vous  devoir  envoyer  copie 
<lerdites  "lettres.  Aprc^s  avoir  demandé  ce  tn:.nn 
«n  Confiftoire  audit  feigneur  Cardinal  La-c-ta., 
qui  éroic  ce  Religieux-là  oui  lui  ecnrojt,  il  ma 
répondu  ,  qu'il  avoit  été  envoyé  en  Alger  un 
Religieux  Capucin  ,  apelle  le  1  ère  Anibro;Ie , 
Poui  racheter  des  efclaves  Chrétiens  ,  &  qu  on 
i'avoit  acomp?.gné    de   cetui-ci    qui  écnvoit , 
arellé  Ignace  ;  &  que  ledit  Père   AmDroife  y 
étoit  mort;  &  que  cetui-ci  eroit  demeure,  ce 
écrivoit  ainfi  pnr  fois.    Quoi  qu'il   en  foit  ,  je 
nVanure  ,  que  ledit    feigneur  Cardinal  B^rom0 
n'en  parle  qu'à  bonne  hn  ,   &  qu'il  e'à  nu  Ji  bon  , 
comme  pluiieurs  moines  font  mauvais.    A  tant, 
Monfieur,  &c.  De  Rome  ce  17.  Jam  1602. 

LETRE     CCCXIV. 

A    MONSIEUR   DE   V  I  L  L  E  R  0  Y. 

MO  N  s  I E  u  R  ,  Le  portrait ,  que  le  fieur  Ra- 
bi  vous  a  envoyé  ,  dont  vous  faites  men- 
tion au  commencement  de  votre  lettre  du  i.  de 
Juin  ,  ne  reprefente  que  l'extérieur  de  ce  qui 
vaut  le  moins  en  l'homme  :  encoi-e  ne  fçn-je 
combien  fidèlement.  Que  fi  Te  pinceau  du  mai- 
tre  eût  pu  arriver  jufques  à  l'intérieur ,  &  vous 
en  figurer  l'ame  ,  vous  y  eulllez  aperçu  ,  en  ré- 
compense de  plùfieurs  défauts  ,  queues  tni^s 
deuirtice  &  de  bonté  envers  tous  ;  d  a.ection  ^ 
pieté  envers  fa  patrie  ;  de  zèle  &  dévotion  au 
fervire  &  réputation  de  fon  Prince  ;  &:  d  une 
fincruliere  gratitude  envers  fes  bienfuteurs  :  la- 
quelle dernière  qualité  j'euQ'e  partiailieremr-nt 
2dné  pouvoir  être  expolée  à  vos  yeux-  Mai* 
Tetne  /",  ** 
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comme  telles  chofes  ne  fe  peuvent  portrrvi^îe  » , 
aulli  m'ave7.-vous  fait  uon  de  fiveur  &  d'hon- 
reiu- ,  d'avoir  dcfiré  &  fait  venir  de  Ci  loin  la 
reflèmblance  de  fi  peu  de  chofe. 

Des  mémoires ,  que  vous  ave^  envoyez  à 
Monfieur  l'Ambanàdeur  touchant  le  prétendu 
neveu  de  Monlieur  le  Cardinal  Burcnio  ,  j'en- 
tens  que  la  procuration  feule  a  été  vrayemeut 
pafîée  à  Rome  ,  mais  par  certains  marauds  tous 
Savoyards ,  qui  ne  fçavent  où  ils  ont  la  tête  ,  ni 
les  pieds  ;&  cependant ,  fous  le  nom  pitoyable 
d'une  Congrei-rntion  ou  Confrérie  de  Notre- 
Dame  de  la  c6mpa;!îon  des  fept  douleurs  ,  éri- 
gée à  Tonon  en  Savoye  près  Genève  ,  pour  la 
converfion  des  liérétinues  ,  ofent  &  entrepren- 
nent ce  que  vous  voyez  ,  d'envoyer  non  feule- 
ment au  Roi  d'Efpagne,  (  qui  feroit  encore  trop,) 
Hiais  aufli  en  tout  le  refte  du  monde  ,  à  tous 
Princes  &  Seigneurs ,  &  autres  perfonnes  catlio- 
iiques ,  &  fervent  d'ocafion  &  de  prétexte  à  leur 
procureur,  &  à  celui,  qui  les  met  tous  en  be- 
foo^ne  ,  de  faire  encore  pis ,  &  abufer  ainfi  de 
leur  pro-ur^tion  &  commiUîon  De  quoi  j'ai 
bien  délibéré  de  dire  mon  avis  au  Pape.  Le 
refte  defdits  mémoires  eft  fupofé  ,  &  forgé  par 
une  ^me  méchante  &  diabolique,  qui,  fous  au- 
tre femblant ,  s'eft  propofé  pour  fin  principale, 

1    Quoique  le  pinceau  ne  Heure  ,  &  d'en  rafTafîer  nos 

puifTc  arrwcrjufques  à  lare-  yeux  ,  Ç*tiari  vtiltu  ■  il   nous 

prtfent.uion  do  l'efprit  ,  cela  prend    envie  d'imiter    leurs 

n'cmp:^che  pas  ,  que  l'on  ne  vertus  ,  &    leurs  aftions  ,  & 

doive  f  tre  curieux  de   voir ,  de  nous  transformer  en  eux- 

&  foigncux  de  conferver  les  mt^mes  par  nos  mœurs  :  qui 

images  &  les    portraits  des  eft  le  plus   grand  honneur  , 

grands  hommes.  Car  à  force  que  nous  puiffioQS   rendre  à 

de  regarder  leur  figure  e:ite-  leur  mémoire. 
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3e  tmubler  par  telles  inventions  6c  calomnies  le 
repos  &  la  tranquillité  de  la  France,  &  d'inter- 
rompre le  cours  de  la  prolperité  du  Roi.    Qui 
en  peut  avoir  été  le  forgeron  ,  je  i>e  fçaurois  ni 
voudrois  imacruier  d'autre  ,  que  celui  que  vous 
fcavez  être  mortel  &  implacable  ennemi  du  Roi , 
^  delà  France,  brouillon  fuprème ,  ëc   impa- 
tient, v-oiie  incapable  de  tout  repos  ^  Et  enco- 
re aue  pluiieurs  ayent  pu  tremper  à  ce  ti-ipotage , 
dans  Rome  même  ,  où  il  y  a  des  pires  j^  des 
rlus  fous  ,  comme  au'.h  des  meilleurs  &  des  ylus 
1-irre^  hommes  du  monde  ;  lî  elVce  oi^e  je  tiens 
que  l'inrention  &  ledefièin  en  eft  l.cn  ,  comme 
aullî  de  ladite  Confrérie ,  &  de  tout  ce  qui  s'en 
•eft  enCuivi  ;  &  qu'à  lui  en  doit  être  attribué  le 
commencement,  le  milieu,  &  la  fin  ,  comme 
«ncore  de  tant  d'autres  pratiques  te  menées ,  que 
vou*^  d  'couvrez  de  jour  en  jour  dedans  le  Royau- 
Eie    ^'ais  fon  fuppôt  Brochard  Boron  ,   Prêtre 
n-m-trler  ,  &  puis  hérétique  Ct  marié  ;&  depuis 
1  feintement  converti  &  relaps  ,  de  menîe  naUirel 
que  lui ,  y  va  m.êlant  &  brouillant  du  lien,  fé- 
lon ta  diverfité  des  perfonnes ,  à  qui  il  s'adrefle  , 


intérêts  iX  atections  ae  qucu, 


pas  bien  Içù  acorder  toutes  les  Hutes.  Quant 
au  Pape  ,  il  voudrcit  que  tons  les  hommes  naf- 
fent  bons  chrétiens  &  catholiqnes  ;  mais  il  ne 
o-nfi  jamais  à  ce  que  ce  brouillon  lui  impure. 
Car  on^re  qu'il  eft  particulièrement  aliille^  de 
l'efprit  de  Di;U  ,  il  eft  d'ailleurs  Prince  trés-lage 
^  rrès-judicieux  ,  pour  connoitre  ,  que  trop  dih- 
cik  léroit  pour   ne  dire  impoilible  ,  de  nietre 

^%  Il  parle  du  Duc  de  Sivoyc. 
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&  agencer  tant  de  diverfes  pièces  enfeir.Ole  ;  Stl 
que  tel  deilèin  ,   au  lieu  de  pioHrer  à  la  Religion 
Catholique  »  leroit  plutôt  un  moyen  de  faire  li- 
ouer  enfemble  tous  les  Proteftans  de  la  Chré- 
tienté ,  &  encore  avec  eux  d'autres ,  qui  entre- 
roient  en  foupçon  &  crainte  de  cette  trame ,  qui 
leur  auroit  été  celce  ,  &  fe  trouveroit  à  l'avan- 
tage  de  leurs  ennemis  ;  &  d'armer  &  acharnei 
les  Chrétiens  les  uns  contre  les  autres ,  &  faire 
beau  jeu  au  Turc  ennnemi  commun  de  tous , 
tant  Proteftans  que  Catholiques.  De  quoi  le  vra 
auteur  defdits  mémoires  n'a  aucun  fouci  ni  âpre- 
henfion  ,  &  tout  lui  feroit  un  ,  pourvu  qu'il  pùi 
revoir  la  France  troublée.    Mais  pour  cela  mù 
ne  il  en  faut  d'autant  plus  foigneufement  con- 
ferver  la  paix  &  le  repos ,  &  par  une  fage  &  con- 
tinuelle prévoyance  y  difpofer  les  afaires  &  le 
choies  tout   au  contraire  de  ce  qu'il  defire  & 
defleigne  :  &  même  pour  avoir  encore  plus  d{ 
moyen  de  le  châtier  un  jour,  fi  cependant  il  n( 
fe  punit  lui-même  ,  en  crevant  de  dépit  de  U 
voir  fruftré  de  l'efl^et  de  Tes  damnables  entrepri 
fes ,  &  découvert  &  connu    de  tout  le  mondi 
pour  tel  qu'il  eft  ,  &  menacé  du  danger  ,  auque 
fe  mettent  ceux  qui  à  l'abri  de  la  paix  ,  &  di 
cayeté  de  cœur,  provoquent  de  plus  forts  qu'eux. 
Voilà  ce  que  je  vous  puis  dire  en  général  tou- 
chant lefdits  mémoires ,  que  j'ai  feiilement  cou 
rus  de  l'œil.  Quand  je  les  aurai  mieux  vus  S 
confiderez  ,  je  vous  en  pourrai  dire  davantage 
&  même ,  fi  vous  nous  en  envoyez  encore  d'au 
très  ,  comme  vous  nous  en  donnez  efperance 
Cependant  ,  Monfieur  de  Bethune  vous  en  din 
davantage,  &  vous  informera  particulieremen 
des  qualitez  de  ce  bel  Ambaflàdeur  de  Meilleur 
les  Confrères  Savoyards.  Si  vous  lui  porjjj 
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•  .nV-  h  nnin  ckfTu? ,   outre  ce  que  vous 
1  aprendnez  ,  ton  cnatuncuL  ronfuhon 

)e  Rome  ce  premier  Juillet  i6az. 

letRE  cccxv. 

A  U     K  O  Y. 

Parlaletrrc,qunplùtàVotreM.^é^^ 

:nre  le  i8.  Juin,  )'^^  ^-y^^^.  J^;^,'J^^^^^ 
5r-t  &  d-phitu-vous  aviez  ece  conn ai. u  i 

e  L-rêtei-l  Duc  de  Bi.on  &^e  ^Jf,4f"& 
vergne  ;  &  comme  ,e  '^'^''^J^^^^^^^iW 
hom^eur  ce  qu'il  ^o^^  Pj^ 'Pj-r/^^^^^^^^.ionc 

at-^nté  cie  les  debau....F,  ^.r;/i,:.r^  aécevoir  : 

lov.uté  de  ceux  ,  ^^  f^ii^^'  DK^l'  ^^  <\^''^ 
remerciant  en  outre  ^^  ÎO"^^^!^,^^  ;^'  g,  toui  U 
lui  a  plù  prélerver  ^^^^^  P;  ^^.%,,oit  ;  &  le 
France  de.  m.ux  ,  ^^^-^^l^^^n  com- 


me  to'irce  qui  avoïc  clc  ui.^m.,  — 
n^  --on  r^  V    M  elt  tonrné  à  votre  gr.nd  bien  , 
Hv,  ^'Mii-i'-   >•  ^ /^  \  ,,'i;  rr^miraue-t-on 

acroiTement ,  &  ^^^''^''^'^j'^-a^^^^^^         Dieu 
déiiencecte  dernière  olutieur.  S  "^^^^ 'J^V.M. 
vous  y  a  faites ,  &  quelques  ^-^vontag.s  que  V  -^ 
L  p^ut  tirer.  Cr  «"tre  q-je  D,eu    ou^  a^^^^^ 
couvert  la  conjuration ,  oc  Umc  voac^t^ 


11(5  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
^  votre  Etat,  il  vous  a  encore  mené  ché^  vous 
ceux,  qu'on  die  avoir  conjuré  ',  pour  fans  au- 
cun tumulte  avérer  &  convaincre  la  confpira- 
tion,  ik  punir  ceux  qui  fe  trouveront  coupables , 
&  par  leur  punition  donner  terreur  à  ceux  ,  de 
cjui  la  mauvaife  volonté  ne  s'efl:  encore  décou- 
verte. Et  comme  auparavant  vous  aviez  mon- 
tré votre  clémence  incomparable ,  &  en  icelle 
llirpalié  tous  les  iîecles  pafîez  ,  vous  rendant  par 
ce  moyen  aimable  par  tout  l'Univers  ;  aufil  en. 
cette  ocalîon  devez- vous  foire  voir  au  monde, 
qu'en  tems  &  lieu  vous  fçavez  encore  ufer  de 
ia  févérité  requife  &  nécclàire,  &  par  même- 
moyen  vous  rendre  redoutable  d.-dans  &  dehors 
ia  France.  Aulli  aura  V.M.  par  cette  confpira- 
tion  découvert  de  plus  en  plus  Ta  rage  de  vos 
ennemis  étrangers  ,•&  I'infi:abiliré&  ingratitude 
d'une  partie  de  vos  propres  fujets ,  &  de  tels  de 
<]ui  moins  le  devoit  atendr.e  ;  pour  avifer  enco- 
re mieux  de  qui  vous  aurez  ci-aprcs  à.  vous  fier 
ëc  défier  *  ,  &  pour  embraOêr  la  trop  jun:e  oca- 


I  Lafïn  ,  &  Renazé ,  Ton 
fccret.iire.  Ceiui-ci  ,  ijui  éio'it 
prilbnnniLTcn  Piémont,  & 
du  témoign.ige  duquel  Biron 
fefaifoit  fort  contre  Lafîn  , 
croyant  qu'il  fût  mort  ,  s'é- 
chapa  de  prifoii  au  même 
tems  que  Biron  y  fut  mis , 
&  vint  _  en  Cour  à  point 
nommé  ,  pour  dépofcr  coa- 
trc  ce  Maréchal  ,  qui  fut 
horriblement  furpris  de  le 
voir.  Le  Sénateur  André  Mo- 
jofin  ,  parlant  de  la  moit  de 
Eiron  :  [  Telle  fut ,  dit-il  , 
la  un  de  Biion  ,  que  l'on 
pcutiultemcatapellcr  le  Dé- 


fenTcur,  &   le  Traître  défi 
pair:,-:.  ] 

2  II  y  avoit  beaucoup  de 
perfonnts  de  qualité  impli- 
quéc5<IaRS  cette  coufpiration  : 
&  ccquiell  furprenant  ,  & 
quiparoit  mOme  incroyable  , 
c'ell  que  taiîn ,  confident  Se 
coniplic'i ,  puis  acuQtcur  & 
partie  du  Marécliil  de  Bi- 
ron ,  y  nomma  M.  de  Rof- 
ny  môme  ,  qui  éîoit  alors  le 
plus  autorifé  MiniUre  du 
Roi  j  &  celui  ;i  qui  il  fe 
fîoit  &  s'ouvroit  davantjf,c. 
Et  quoique  le  K.oi  ne  pût 
concevoir   le  moindre  fou|J- 
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ion  ,Von  vous  donne  de  r-;-',^4;Soâ 
Se  <lc  taire  tout  «  qu,  le»  1  out  ^     ^^^ 

^  '""'fdt  v^Sr^'fu  eïSn  &  potetité.  Après 
me ,  ^  ^e  votre  lu  oblervations  6c 

qu'on  a  fnit  Pf '-^^^^ '''f  ^^ecre  le  paternel  re- 
?cnv.r,ues  chacun  l--^^^^^^^,  J,  çe.te  de 
gret ,  que  V.  M-  a  "^^^  ,.,Ue  a  lentie  en 

res  Terviteup,  Sclaie.uU^^^^^  ^  j^ 

foi- même  à  ^^^'^X  a  uf  "  es  remetant  à  la 
n.oderntion,  ^^«J\^  ^ ^u     eux    uftider  par  le* 


con  de  IMfcaioa  ,  &  de  la 
iideiitéinvnl.iMe  d  un  hom- 
me, qui  luidcvoit  toute  1.1 
fortune  ,  &  qu.  fimp^t^fo^t 
en  touthfon  humeur,  il  ne 
lairta  PAS  de, e  trouver  cmoa- 
iiiD.bA.ancam  entre  U  hon- 
te de  cr.ïindre  tout  ,  &  le 
danger  de  ne  rien  cram.rc. 

Un  bon   T rince  ne  doit 
i.mviiî   ôtcr  U    connoin.uK-e 
d..  càuùs  criminelles  au:-:  Ju.- 
ees  ordinaires    &    naiure.s , 
pour   les  Ùire  ju,îcs  pu  des 
Co.umillaires.  [  Qi'*-'    F"^'=;| 
y  ivoir  de   plus   lulped  ,  «^ 
de  p. us  redouiib.e  a  des  acu- 
fez  ,  dit  M.   l'eliifion    dans 
1- Apologie  d-un  i.luitre  Cn- 
muiel.quc  des  Juges,  non 
p.-,    naturels  &   ordinaires  , 
nuis    éublis    exprès    contre 
eux  ;   &  qui  ,  a  regarder  les 
exemples  du   paire  ,  ont  tou- 
i  iivs  Là  condminer  ,  X  Ji- 
ini-s    ablbudre  t     L'ailtoiic 
i^marque   avec  éloge  ,    que 
H-nri  le    Grand   ne    fit    )^- 
r^ïs.    taire    le    pioces    par 


ComnV.flaircs  à  qui  que    ce 
foit  ,  quoique  cette  voyc  lui 
evt   été     fouvent    propo.ee. 
Tout  ce  qui   n'ell  po'.nt  na- 
turel à.  ordinaire  ,  clt  lui- 
pcft  au  peuple  :  Un  innocent 
mOrae,  condamné  par  le  tar- 
lemenc  ,  paffe  toujours  pour 
coupable  :  Un  coupable  me- 
me  ,  condamné  par  des  Com- 
miflxlrcs  ,  laiiTe  lou.ioars  au 
Public  ,  iii    à    la  pollentc  , 
quelque  foupçon  d'ir.r.ocence. 
Témoin  la  rcpone  de  ce  boa 
Céleltin  de  MarcoulTy  ,  qui 
dit  à    François   1.   qm   ?^^^' 
pnoit    J-an    de  Montaigu   , 
d'être  nicrt  par  JuLlice  .    Ce 
n\Jl    p.u  par   Jf-llnc  ,  6»«  , 
c'ill    P-ir     Cmmiff-tirc:.]    Ft 
cette     diltindion    de  I^P'C* 
d'avec  OtnmtffMres    entra    fi 
avant  dans  l'efprit  de  Ïh-an- 
çois  ,  qu'avant  donne  depuis 
des  Commifiaircs  à  l'Amiral 
Chabot  ,  il  voulut  l'çavoir  da 
Chancelier  Poyet  ,    qui    en 
éioii    le    premier     ,     quels 
étoienc  les  vhigt-cin^  crmie» 
^4 
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voyes  ordinaires ,  &  en  tel  cas  ncoûtumées^  fioit 
que  V.  M.  aie  aporté  à  un  fait  i]  odieux  &  fi  dan~ 
gereux  rien  d'extraordinaire ,  ni  autre  aFedioii 
cjue  de  Prince  &  père  doux  i^  éou  itable.  Tous 
louent  encore  par-d.çà  votre  grande  vi^j-ilance 
&•  pourvoyance  en  ce  lait ,  d'avoir  donn<f  (]  bon 
ordre  à   toutes  chofes  ,    qu'il  ne  s'entend  point 
(]ue  rien  bonge  ;  ains  que  Tobéiflance  vous  d\ 
rendue  pleine  &  entière.  Je  prie  Dieu  ,  qu'elle 
vous  ibit  perpétuelle  ,    &    qu'il    vous  donne. , 
Sire ,  &c.  De  Rome,  ce  i^.  Juillet  1601. 

«ipitâux    ,    dont    il    diibrt  é-jjient  de    notoriété    puMi- 

avoir     convaincu     Cl.abo'-.  :.  que.  ^uiîi  dt-ce  une  des  t<-v- 

aprus  quoi  il  fc  mocqua  du.  ches  iiicfT^Çàblcs  de  fon  Mi- 

Chanceiicr  &  de  fa  jurilpfU'-  niftere  ,  qui  ,  fans  doute  ,  au- 

dence ,  tant  il  trouva  légtrs  roit  été  infiniment  plus  glor 

&  frivoles  cespréiencusc ri-  rieux  ,  s'il  eût  laiflé  agir  les 

mes  capitaux.    Le  Cardinal  Loix  du  Royaume  ,   &  par. 

de  Riche'isu  n'y  regarda  p.-vs  confequent    la    jufiice  ordi- 

àe  û  près  dans  le  procès  du  naire  ,  dans  les    caufes  crtf 

Maréchal  de  Marillac  ,  dont  njincUes  des  Grands. 
la.    piobiié      &    l'innocence 

LETKE     CCCXVL 
A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Nous  ne  reçûmes  ici  les  let- 
tres du  Roi  ,  &  vôtres  du  18.  Juin  fur  Kl 
capture  du  Duc  de  Biron  &  du  Comte  d'Auver- 
gne, que  le  9,  de  ce  mois,  étant  jà  quelques 
jours  auparavant  la  chofe  divulguée  pi?  h  voye 
de  Turin  ,  de  Milan  ,  de  Vetiife  ,  &  de  Gennes^ 
Je  fais  au  Roi  la  réponfe  ,  que  vous  verrez. 
Quant  à  vous  ,  Monlkur  ,  je  vous  remercie 
bien  humblement  de  ce  qu'il  vous  a  plù  m'en 
çxander  j  &  de  la  répoofe ,  que  vous  avez  Êiiçe 
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^     Vi  ^,   ,A    Mai    La  douleur  que  vons 

fcntic7  pai;-dela  ^"^  ^^  ^^^^^^/J^^'^ ,  j^e  ma  part , 
ne  à  tous  les  g^"^,^^^.^;^"^  j'en  fens  en  moi  plus 
je  ne  fc^irois  vou  ^^^  J  '  1^^^  ^  f^i,  H  étonné 
iîe  ^^^^^^'^'>^'l'f^^:^a^Sc  montkueux. 
de  cet  événement  h  F°f;«V-._j.(ib^  un  feul  mot 

ent  ndement  Iblide  .  cft  peu  J^«    .;^  *^,„„,t 

quand  clke,t  ^"^S,  ^^  ^^,  une  extraordi- 
âe  vaine  gl.ou-e  ,  &  g^^^fà^.outceîa  feioint  le 
tiaire  prodigalit*  ^  ^"^ ,' ^:,  voi'ui    &  de  ler- 

viteuvs&  ^.«"f^rJ^^-^y-^Ç.'tah  donc  nous  émer- 
ble  de  fe  duivei  ^  Qi}  eji  j-    ^rtentde  tels 

veillons-nous  ,  fi  ^f  X^^^!,^  notre ébahifle- 
effets  :  Qu^d  r^ous  ^T^^'^^  ,^  pour  l'a- 
ment  en  ieverite  '^.f^f'^'^Jam  fe  i'^iont 
venir  ,  fans  avoir  P^^^^^oS^nt^  perdre  leur 
perdus  eux-mem^  ,    ^n     ou  .nt    p  ^  ^^  ^^^^^ 

Koi  &  l^ar  patne  ,  oc  qia  '-'^  c.  ] 

rr-n     en  ''xa  une  coutume  ,  ou  une 
,  Biron  avoU  «ne   p.a!r,.n     en  .mu  ^^^  p^^^. 

furieufepour  le  KU  ,  ou  'l  ^l^f'^^y^i^n^ponc  autant 
perdu  en  un  an  plus  de  cmq  «4;/  ^^^„„  ,  Vc  dVue 
ïens  mille  écus.Son.me,  que     ^ç^^;  \e    Pape^  Sixte  V. 

l'argent  ,    n'éto-t  V'^^^^i^'  ''^^^  „  .-le  a  un  fcelSrat  , 

.neur  a  remplacer  en  don^-  [  O^^,.  ^    ,  .'^ft  U  donner  à 

»  Trop  pardonner  aax  n.e  cannes  d'honneui  ^ 

chans   ,    porte  malh.u      auK  ^^^J-^ 

bons.   Li   c'.emcnce    eU  une  ot  i^ 

%«iudangcreufc,  q'^-i'-'^'^'^  _p  ^ 


T^a  lETRES  DU  CARD.  DROSSAT, 
il>  feront  privez  de  la  dignité ,  du  refpeél?',  6c 
du  nom  même  de  Ducs  ,  de  Comtes ,.  de  Ma- 
aéchanx  ,  voire  de  François  :  Que  Je  Roi  en 
doit  biHèr  faire  la  Juftice',  &  ne  point  ^n  faire 
à  moicié,  î,  quelque  infiance  &  promcfle  qui 
Jui  foit  faite  au  contraire  par  qui  que  cefoit  :  étant 
meshui  tems  ,  qu'a]M-cs  avoir  montré  tant  de 
compallion  &  de  mifcricorde  envei^  fc,>  enne- 
mis ,  il  faflè  aullï  voir  enfin  ,  qu'il  n'dl  point 
cruel  contre  fa  perfonne  ,  contre  tout  fon  Royau- 
me ,  «Se  contre  fes  enfans  &  poderité;  Voilà  , 
Monfieur,  de  plulleurs  propos  qui  fe  tiennent,. 
ce  qui  femble  le  plus  à  propos.  Il  fe  dit  plu- 
lieurs  autres  chofes  ,  que  je  remets  à  une  autre 
fois  que  je  me  trouverai  plus  rallis.  Me  recom- 
mandant cependant ,  &c.  De  Rome  ce  ij.  Juil- 
let i6oz.  • 

3  Charles  IX.  difoit ,  que    manité    de   leur  être   cruel, 
«'ctoi:  cruauté  d'ûtre  humain     Brantôme, 
••«vers  les  rebelles  ,    &   hu- 

LETRE    CCCXVIL 
À  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  la  lettre,  qu'il  vous  plûtr 
m  écrire  J'e  dernier  de  Juin  ,  que  je  reçijs 
Je  20.  de  ce  mois,  j'ai  vu  la  réponfe,  qu'il 
vous  a  plù  fiire  à  la  mienne  du  3.  de  Juin  :  de- 
h.quelle  réponfe  je  fuis  merveilieufement  con- 
iolé&  fitisfut,  n'ayant  rien  que  j'y  puinèajoC?- 
ter,  fmon  que  prier  Dieu,  qu'il  continue  d'af- 
fiderle  Roi ,  Se  les  feigneurs  de  fon  Confeif, 
pour  la  préfervation  de  fa  i^erfonne ,  (S:  de  tout 
-fCMî  Royaume  ,,  à  la  confulion  ik  mije  de  Ce», 
«inemis.. 
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fir^elefks  Cardinaux  ,   <,u-il  avoit  ci-devant 
fit  apellei   icb  >.      .  ,  Cont;regation  de 

rïr  2,r:  '^oue    e  Roî  <kn-,aflde%o!chant  [e 
'^^i'Pfie'Xdaraefa  faut  avec  Monùeur  le 

^^'f  ,1/  r;-^"5./i.«. .  &  moi;  ^<on- 

to"  e  Cârdi^ial  .'yi.»»  f  O'^,^"."'?  ,^i'=  "X 
ucui  ic  ^     Eveche  de  ipoie- 

"^'il  n  s^r^ouvr^oint.  11  y  avoit  encore 
to,  Il  ne  M  ThéolûfTie  ,  pour  fervirde 

q„,t«  Dofceu  >  en  Théo  to      _,^^V  ^^  ^^.__^.^.^_ 

^«"""^^j  !u  t/  pèrVM.».f».'^  Capucin  ;  le  Pe- 
"ê  CommiKai.e  de  Vlnquifition  Koo.n  ■  &  e 
Père  Grégoire  Portug.s,  ^^^ff^-^.fZ. 
teté  nous  propora  le  tait  .  °'™' '   1„    ^^ 

Sur^LTallîé^^ilire^t'^SideU^^^ 

*U«tt.£;"r,!?n^à.:roicfc^çi,devant^^^^^ 
&'^^êreconnoiirant  le  Saint  Siège,  a  qui  la  di^ 

Fn?"^i™-f%t"Srrco.^.^S^S: 


induire  à  la  donner  ;  ce  '^^.V.-^,™  .^7 de  foit 
H,ème  que  ledit  ^^^^"^S^.,^^.^  ^^'^ant  venu^k 
ou'il  ne  l'acorderoïc  jamais  :^^c  étant  venu 
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trcs-inftammcnt   de  bien  étudier  cette  mati.rt^ 
c]ui  éroit  de    li  grande  importance  ;  &  la  bien 
ccnlîderer  chrîcim  à  part ,  &  puis  non?  afîèmbîer, 
&  en  délibérer  tous  enfemble,  rour  !ni  en  don- 
ner avis  ,  ék.  lui  confeiller  ce  qu'il  aaroir  à  faire 
là-defTus.    Apr^s  cela,  il  nous  cota- quatre  chefs^ 
ou  points ,,  lur  Jefquels  il  entendoit  ,  (jne  nous- 
délib.  rallions.    Le   premier  ,  à  fçavoir ,  (  Si  le 
Pape  poinoit   diipenfer  en  un  te!  cas  ,  oi\  l'une 
des  Parties  eil  he'rétique  :  )  &  fi  nous  trouvions,. 
le  Pape   y  p\.t  difpenfer  ,   le  fécond  point    fe- 
roit ,  (  S'il  y  avoit  des  caufes  juftes  &  raifonna- 
bles,  pour  acorJ.er  ladite dirpenfe  :  )  &  trouvant 
^u'il  y  en  eût ,  le  troifiénie  point  teroit ,  (  S'il 
éroit  expédient  d'oftroyer  cette  di/p^nfe.  )  Et 
quand   bien  il    fe  tronveroif ,  oue  tous  les  troi« 
points  fufdits  fuilènt  félon  ledehr  âss  Parties, 
encore  vouloit-il  qu'on  cherchât ,  s'il  y  avoit  ues 
exemples  de  telles  difpenfcs  acordées  autrePoi,^ 
par   les  Papes  :  qui  éroit    le  quatrie'me  point. 
Ajoutant  S.  S.  que  s'il  ne  fe  trouvoit  des  exem- 
ples ,  quand  bien  les  troi.^  premiers  points  le  coi- 
cluroiciit  afirmativement  ,  il  ne  vculoit  être  !e 
p-!remi<^à  accorder  telles  difpenfes,  ni  qu'on  put 
xiire  àl'avenir  ,  qu'elles  eûiiènt  été  intcoduites  . 
de  Ton  tems   '.    Et  afin   ({wz  nous  Içùfiions  en- 
core mJeux  de  ouels  exemples  il  entendoit,  nous 
'  déclara,  qu'iifçavoit  bien  .  qu'autrefois  il  y  avoit- 
tù  des  dir}>:nfes   acordces  pour  des  per/<):ines  » 
dont  Tune  é'Oit  hérétique,  ayant  les  Parties  tû 
>i-ette  qu-'îlicé  d'héréiie  ,  ^<  exprimé  feulement  le 
degré ,  auquel  ils  étoienf  coirjoints  ;  &  que  lui- 
mcme,  ^ui  pailoit  ,  y  pourroit   avoir  été  fur- 

*'kcj%,  ritdndtur   ,    cter/tadain     du  mitifiet. 
'fi-l  «'/"-■  cxva^lo  fît  CTilpA  , 


dilpenle  obttnuïs  par  luvride  ,  rt 

pks  nncUn  ,  répondit  pour  tous    ^"^  ^»^^*=;. 

ïions  ^>■^c''™™■^"''f'■^' S-Le-t   tous    les 
rerions   diUgerrrment   &    ■^■;:|.^'^,i,'^  „  n,a- 

me  demanda,   V  V  .r  !    Vf  i-  -ris    voTontiers 

Vil  m'eût  été  bien  fénnt  de  le  eue  d.  ^^oi  u.^ 
L-     Annt  inellé  comme  un  des  Ju-es  r  &  du- 
couras  brièvement  lur  chacun  ^^f  ,^ J^V , ./pq.^. 

™tVco:«.?arion.';  Pour  .inù  Je  ne  vous - 

f;Lifi:r.,ùutrc  J^^,P°-,<^fpS  •  ;:tf. 
envoyer- ki'.ita  ecutiuv.  pw  i>-  k"  ^  r.,,-.^i- 

1"    C  li  niviidon.a  ocalion  aux  autres  Cauii 

^'fr^m^  ni  écrit  ci-devant  piue  d'une  fois. 
,^^ je nelXiîauamc  dificuUc .  <F'o-vne co:>- 
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dut,  que  le  Papo  pouvoic  &  devoir  acork-  h 
^lipenle     que  nous  demandons  ;  à  quoi  Tré! 
rerent    les    trois  premiers  points  ,  que  Je-  Pane 
nous  a  pronolez  :  m.is  s'il  s'obftine  olr  œs  exen? 
pîcs  qu  .1  nous  demande  ,  il  nous  fera  fo^t  dificile 
de  trouver    que  les  Papes  ayent  donné  de  telle? 
^'fpenfes  ,  fçachant  que  l'une  des  Parties  étoit 
]ierétK|ue,  ec  perllrtoit  en  fon  he're'/le.    ofm, 
EninH-^  %         '  f°'^"^«Je  le  remontrai  alors  ,  que 
quand  il  apnroitra  ,  que  S.  S.  lepeut  &  le  doit 
faire  pour  eau resju fies  ,  raifonnibîes  ,  &  nécef- 
faires,  ,1  n'eft  point befoin  de  s'enquérir,  s'il  a 
ete  fait  autrefois,  ou  non.  Joint  que  toutes  les 
d.fpenres    qu,  font  aujourd'hui  en  Vf  glife ,  ont 
commence  jadis ,  &  a  été  un  tems ,  qu'o^n  pou  voit 
ciiie  ,  qu  iln  y  avoit  point  d'exemples:  &  les  Pa- 
ges comniencerent  à  les  donner,  non  pour  avoir 

^nnVnî'  '  r'  P°"^oi^"f  ^'  Revoient  donner 
pom  oes  cauf^jufles  &  rai-onnables  ,  qui  leur 
etojent  alléguées  &  prouvées.  Monfieur  PAm- 

^ni^M  "'  '/"  ^^^  '  y  ^"'^^"^^  ^«"«^  ^^  qui  nous  fera 
pol  ible  ,  &  nous  remetrons  ditrefte  à  Dieu  ,  le- 
quel je  prie,  qu'il  vous  donne,  Monfieur,  &c. 
De  Rome  ,  ce  zq.  de  Juillet  1602. 

2  Extrait  de  l'Ecrit  préfenté  au  Pape  &  aux. 
Cardinaux  par  M.  Je  Cardinal  d'Oifat. 

"  O  H^  '  P''»pa  poiïît  difpenfare  in  hoc  cafu  fie 

^^f^n'^A''^  ^^Papa  poteft  difpenfare  cunî 
:>'Chrjlhano  Cathoîico  ,  ut  ducat  uxorem  Eth- 
3>n!cam  non  baptiCitam  ,  multo  ma^is  poterie 
^' dilpenfare  cum  Cathoîico  ,  ut  ducat  lia^reticatn 
^j  bapti  atam  ;  fed  poteft  prius  :  ergo  multo  magis 
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r,  'ic  n  ulierem  inHdelem  non  b.ptifatam  ,  ert  noa 
^  bletti  iUicirum,  ied  &  nullimi.  Grat.an.  z8.. 

3^  deinceps  ceteri  non  (olara    H.eo  og.     IM^ 
„etinm    Canoniax-.   Matrimonium  autcm  inter 

>, Thomas  lib.  ^.  fent.^dia.  ^h^'-^rf'^t 
„  numeri.  -Quid  autem  Papa  ex  jf  ^^^^;"  ,^^^°"^, 
,,dirpenCai^^:um  Cathohco   ut  ducat   uxoieni 

„monium  §.  10.  &  Dom  C.rd.Behtm.uusm 
>,Controverf.deSacram.Matrimonn  lio.  i.cap. 

''^^;pa^lcaput,decauf^diJpenM^^^ 
,,net  prim^  &.  potillima    cauf^  dilpenfandi  in 

,>  Ecclefin. ,  Se  Religionis  Cath.C.  tah.  q.  7-  q^aî 
,caura  videtur  ita  milirare  in  hoc  cafu  noftio, 
,nit  non  utilitas  ^^V^'^'^Y'^'^'J'.^Jt 
„  tranauilliratempublicam^,  &  ^^J.f  ^"^^^^f^"' 
.ooa^'exonri:pofent  ,   ^  ^'J  ^'f^^Z 
,.  corcedereuir.  Unde  C^favia  damna  ^-c  penaiia 
RcI-&  inf.  &  rxeligioni  Catholicaymmine- 
,-rt  O^i^  ^"i"^  fi,redirpenrationeflic,ethic 
./princep^:   rcnndi.bit  du5am  ,  an  ret.nebit  ? 
UnuSunquefeccrit,  maxima  -gruent  ma^  : 
-.>  nam  fi  repudiabit  fororem  Régis  Cluiit.  quam 
;de™to^irginitati^  fiore  tenoit  per  quatuor 
:.  feiè'anno.,  libc  repudinm,climnon  ex  nova  mu^ 
t-»  liais  culpaproventummlit,  fedesaufa  iianç 
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ï^  conjunftionem  prœcedente  ,  Regii  Sarf<>;tiinis 
Ti  principibus    &    univerfe  Nobilitati  Gaiiicîç  , 
ï' injuridrum   eric   &  intoicmndum.    Inde  bella 
J)  orientur.  Et  quia  idenirepudium  t'.Kftum  eiit  ii> 
'iodiumhrerefis,  hrcretici  Francire  ,  GermanicCr 
35  &  Ilelvetia;,  inr-rquas  narioneselr  lira  Lotha- 
5>ringia   ,  irruent:  in  Loth.nringiam  :  unde  non 
35  folum  fcatiis  ille  temporalis  ,  Çed  &  Ecclefii 
3)  ipfa  ck:  Religio  Catholica  magnum  detrimen- 
35tum  capient.   Ex  altéra  parte  principes  Lotha- 
35  ringi ,  ad  ruinam'  à  fe  propulfandam  ,  conqui- 
35rent&  acccrfent  iindiqueanxilia,  &  praefertiin 
35  à  Rege  Catholico  cujus  uxor  eft  confobrina 
35hiijnsPrineipis  Lotharingi  .  qni  &  langnine  & 
35aPnnitate  attingit  multos  principes  Germanise, 
35  Danio?,  Scotire  ,  atqae  etiam  Francias.     Unds 
35erit  magnum   pericnlum  belli  renovandi  intey 
3)  duos  Regum  Chrillinnorum  maximos  &  po- 
35  tentidjmos.    Hrrc  igitur  eventnra  funt  li  Prin- 
»  ceps  Lorhaiingus  Ilegis  Chrilbaniiiimi  fororen> 
35  re]^udiet. 

>5  Quod  lï  e^m  reirinere  pcrgat  ,  primo  erit 
5>  magnum  icandalum  univerllc  Chriftianitati  , 
35videre  Principem  Catholicum  contra  conflitu- 
35tiones  canonicas  habere  uxoris  loco  confan- 
>5guinennT  in  gradu  prohibito  ,  &  manere  pee 
35  tôt  annos  CKcomr.-iunicarum  ,  &  intérim  vel 
55  affillere  divinis  f-icrihciis  ,  &  ajiis  officiis ,  vel 
35tanquam  animal  brutum  vivereline  ul!o  appa- 
>5renri  reîigionis  exeroitio  ;  quod  in  tanro  ac  tali 
»  principe,  progrellù  temporis  ,  verti  poCèt  in 
y5exemplunn  ,  cJx:  trahi  ad  confequentias  valda 
>5}^ericuIoias.  2.  Dux  Lotharingus  ejus  pater  , 
»  Fratres,  forores  ,  &  alii  propinqui  &  affines  y 
35perpctTio  confcientiœ  morlii  laborabunt ,  ikiit 
^  &'J3iadiu-  laborant ,.  cùm  non  ^oilint ,  negus 
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.neque  eum  vi tare    PioPf     .^^^^.^^^.^_      Val- 
.>tuclinem,  qu«.  Pl^'^na  3:  veifabuntor  &  ver- 

„cùm  neciueanc  "^^^^^^J'^'i'.eqne  rurfus  abfti- 
,,  Vre  à  colloquio  ejm ,  qu  e^^.^  ^j  ^  ^^    . 

,,<:eiror  ^^^^^^tm";^'  dominas.   4- ^V"^  ^''^ 
.,q.iodam  modo  eoium  ^^.^^^  j-^      5^ 

,v^njanaionenarcentu   hlx^       ^^^,  ferenifUma 

^  que  incapaces  foccedenm  m  ,^^^,^,e3  ;  fe 

,,&  Principcsconfangum      u-e-    j^  5^ 

„  roris ,  non  ÇOterunt  pati  haru.  1  ^  {^^ 

,,excludi  à  lucçedior^.  Unde  ^^^.^^^^  ^.^ 
«bellum  V  ^"^;^^^^;"'k;;,Sebunt,habent« 

.  hanc  proleu.  V^o\^^^^^^^,,,  Veftr^- 
„quo  n«\r^;;l^Xiamc;uram  fubeffc ,  cur  m 
ï)iuftam  ^:  "^S^"  r  ;  '  .,,„e  utilitAtem  pubh- 
.,.^hoc   cafu    '^^^^^tS^^^dce  pacis ,  ^ 

,,di^pcnfandl0^^nKm  po  enti  ^^^^^^^  ,^  ^^^,^,^ 
,>tm\m^  V^^%^'^:^,  T^i^ur.  evic    perfonnr.nn 
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^^exceinoribiis  totiiis  Chri(th„itatis,  non /fl^irr 

>po  qtn  femper  egrcgiè   pugnavir.   Attingit 

^'fationem  ,  rejatura  l,t  grati.m  bene  mer  tis. 

>  &  i.b,  ac  ledi  Apoft.  magi.ac  m.gis  ob  S- 

>  tura  non  folum  principes  Lotharingos,  (l-d  alios- 
^'  mnumeros  omnium  natronum  îM-incines-  ^ 
-eorum  Vallàlbs  ac  fi,bditos.  Uni! IT^xifS 
-tertua  çhfpennandi  caufa  ,  mulrirndo  ^^00^0- 
^Tumadcîuoshœcgratia  perrjnebir.  fl.betur 
^.'clT^y^T'  p"«=^il^ns  Àtio  muîtimdini.  ia 

î'm  &.p''     r'w-'"'^'™  nui  propterhono- 

foi 01  fua^in  Prnicpis  Lotharingi  conci-binatu' 

'^  potîus  qnam  niafrimonio  efîè  viae-mr    Cond-xt 

^'antem^&de.Ti  Apofr.  mdta concède re  ad  infhn- 

.^  rw  ^'f ''''  '  ,r^^"  ^^^'^"^^-  "^"  ^onced.H-entur.  "., 

^^  Ca  fa  débet  e/îe  commifl^ratio  hujus  Pnncio  s 

^Lorh.  quinnnonin-fbHnbil.-ind  pxi^^,  Veàr^ 

^Sanftitatjsluppîex  ,.enit  ,  &  nu  ndin  Romî 

;  uit,vixit  tanquam  homo  priVat.s  V pi"  •! 
'  tens  .rm.no  tanqnam  fvMpkx  Reliuio' îs  in 
-  Mon.rtenoSuid-ifilm^  Trinitatis,  acjam  pèî 
''rpa;:nm4.annorum  repuKu.  jacet  in  perp-10 

;  mœror . ,. atqne in  borribiii  animi inqu  etidïne! 
^  cum  non.  poH.t  duéhm  neqne  renudiare ,  ne- 
^'que  retm  re,  neque  intérim  Deo  ,  ncque  ho- 
'  mmihn.  8c  mnlto  minus  llbi  ipfi  pln"e,ï  ^4 
''  ti  difpenfnndi  caufa  ell  temporis  condi'io'  œre 
-ponderatur  in  Can.  Fraternitat,'  ci  l  ,'4^  ul 
^emm  ibi  Pelagius  Papa  aie  defedum  fuJl^ 
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\  non   mti    cP.nonicam  in  omnibus 

»tetM^oiT.m  non  P^"    ^     lune  temrorùm  de- 

ïileiunt.  rnrnt ,  utram  nempe  e:> 

,>Venio  ,niinc  -\V  ,51^^,^  em  expedireliquct 
.  pediat  diîpenfore   Vald.  c^tem  e^P^^^^  ^ 

,,  ex  ^P-^^J.^^^  ^  ^ft  Sx^atas  ilbs  di(pea- 
3>bationç.  Q^'h^  "f"^^^/„„n>    omntum  expédiât 

^'Tf  ïVdSi^a  Si;^dna;vvando  pa, 
.fin.:.  Domus  Lo^^^:!;5;end^  f^Srionibus  & 

y,  nem,  vel   l^P^"-"^^:'"^.  p.-emnla  tali>  dif- 


Z    ,'"™E«  DU  CARD.   D'OSSAT. 

"&  ob  alias  ca  £,  e,  d  'dJâ'^s"^"'    '■™  ' 
»  le  antea  iXifi  ,  ^'ec™  .'  "^T,''"'''^''  ""^'- 

=:ra„an.e.e^|s\;^4t'l;';^f;^^;i'^^^^^^ 

^cdîV    rïï^  '  "''"''"'^  ^inteafuemntcon- 

^T'o  îenS^""'  'r-'^  ^  œocitasTuadebatelTè 
^:^:^"''  "'  ^^^'^^^  ^"  ^-^^-^^^  '  ^^^  qno  nunc 

>>d?M'ur  ^^^f^''^'^  rropoiltis:  nuncrefpon- 
>  o^ft^^f  /^  ■  "^"'"^  nonnulli.  videri  pofenr 
^'  fideratL-!"'^'  ^''''''  ^"^^  ^  ^''  BeatitucLe  deî 

^>  AS?on°ni^;!^''^'^  ^'-  ^""^  P^^^-^  ^^^^^  ^on- 
^>ti.a..i^  /.  N.nm  hcct  m  eo  fTravi^er  d-Iinn-.-in,- 
-tamen  ddidum  ruumagnaicunr   &  deeo  !.n 
'  v)terdoient    veniam  à  San.^.  /  h^mf^i'^À;. 

>caiejuftos,ftdpec«tores.  3.  Gregorius Saœ- 
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.     .    TT        ^^rpfTnr  ait  Deum  peiTniliile,  m 

.>blic.-e  &  (ecuntati  EcclelicB    «c  i      s  g^ètuni 

,>erranti   propœ^  ^°^°'  '"  "   a^nt"r>    prop^ 
»>  ter  unius  demeritura  •  P^;^;;'.'' _,^    n^^  Itis  lo- 

.>domit.rum  mill  bu  P^f  ^^irentur.  Gen. 
>)  proptei-  decem  juftos ,  li  ^i^  q  ^jfoenrario  tsn- 
..  i8.  Qaisfcit  autem  ,  """^^'^f^^S'  conver- 

.fpemdat  -.la  ^P^td"  Wnif  Catholic.  ve- 
»  eos  audiendi  ,  ^  "  ^^  f  ^^^  ^,,,lns  relatum  au- 
»rtatecuni  e^  5^^^"^"^-V  "^j.^,  „i-o  hac  îrratia 

>,  Sanditati  V.  l^"^'^^V"''nfir    ut  nTud  V.  Sanét. 
/etiamCardinahOnato    6.0ra^iw^^^^^^^^ 

3)futui-am  reUpilcentiam.  in  men- 

.  ni.  Non  débet  obtta..  J  J^«^  .^^;];;V^,,aalam , 

y,  tem  venu-e  potUt ,  datura  m  n  .^ 

»  a  Ivx-c  d^fpenfat.o  ^^-^^"^^^  '-^^.r  con  ■etvati)ni 

»fcanda\o  habeatur  >- f,°;,\X   'i^kos  Pn^ 
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5,cipes    .Sceonim  affines^  ,  &  pr.cterea  vailàlbs 
3ÎÔC  lubdirosab  ricredibiliangoreanimi  &  con- 
3)  fcici.tiii.'  liberaliè ,  &  libi  ac  Sali  Anoli.  in  per- 
s^peruum  obfb-inxine,  &   temporum  nece  litati 
î>  i^amilie.    At  veio  quibus  tiniemus  datuni  iri 
5>  kand-Ium  ?  Catholicjfne,  qui  gratiam  exi^of' 
0)  cimt ,  c\'  quorum  corJblationi  cedura  cd  i>  an 
>H*;-eticis,  qui  démentis  VJII.  tancam    eHè 
5^clcmennani  videbimt  ,  ut  ne  odio  qnidem  io- 
î^formii,  quamvi.  honinm  infef^illimorum,  délit 
5)  Catnolicis  :  qiiin  potius  tanquam  bonus  &  ii- 
5>delis  Vicsrius  imicetur  Paireni  Cœ!  flem ,  nni 
>)  folera  (bum  oriri  facit  fnper  bonos  &  nialos  , 
3)  oc  pluit  fuper  juilos  &  injufios. 

î)IV.  Nonoblbt  periculnm  rubverfionis  per- 
:»rona;  catholica; quod  in  di(parit^teculcu3  con- 
3)  fideran  lolet  &  débet  ;  nuL'um  enirn  t.i!e  in  Îîoc 
3>ca!u  noftro  timeri  débet  ,  ut  ex  mukisconiici 
D)  poteu.-.  -* 

î'  I.  Ex  hujns  Principis  origine,  onamducit 
3>expnfinia  faniilia  iothoring^i  :  in  qua  nemo 
3>unquaiTi  {:uit  hœreticus,  nec  fiifpeaus  ;  imo  oni- 
3)  nés  i-uerunt  terventes  CathoUci ,  &  Sedi  Apoft. 
3)  devorilJimi  ,  &  Religionis  Catliolica;  proou- 
33  gnatores  acerriœi.  '^ 

3)  z.  Ex  eJLifdem  Principis  inftitutione  ,  qui 
3î  perpétue  educatus  fuit  in  lleligionis  Catholicaî 
iîzelo,  '6c  redis  A\poftoIicœ  oblequio,  re/eren- 
»  tia  ,  &  defenfione. 

31  3.  Ex  longo  habitu  &  confuetudine  confir- 
»inata  atque  inveterata  per  annos  œtatis  fuœ  40, 
3)  in  qua  asratequidemPrincepstanta  cura  educa- 
3)tuspoteft  haberenon  modofidei&  religionis, 
»)  fed  ëc  totius  vita3  Cùx  modum. 

3>  4.  £x  continua  frequentatione  virorum  picH 
»  rum  ôc  religiofoium ,  quos  femper  habec  fe* 
l3Cum. 
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,,  <    Fx  pœnitentia  &  gravi  hiijus  peccnt,  do- 

b.lore    quem  pr^  fe  fert ,  oflendens  libi  conti- 

;,fuibuSnimic.m  v>odpcccatumarert,  funtocub, 
X,  S^  rr oTioverunt  le  elle  rudos ,  Cnc. 

.,  furcepit  ^&  confecit ,  proiternens  le  ad  pedes 
>;San6btan.  V.  &  cum  omni  humilitate  veniam 
•1, 8f  hinc  dilpeniatiGnem  expolcens. 

,,fervavit  .  tam  Roma;  erq^eftans  in  di.s  ,  ut  ad 

•  «nedes  Sanftitatis  V.  admirtererur  ;  quam  m  re- 

';Spoft  ncceptamrepulfam,  &omnitempore 

,,caru  timeri débet,  quantum  1^^"^,^"^    ^^J^,  ^^ 
„  nrovid'=»re  v.-.'iet.    Ft  li  nnod  adeikc  (  ut  om.ii 
>  no  abd^  )  eircthodkilnedifpenrarioremajus, 
;;r^e  i^ibcet  enden.  muliem  "ca  a^- 
!),aue  intima   famibantate  ,    ^'  mlanei    acce 
>;  dente  repuli-a.  dolore ,  atque  animi  exulceratio- 

''l\  NonobaatqnodobiiciturtorutnefTcut 
,,  h^Tcdirpenfatio  ,  i\  concedatut ,  t^^h^t^^Kn^îi' 

.,Nam  rerpondeo  ,  qu6d   cum  ^^'^  ^^''^^^^ 

,,SereniUimo  Principe  ex  una  parte  ;6<  d.  Se  re* 

nfiïi,?in  forore  Reffis  Cluiftianillimi  ex  altéra  ; 

;îi     iisnon    otlritfepè  evenire  ,  multoque 

,,  minus  val  re  n'd  confequentns  pro  ns,  qui  ni- 

noris  quditatis  &  dignitatis  effe  repenentu 
lAcceditquod  remilliopeccati  in  uno  non  dat 
„abisHcentiam  ddinquendi  ;  nec  q;'"^.  PO^I^J 
,,  aliqua  ratione  concedi ,  fas  erit  anirbùs  impanè 
3,committi;ne  quod  adtempus  pia  emtatecon- 
5>ceirumfuit,juftapofteaultione  pkaatui.  c 
tjcxigunt.  P.  q.  7'i« 
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LETRE    CCCXVIIÎ. 
A    MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  l\ii-  ma  dernière  lettre ,  qui 
étuit  du  zp.  Juillet,  je  vous  donnai  avis  , 
comme  le  Pnpe  avoit  enfin  apellé  à  foi  les  Car- 
i^inaux  ,  qu'il  avoit  deftinez  pour  ia  Congréga- 
tion de  la    difcenfe  du  mariage  de  Madame  , 
iceur  du  Roi /avec  Monfieur  le  Duc  de  Bsr  ; 
&  par  même  moyen  vous  écrivis  Ic-S  particula- 
ritez  ,  qui  s'étoient  pailëes  en  ce  premier  pour- 
parler  ;  &  que  j'étois  après  à  dreHèr  une  écri- 
ture fur  ce  fait,   pour  inrbrmer  S.  S.  &  leftiiis 
Cardinaux ,  &  les  quatre  Confukans.  Je  portai 
à  Monfieur  VAmbafladenr  ,   des  le  dernier  de 
Juillet  ,  quatre  copies  de  ladite  écriture ,  pour 
en  envoyer  la  première  au  Pape  ;  la  féconde  aux 
quatre  premiers  Cardinaux  ;la  troifiéme  aux  qua- 
tre derniers  ;  &  la  quatrième  aux  quatre  Conful- 
tans:  lefquelles  furent  envoyées  par  Monfieur 
TAmbaOndeur  ie  premier  de  ce  nwis.  Et  quel- 
qu'un defdits  feigneurs  Cardinaux  s'étant  laillé 
entendre,  qu'il  feroithefoin  ,  que  chacun  d'eux 
eût  la  fienne  ^  mondit  lieur  l'Ambafiâdcur  en 
fit  faire  d'autres  ,  &  les  envoya.  Maintenant  je 
vous  en  envoyé  une  à  vous  ,  comme  je  vous 
écrivis ,  que  je  ferois  par  cet  ordinaire.    Vous 
verrez  par  iceîle,  que  j'ai  eu  piton  de  vousécri- 
re,  comme  j'ai  fait  quelquefois  ,  «ijue  le  Pape^ 
pouvoit  &  devoir  acorder  ladite  difpenfe  ;  &  que 
Èms  ces  exemples ,  qu'il  demande  à  préfent ,  il 
fi'a  aucun  honnête  moyen  de  s'en  excufer.  En- 
core y  trouverez- vous,  que  cette  excufe  lui  elt 
ctée  >  quand  bien  il  ne  fe  trouveroit  point  de 
^  tel* 
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tels  exemples  qu'il  demande.  I»es  Cardinaux 
ne  fe  font  point  encore  allemblez  depuis ,  poar 
délibérer  fur  ladite  difpenfe  ,  mais  ce  fera  un  jour 
de  cette  femaine.  Cependant  ,  ils  voyent  6c  coa- 
fiderent ladite  écriture,  &  étudient  encore  d'eux- 
mêmes  fur  cette  matière.  De  tout  ce  qui  s'y  tera 
vous  en  ferez  avifé.  ^ 

Depuis  madite  dernière ,  je  reçus  le  4.  de- ce 
mois  la  vôtre  du  16.  Juillet.    J'en  ai  vu  encore 
d'autres  de  même   tems  ,  efquelles  ie  Ut  |f  fâ- 
cherie   que  ces  derniers  accidens  ont  caulee  en 
toute  la  Cour  ,  &  la  crainte  qu'on  y  avoit ,  que 
U  queue  en  fut  longue  :  dont  il  femble  que  la 
pourfuitecommençoit  déjà  à  ennuyer  les  meil- 
leurs. Mais  comme  cette  fâcherie  elt  humaine  , 
&  3  été  loiiable  du  commencement  ,  &  nous  a 
pareillement  travai.llsz   par-deçà,  nous  qui  fom- 
mes  loin;  aulU  eft-il  plus  que   necellaire  de  la 
furmonter  virilement  &  conftamment ,  &  d  uler 
de  la  févérité  &  perfeverance  requife  en  cas  ii 
énormes,  &  de  fi  périlleufe  conféquenee  '.  Les 
méchans  ont  bien  eu  l'audace  de  machiner  la 
mort  du  Roi ,  &  la  ruine  de  la  France,  &  ont 
eu  la  patience  d'en  inventer   &  recherchg-  les 
moyens  près  &  loin  un  (i  longtems  &     iTtant 
de  façons  ;  &  ceux  qui  font  en  liberté  ,  conti- 
ruentencore aujourd'hui  les  mêmes  machinatiens, 
comme  vous  verrez  par  les  avis  de  Milan  ,  cme 
Monheur  de  Bethune  vous  envoyé  ;  &  ne  celle- 
ront  tant  qu'ils  auront  vie  :  8c  le  Roi  ,  &  ion 

1  II  y  a  un  proverbe  Ita-  que  les  méchans  n'ofeni  rien 
lien  ,  qui  dit  ,  que  W  chit  entreprendre  contre  le  rrm- 
n'apmclic  jamais  du  pot,  ce,  quand  .Isvovau  qu  .1 
Qulnd  il  bout  :  a'Ja  pctola  eft  inexotabK  &  impitoya- 
che  holU  von  s^aw^^^  l"  .%^t-  blc  dans  la  punition  des  cu- 
ta.  Pour  donner  à  entendre  ,  mes  de  Lezt-Majellé. 
Tome  F,  ^ 
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Cojifeil  ,  &  fa  Juftice  ,  &  tant  de  gens  de  bien 
6c  innocens ,  à  qui  on  a  cherché  d'oter  la  vie  & 
les  biens ,  fe  laHèront ,  &  n'auroient  point  le  cœur 
de  pouduivre  conftamment  les  criminels  de 
leze-Majefté  ,  &  de  pourvoir  à  la  fCireté  de 
leurs  perlbnnes,  &  de  leurs  femmes.  &  enfans, 
&  à  celle  de  l'Etat  &  de  la  Juftice  ;  &  de  tout 
ordre  &  police  ,  qu'on  a  voulu  éteindre.  Mais 
je  m'oublie  ,  ik  li  autre  que  vous,  &  le  Roi, 
■yoyoit  ceci ,  il  pourroit  dire  ,  que  ce  n'eft  pas 
parler  en  Prêtre  :  &  toutefois  ce  que  je  viens  de 
dire  eft  aufli  néceflaire,  ci  aufli  pur  &  faint ,  ([ue 
la  même  Prêtrife  :  &  les  Prêtres  y  ont  le  même 
intérêt ,  ou  encore  plus  grand  que  les  autres. 
Aufli  m'a-vouera-t'on,  que  faint  Ambroife  étoit 
Prêtre,  Evêque  ,  &  faint ,  6c  néanmoins  il  nous 


-gens  ,  ccit  aDancionncr  a  ui  pciuiLiwu  ,  >^v  .ivn-i 
a  la  mort  les  innocens  &  les  gens  de  bien.  Ceux 
qui  meconnoinènt ,  fçavent  bien  ,  que  je  ne  loge 
chez  moi  rien  d'inhumain  ni  de  dur  ;  &  c'elt 
bon#,  douceur ,  &  humanité  envers  les  bons, 
envers  la  Patrie ,  &  envers  la  Religion  ,  les  Loix, 
&  la  Juftice  ,  &  envers -toutes  chofes  bonnes 
&  Taintes ,  qui  me  font  tenir  ce  langage.  Auf- 
l\  a  le  Roi  montré  ci-devant  tant  de  clémence, 
&  a  en  cette  occurrence  tant  de  matière  &  de  con- 
trainte de  févérité  ,  qu'il  ne  faut  point  craindre , 
que ,  quoi  qu'il  fallè  en  cet^  occation  ,  il  foit 
tenu  de  perlbnne  pour  cruel ,  ni  pour  trop  rigou- 
reux. .,  » 
•A  ce  propos  apartient  aucunement  ce  quej  ai 
à  vous  dire  fur  un  avis  ,  que  j'ai  reçu  de  Lor- 
raine,  qu'un  Théologien  Anglois^,  apelle  Piits, 
ayant  tenu  propos  à  un  autre  Théologien  tran- 
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çois,  apellé  Saint-Germain  ,  de  tuer  le  Roi ,  & 
ledit  Saint-Germain  s'en  étant  laifl'é  entendre  à 
quelqu'un  ;  l'Evêque  de  Toul  ,    qui  a  pris  con- 
noifTance  de  ce  fait ,  a  fait  mettre  en  prifon  tant 
ledit  Saint-Germain  ,  que  ledit  Piéts  Anglois  ; 
&  par  la  dénégation  de  l'accufé ,  fa  condition  fe 
trouve  meilleure  que  celle  de   l'acufateur ,  qui 
n'a  moyen  de  prouver  ce  que  l'autre  lui  a  die 
feul  à   ieul.    Laquelle  procédure  ,  foit    de  pro- 
pos délibéré  ,  ou  par  mégarde  ,  tend  à  ce  que 
nul  ci-après,  à  qui  on  aura  parlé  de  tuerie  Roi  , 
ofe  le  révéler,  ni  s'en  déclarer  àperfonne,  de 
peur  d'être  emprifonné  &  puni  ,  pour  avoir  vou- 
lu fauver  la  vie  au  Roi  ,  &  conferver  tout  le 
Royaume  :  là  oh  il  faut,  qu'en  cas  de  telle  con- 
féquence  il  foit  loifible  à  chacun  de  déférer  au- 
trui ,  non   feulement   fans  rien  craindre  ,  mais 
encore  avec  efperance  de  grande  récompenfe  *  : 
fiuf  toutefois  à  ne  croire  légèrement  ,  ni  con- 
damner perfonne  fur  le  fimple  dire  d'un  autre  , 
fans  bons    indices   &  preuves.  Je  croi  ,  que  le 
Roi  averti  de  ce  fait ,  aura  pour  le  moins  pour- 
vu à  la  délivrance  &  à  la  fureté  de  celui,  qui 
n'a   pu  comporter  ,  qu'on  parlât  de  le  meur- 

Le  Comte  de  Verrue ,  AmbafTadeur  du  Duc 
de  Savoye  ,  deHre  qu'il  lui  foit  fait  juftice  du 
Prieuré  ,  qu'il  dit  que  M.  Boivin-Villars  décienc 

a  Cet  avis  eft  trop  f.ivora-  é- 1"»'^  nnnqKam  fuis  coir- 

'  ble    aux  dcl.iteurs  ,   dont  le  c.tum  ,  pcr   framia  »on  fn.t 

nombre  dcviendrolt  infini  par  cltcteudi.    Il    n'y  a  que  trop 

ccuc  allûrance   de  demeurer  de  fcélcrats  ,  qui  veulent  bâ- 

impunis,  &  par  cette  efpe-  tir  leur   fortune    lur  Li  ruine 

tance  dVtre  même  recompcn-  des  autres.  11  faut  donc  bien 

fes.  Dcl^torcs  ,  genus  himi-  fe  garder  de  leur  en  facilite* 

mm  fHblico  csitîo  repcrtMtn  ,  les  moyens. 

G  2 
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à  fon  fils  ;  &  m'a  requis  de  vous  envoyer  une 
i-éponfe  ,  qu'il  a  faite  à  la  dernière  écriture  dudit 
Boivin.  Je  croi ,  que  Monfieur  le  Nonce  a  com- 
mandement d'en  parler  par-delà  ;  &  que  la  juftice, 
que  le  Roi  fera  ,  fera  d'autant  mieux  reçue  & 
lotiée  par-derà  ,  que  le  tems  femble  y  être  moins 

difpofe.  .        ,        f. 

Auflîlefieur  F/ï^Wcio  N^ro  ,  qui  avoit  un  lien 

fils  page  de  la  Reine  ,  duquel  ,  à  l'inftance  de 
Monfieur  le  Cardinal  àel  Monte  ,  je  vous  écri- 
vis par  une  mienne  lettre  du  3 .  de  Septembre  der- 
r-ier ,  m'a  dit  ,  qu'on  avoit  licencié  fondit  fils  , 
fans 'lui  avoir  ufé  d'aucune  gracieufeté  ,  dont 
ledit  père  eft  en  peine.  Je  vous  prie  de  vous 
informer  comme  cela  s'efl:  paffé  ,  &  en  tant  que 
vous  jugerez  &  pourrez ,  faire  ,  que  les  chofes 
fe  paflènt  avec  îa  réputation  qu'il  convient  ,  & 
qu'on  n'ait  point  ocafion  par  deçà  de  fe  plain- 
dre de  notre  conduite.  Je  fçai  bien ,  que  c'ed 
peu  de  chofe ,  &  que  les  grands  Princes  ne  peu- 
vent prendi'e  garde  à  chofes  fi  petites  ;  mais  les 
oficiers ,  qui  les  fervent ,  &  ceux  qui  ont  char- 
ge des  pages  .  peuvent  &  doivent  pourvoir  à  ce 
que  les  chofes  ,  &  les  congez  mêmes  ,  &  prin- 
cipalement de  ceux  ,  qui  font  de  fi  loin  ,  fe 
paflent  avec  la  décence  &  dignité  requife.  A 
tant ,  Monfieur ,  &c.  De  Rome,  ce  iz.  d'Août 
1602. 
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LET   KE     CCCXIX. 
^MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

M  mois  -e  n.ent  ^-f^^^^ous  avons 

gret,  que  fa  ^'^^!  ^^  q^  à  Toa  Roi  &  à  fa  p^- 
le  gratitude  ,  qu '1  ^e^  o^  a  eomme  no-.s 

tne:maispmlqua  la  mo^^  ^^     de    e- 

Ventendons  ,  il  s  ai  "^^;^^^^^.^,„t  ,  que  le  public 
ïonie  &de  furie  /;  ^^f/"\:?e,  lofent  Dieu  de 
a  beaucoup  g^gneea  fa  P^^^^J  .  reprendre  vi- 
ce que  les   oix  ont  co^m^^  ^^  Leze-M^^jefte  a 

gueur  eu   lui  >  &   ^^    rnmme   de  tout  tems  il 
ftre  puni    enfance,  corm^^        ^^.^^^  ,^^y 
l'a  ét^é  fur  tous  autie.  torja^^^  ^^.^^^  .   g^ 

mes ,  R^'l-^^f?Sut'^é.^l    ir'pou?  le  (alut  da 
j^ommeilelldutoutne.^     J  ^^^    ^^^,^.,3  . 

feenre  huniam.    Au   ac 

i„;  fit  étant  au 

^^^jLsr..^e  de-    -::,.;;rqu?^ondr/p^^ 

vant^Dlea,    &  ,"^^"^'  fif  mo.  à  fon  Vl0'Kn':mcnt_  C^, 

autres  Jug^s  .^'f  ,\"f  ^d^  Doa  Alonfo  avo'.t  -^'^e  /ue  Par 

auV  de   fon  confident    iS^  ûe  u  Grenade  dans 

îo'a  complice,  ^^-jj-^^^^^,  L^  combat  donné  peu  aupa- 
Grand      Capitaine      ^»  . 
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dont  on  dit  qu'il  nous  a  menacez  » ,  ne  feront 
pomt  augmentées  ni  vues  par  lui ,  &  c!hyT- 
la  de  moins,  &  ce  que  fa  V"nition  &  exemple 
e  pourra  encore  détourner  &  diminuer  '  Ce 
qut  je  dis  au  pis  aller  ,  quand  bien  il  auroit  eu 
furu?.T\7'''  ^^  prévoir  &  préfager  les  d  ofes 
1-utures.  Mais  outre  que  l'eforit  de  pronj^etie 
n:entre  point  é.  âmes  perndes^&  deloya  es^  il  a 

r;oow'''^r^'^^^"'T'^-  qu'il  nVoit'  on 
Sd^I  r^  Vr'  P'-^""'*^"^^!^ur  :  premièrement, 

re  VïZu  t  ''•'""^''■^  ^"'  ^'  dévoient  fai- 
re Ji  grand  4  ,  6c  puis  ,*quand  il  s'en  alla  demie- 


a  BironnefçavoitpaSjqiie 
les  imprécations  des  fcélérats 
porrenc  bonheur  aux  gens  de 
bien  :  comme  celles  des  gens 
dvhïcn  portent  malheur  aux 
ictflérats. 

3  Les  méchans  ,.dit  un 
Anonyme  à  Heari  Iv.  ne 
font  retenus  en  devpir  que 
par  la  crainte  &  la  terreur 
des  Loi>:.  Rien  ne  les  gardera 
plus  de  mal  faire  ,  que  la  fé- 
YCriiéd-schdtimens  ,  &  rien 
ne  les  induira  plus  à  faire 
mal  ,  que  la  mole/Te  de  vo- 
ire îiuurei  ,  la  c'rainte  que 
^■ous  avez  d'eux  ,  &  la  fi. 
cilité  .H  leur  pardonner. 
Moms  de  dommage  y  auroit-il 
ûcn  perdre  trois  ou  quatre 
par  la  rigueur,  (  fijufticefc 
doit  ainfi  nommer  )  que 
d'en  hazarder  trois  ou  quatre 
cens  ,  ou  tout  l'Eut  ,  par 
une  douceur  mal  h  propos. 
Trop  de  clémence  a  perdu 


plus  d'Etats  ,  que  trop  de 
rigueur.  Tome  3.  des  Mcmoi. 
rcs  de  VilUroy  ,  dans  une  Re- 
montrance à  Henri  IV.  que 
l'on  attribue  au  Préfident. 
Jannin.  Le  Procurateur  Bat- 
tilba  Nani  a  bien  raifon  de 
blâmer  en  cela  le  Gouvernc- 
jnent  de  France  ,  oiî  l'en 
donne  des  récompenfes  à  de* 
mutins  &  à  des  brouillons  , 
qui  par  tout  ailleurs  feroicn: 
punis  d'une  mort  ignominicu- 
fe.  M  Cr.idtil  CaflcUo  d'An,, 
boife  f',  conceduto  ,  al  Hivers 
Santa  Menehoud  ,  ^  a  ttttti 
in  générale  grandi  ricompenfe 
friittifclitii»  I-rancia  di  raL 
corfi  da  cii  che  altro-ie  dal 
Ctrncfice  ft  funifcc.  Livre  i. 
de  fon  Ilirtoire  de  Vcnife. 

4-  J'ar  le  'iraité  de  i"»»;»  , 
le  Duc  de  Savoye  ,  &  le 
Comte  de  Fuentcs ,  Gouver- 
neur de  Milan,  prometoienc 
au  nom  du  Roi  d'Efpagne  , 


,e,nent  tronver  le  |Jf  !_;  T',=,fr:é'5r  P-ainù  ne 
dence&  la  3»^'"  .''=  ^'^1  &  poiKf.m-ons  Inr- 
craianôns  point  les  "-"'"-.'j,,-*  cmy.ntioa  ^  ; 
dimlnt  les'aut,es  ^^^■±'  l'i-enir  ,,en- 
&  pourvoyant  a  no.re  !"'«=  ^  •  ,>.  peut  eten- 
ïan^t  que  fa  poiuvoya.Ke  hmnam    ^^i  ^^ 

dre    remetons-noas    d  1    teii  ç^„a,,  tous 

Dieu  ,  cini  nous  P«!=:,   ^^V  „es  ,  qu'étrangers  , 
„os  ennemis  •  Jf  J.Xîft'Tpô-"-  1"=  "°"^ 


no 

corani2 


il  a  fait  ci-devant 


dé  donner  en  mariige  a  Bi- 
ron  ,  une  focur  de  ,a  Rç_a. 

dcS.voye,aveclcDuc!^e^ 

dot,  :i""i'"°"^^''J'5\- 
que,  qui  outre  ccUlu^  de- 
voir donner  encore  la  Lieu 
tenincedcioutesfes  armées, 

&  di>:-huit  ceas  miUe  é.us 
pour  faire  la  guerre  en  Fran- 
ce ,  &  pour  rendre  !c  Royau- 
me éleftif  ^  li  nonainauoit 
des  Pairs.-  .  j    ,  "• 

c  PrefTé  par  le  Roi  de  lui 
déclarer  de  bonne  foi  tout  ic 
fecret  de  fa  confpirat.on  ,  U 
avoit  répondu  i"»^'<="^'^^!,";^' 
qu'il  n'étoit  pas  venu  pour 
fcjulbfler,  mus  pour  apren- 
drelenomdefcs  aculateurS' 
&pour  endL-minder.iU.tice, 
&  qu'étant  innocent  ,  n 
n'avoic  point  br^foin  d--  pu- 

^T  Quand   le    Chef    d'une 
oonfpiration  ell  dctruu  .   > 
cftaifé  de  venir  3  bout    d.s^ 
complices  ,  pourvu  qu  on  ... 
leur  donne  point  U  unu  de 


^''    ""'^quelques  années 
^^'^"duraTt  le  pour-P- 

';      •      aue^eDucdeStU- 

contre  la  Cour  ,  '^   V        ^ 
nant  à    Partenay  devant    le 
"onail  d'une  ancienne  E,.- 

(V.  oii  fe  vovoit  en  pierre 
[:Ve;refentationdeD.eu  c 
P-re  avec  cinq  ordres  cl  An 
f;  'dontceu.  du  dernier 
frden'avoicntpolntdet-te. 
In  Gemilhomme  Pouevm  . 
nommé  la  Grande  ,  répon- 
dit au  Duc  de  Rohan,  qu^n 

demmdoit    la    caufe  ,    que 
c'étoit  pour  avoir  pris  les  ar- 
^  pfncc.   Paroic 

mes  contre  l^  '^"^  ,  „^  ,. 
qui  entra  f.  avant  dans  c 
^Lurdeces  feioneurs  ,  qu  ils 
Xlurent  incontinent  leur 
acori  a>cc  k  B-oi. 
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nous  aninndions  ,  &  nous  en  rendions  digne?. 
Les  Cardinaux  députez  pour  de'liberer  lur  la 
difpenfe  du  mariage  de  Madame ,  fœur  du  Roi , 
avec  Moniteur  le  Duc  de  Bar  ,  ne  fe  font  point 
encore  afieniblez   :  autli  ne  les  en  avons-nous 
point  foilicitez  ,  pour  autant  (jue  quelques-uns 
fe  font  laide  entendre  ,  qu'il  étoitbon  de  ne  rien 
hâter  en  cette  afaire  ,  tant  pour  leur  donner  tems 
a  fe  bien  inftruire  du  fait  &  du  droit  ;  que  pour 
acoûtumer  le  Pape  à  en  ouïr  parler  avant  que 
d'en  venir  à  la  décifion  :  &  encore  pour  trouver 
des  exemples ,  que  S.  S.  demande.  Et  de  fait , 
depuis  ma  dernière  ,    nous  avons   trouvé  une 
difpenfe  générale ,  que  le  Pape  Grégoire  XIII. 
donna  aux  nouveaux  Chrétiens  &  Catholiques 
fles  Provmces  &  Mes  du  Japon  ;  par  laquelle  il 
valide  tous  les  mariages  par  eux  contractez  6t 
a  contradler  avec  les  Payens  Se  Infidèles  defdits 
pays*.  Ce  qui  devra  frapercoup,  jaçoit  que  ce 
ne  foit  entre  catholiques  &  hérétiques,  puilqu'il 
eft  en  plus  forts  termes,  à  fçavoir ,  entre  Catho- 
liques &   Payens.    Aulll    ai-je  depuis  ma  der- 
nière, répondu  à  une  nouvelle  objeftion  ,  qu'on 
nous  a  faite ,  &  vous  en  envoyé   la  réponfe , 
pour  être  ajoutée  à  l'écriture,  que  je  vous  en- 
voyai dernièrement  ,  im.mediatement  avant  la 
concluliôn. 

Au  refte ,  vous  fçaurez  ,  qu'au  mois  de  Juin 
dernier  le  Comte  de  U  Saponara  7  ,  au  Royaume 
de  Naples ,  retournant  d'Efpagne  ,  &  paflànt  au 
point  de  'Beauvoifm  ,  en  qualité  &  équipage  d£ 

*  Voyez  U  lettre  3»».  de  Sâlerne  &    de  Bifignan  , 

7  De  la  MaifoH  Sa»  Stve-  qui    étoient   deux    frères   de 

rttto  ,  bien   afedionnée  à  la  cette  Maifon  ,  dans  plufieuïs 

France  ,     des   le    tems     des  endroits    du  j,  livre  de  fas. 

Rois   de    Naples    Angevins.  M(:'moiïC$. 

.Gomiaes  parle   des   Princes 


» 
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fimple  gentilhomme  Napolitain  ,  à   feux  che- 

vïïx  ifulement,  pour  ^^^^^^^^^'^^    ^.t 
fon  vova^^e  ,  les  gardes  dud.t  point  d;  Be.uu  oi 
fin  ,  lui  ôterent  ^eux  cens  trente-cinq  ducats  , 
fous  prétexte  de  la  prohibition   de  tuer  or  du 
Ca^ume'  combien  l  qu'il  leur  remontrât    que 
ce?ifomme  n'excedoit  VO^-;^ '^  ^^^^  ^^  ^ 
cen-aire  pour  l'on  voyage  jufques  a  Naple^    Sur 
quoi  celui ,    qui  commande  audit  pont ,  orclgn 
r,  que  la'ditl  fomme/eroit  m.fe  ende^^ot     d  - 
fnnt    Gu'il  en  vou bit  écrire  a  Lion  :  &  de  ce  Q^ 
pôtèn'fut  retenu  aae  pardevant  Notai^  &te 
moins    Lefdits  gardes  hrent  encore  pis  ,  pie 
"rdes  joyaux^  que  ledit  Comte  av-oit  enj^a  va- 
life     &  entre  antres ,  deux bracekt^  de  diamans , 
au  il  por?o      à  fa  femme  :  de  quoi  toutefois  ne 
?atfr^e  aucune  mention  audit  a^te  ,  ne  voulant 
ledit  Comte  donner  ocahon  ^-^ufdits^garde.  dele 
uer  hors  de  là  ,  d'ob ,  pour  ce  même  refpea 
il  partit  au  plutôt  tirant  Ton  chemm  .  ^  «'^"s  que 
bie^n  préfdelàil  trouva  un  vouurin  ,  qui  lui  ht 
les  dépens  jnfques  à  Turin  ,  ce  P^^f^^,"^gE,"^'^^ 
eu  -de  quoi  fe   conduire  jufques  audit    Tuim 
Maintenant  VEvêque  de   Ro^^.^'  ^"i  ^J^^. 
oncle  .  &  un  trés-honorable  l'^-^'l^.f  ^,^^1"  g 
Pape  envoyé  réfider  Nonce  auprè.-,  cHi  Duc  de 
Saioye,  m'eft  venu  trouver,  &  prier  de  faiie 
ofice  à  ce  que  ladite  fomriie  de. .  M .  ^"jf  ;;v'-^ 
lefdits  joyaux  vfoient  reixlus  :  ce  c  ue ffe.hmect^ 
X  &  expédient  pour  la  réputation  du  Ko. ,  & 

rnotre  n.^tion  ;  &  croi ,  ^-l^'^-'^^tt^'Z 
avis.  A  tant,  Monheur.  ,  Uc,-  DeKome,  ce 
2if,  d'Août  1602.,. 


<Lp 
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L  E  T   R  E    GCCXX. 
AMONSIEUR  DEVILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  répondis  le  23.  de  ce  mois 
à  la  lettre,  que  vous  m'aviez  écrite  le  i. 
&  par  même  moyen  ,  vous  rendis  compte  de 
l'état  auquel  étoit  l'afaire  de  la  difpenfe  du  ma- 
riage de  Madame  ,  focur  du  Roi,  avec  Monfieur 
le  Duc  de  Bar.  Le  lendemain  ,  24.  de  ce  mois, 
je  reçus  les  lettres  du  Roi ,  ik  vôtres,  du  14.  par 
lefquelles  j'ai  vu  ,  comme  vous  aviez  reçu  les 
miennes  du  15.  6c  zp.  de  Juillet.  J'ai  encore 
apris  d'ailleurs ,  qu'on  avoit  opinion  par  delà  , 
que  ,  par  la  mort  du  Duc  de  Biron  ,  fa  fadtion 
ne  fût  point  du  tout  éteinte  ;  &  de  plus  ,  qu'il 
feroitdificile  de  l'amortir  entièrement,  pour  la 
grande  dépravation  &  corruption  ,  qui  le  trou- 
ve es  cœurs  d'une  grande  partie  de.^rançois. 
Mais,  quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  en  avons  fait 
plus  de  moitié  ,  d'en  avoir  abatu  la  tête  :  &  quand 
il  fe  trouveroit  en  ce  qui  refte  toute  la  dificulté- 
qu'on  craint ,  cela  ne  doit  point  nous  étonner , 
mais  bien  nous  exciter  &  encourager  à  parache- 
ver, puifque  la  vertu,  l'honneur,  &  là  loiian- 
ge  ,  confiftent  es  chofes  cli^ciles  ,  non  point  es 
faciles  &Jpien-aifées  ^  Quand* Hercule,  auquel, 
à  bon  droit ,  plulieurs  ont  comj5aré le  Roi,  eut 
coupé  une  de  tant  de  têtes  qu'a  voit  ce  monilre, 

I   B<rnan  T\llo   (  celui  qkii  jugeoit   être    faciles  ,    parce 

noiis  prit  Amiens  tn  i  597.  J  qu'on  n'y  acqueroit  point  de 

difoit  ,  qu'un  Prince  ,  ou  un  réputàtitn  :  que  *la   fortune 

^r.ind  Capitaine  ,  ne  devoit  aimoit    l'induitrie  ,   &  i'ia- 

jamais    entreprendre  de  ces  dultrie  la  foikU-lC 
chofes ,  (^ue  tout  le  monde 
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.ins,  ^"™""£,fifb4e  no«  feulement  le  fer, 

maisaull.le  t-«.   «  n  ^^^^^  néanmoins 

toutetovifiee  «  ^  «'?,",^i, ,, ,    |<c  ne  le  cherchoit 
n'en  vou  o,t_pou,t  a  H    ™^e    «n  ^^^^^^^ 

P°'ï^''&"à  totc  Ib,  Voylume.  Si  le  Maré- 
Xfdè'.rn  :r  Ue«  ^e  J.ne».nd.  au  ,;e- 

?:?  ''avec   .éfolut,on,   "On  feu kn^n^  de  nous 
Sln"na'ùt\^.e.mo.     nousç^amd^^^^fcs 

fonne  lia  Roi ,  "«  "•"  ?'"  contrite  'ellime 

minuer  ce»  '"'PÇ"-^  •,^'J'\Î° "  e  làire  de  les 
être  choie fa.nte,    lucane,  >x  ^^,  ^^_ 

""S-^r  ni ,  r  m  dhns  F?Î!îçois ,'  pour  enra- 
""^  nn'iù  (biert  ne  ejoaeront  au  Roi  à  guer- 
gez  qu  ''» J°'f  ;V  '  noil  int  &  craignent  trop  fa 
le  ouver»  ,  il»  ™™°,'5  "  „.:,  tt,J,e  leur  elpe- 
valeur  pour  en  venu-  la  .nu.»  '^'f/^nm^s, 

•  ^wms^ 

:ï^ESt'Li^^-:iy^i^P»e^xt 
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tous,  il  n'y  a  meilleur  remède,  que  Ja  pour- 
voyance  du  Roi,  &  de  ceux  qui  Ibnc  près  de 
lui.  Pourvoyance  ,  dis-je  ,  que  la  Nature  ma- 
rne enfeigne  a  tous  les  hommes ,  voire  aux  plus 
petits  animaux  :  &  fe  fouvenir,  que  pourvoir, 
de  fens  rallis  &  refolu  ,  à  la  (îireté  de  fa  per- 
ionne,  &  par  conféquent  de  fe^enfans  ,  &de 
les  Ltats  &  peuples,  n'eft  point  crainte  ,  (  la- 
quelle nentra  ,  &  n'eft  pour  entrer  jamais  au 
cœur  de  notre  Roi  ;  ains  eft  valeur ,  proueflè  . 
toi-ccàc  comagc  :  là  où  ,  à  faute  de  fe  garder  & 
de  s  abftenir  de  certaines  chofes,  s'expoferaux 
embûches  &  aiklhnats  de  fes  ennemis,  &  «r 
ce  moyen  livrer  fa  perfonne  ,  &  fa  pofterite'  ,^ 
Ion  Royaume,  à  une  extrême  ruine,  feroit  im- 
puillance ,  imbécillité ,  &  foiblefTe  *  ;  voire  cool- 


«.  Notre  Philippe  de  Co- 
mines  étoit  bien  de  ce  fenti- 
nient.  [  Quelle  e^cufe  (dit-il 
en  parlant  du  Roi  Edoiiard  , 
chafle    en    onze    jours     du 
Royaume  d'Angleterre  )  eût- 
il     fçû  trouver   d'avoir   fait 
cette grinde  perte,  &  par  fa 
faute  ,  finon  de  dire  •  Je  ne 
feafiis  pas  que  telle  chofe   ad- 
vint f  Bien  dcvrojt  rougir  un 
Prince  de  faire  lelle  excufe  : 
car    elle   n'a  point  de  lieu. 
•Bel  exemple  eft  en  celui-ci  , 
pour  les  Princes ,  qui  jamais 
n'ont  crainte  de  leurs  ence- 
mis  ,  &  le  tiendroicnt  à  hon- 
te :  &  la  plupart  de  leurs  fcr- 
viteurs  foûiiennent  leurs  opi- 
nions pour  leur   complaire  ; 
&^leur  ftmble  qu'on    dira, 
qu'ilj  ji.ront  coura^euilment 
P^flé  i    mais  les  fagcs  tien- 


dront telles  paroles  à  grand'  ' 
folie.   Car    c'elt  honneur  de 
craindre  ce    que  l'on  doit  , 
&  d'y  bien  gpurvolr.    Livre 
3.  ch.tp.  ^,    Et  il  n'y  arien 
dont    Comines    loue  davan- 
tage, ni  plus  fou  vent ,  le  Roi 
Louis  fon  Maître  ,  que  de  ce 
qu'il  ne  vouioit  rien  hazarder; 
de  ce  qu'avant  coup  il  met- 
toit  tous  les  Joutes  ,    dojit 
il  fe  pou  voit  avifer  i  de  ce 
qu'il  pourvoyoit  fi  bien  à  tout, 
ce  qu'il  entreprenoit  ,  que  la 
maltrife  &  le   profit    lui  en 
dcmeuroient  toujoffrsi  enfin , 
de    ce    qu'il    fçavoit   mieux 
qu'homme  du  monde  fe  ti- 
rer   d'un    mauvais     pas    en 
tems  d^advcrfité ,   &  connof- 
tre  ,  s'il  étoit  tems  de  craia-t- 
dre,  ou  ncn.. 
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o  ni.^n      &  reproche  envers  tous  les 
pe  envers  Dicu  ,  f  J^-         &  q„i  feront  aux 

rT"?;e'nTr    lî  nVIperfo'nne  3e  vous  tous 
fiecles  à  venu    il  n  y      v  ^.^^^  , 

'^"^•Jle  Vie  me'      nfporte  à  chaque  fois     te 
mais  le  z-»c  me  ^     rie  ouoi  Vefpere  cl  être 

fSt'en  P-nToieu!  &c.  De  Kome.  «  .,. 

d'Août  .6oi. 


S 


LETRE      CGCXXI. 
AU    ROY. 

IRE, 


Par  une  lettre  ,  que  j'écriv.  à  Monteur    e 

Villeroy  ,  il  y  ^^^^-^rOuc 'leB^on  a  été 
avis    comme  la  mort  du  Duc        ^,^^^.^^  ^^  ^^ 

s  i~  °^'S -^'i:  fer 

réception  de  ""=,;!"'  ,|P'^'eJ'renàu=  avant 

Sfe'it  avOT  ufé  envers  les  frères  dud.t  D.c    ., 

fLws  ,   Munt  qu  il  peut ,    aci  wuu.u*i»v 
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contre  la  févérité  des  loix  8c  de  l'arrêt  de  h 
Cour  de  Parlement  ,  foit  recueillie  avec  la  re- 
conno.f]ance&  gratitude,  qui  eft  duc  à  vo  re 
clémence  &  debonnaircté.  Monlîeur  de  Bethu- 
ne  ma  montre  la  copie  de  la  lettre  .  que  V.  M.- 
a  écrite  de  fa  main  au  Pape,  fur  la  crainte  que 
ô.i».  amontre  avoir  par  une  Tienne,  &  par  for» 

en  on  donne  trop  d'ocalion  :  en  laquelle  lettre 
d^VotreMajefteje  loue  grandement  ,  que  vous 
ne  vous  foyez  montré  û  ofenfé  de  ce  Ibupçon 
nnrlf;  fi    ^^^^^"^^  ^^  lettres  que  vous  avez  écrites 

3  rn^nn  Jv  '°"ff  °"  "^  ^^'"^'"^^  S.  S.  donne  afîèz 
a  connoitre  qu  il  juge  en  foi-même,  que  V.  M. 
ajufte  caufe  défaire  la  guerre  ;  &  qu'il  croit, 
qu  outre  votre  valeur  &  cSurage ,  cSc>experien- 

V  M  f  "■';'  "^""-œ^  ''T''^-^  ^«"t  le  monde  , 
V.  M.  en  a  h  puiflance  &  les  moyens  ,  laqueU  ■ 
le  opinion  tourne  à  réputation  &  profit  de  v!  M. 
jourplufieurs  refpeéb  ,  &  nous  la  devons  nour- 
tnàc  acroitre entant  que  nous  pourrons,  &  lui 
imprimer  bien  avant  dans  l'ame,  que  fon  foup- 
çonetoit très-bien  fondé,  5c  qu'ifavoit gran5^ 
f.'n^T  ^^,^';f  in^'^e  la  rupture  de  la  Paix  ;  &  que 
^nslerefpeftque  vous  lui  portez ,  après  Dieu  , 
&  fans  ceîu,  de  la  Religion,&  des  bonnes  mœurs 

delii  ,  que  vous  avez  defoulager  vos  fujpts    & 
de  vous  acommoder  au  bien  &  nécellité'dè  la 

trer ,  qi,s  l'avarice  n'a  point  confolcnt  Jamais  de  îa  w:rtr 
eu  de  part  à  leur  condam-  de  leur  patrimoine  S 
i.ac.,on.  Les  hommes  p.rdon-  qui  les  en  a  privez,  cfli'oS  . 
nenc  fiicicment  au  Prince  la  jet  éterneL  de  ùux\^, 
mort  de  leur  père  ,  ou  de  geanc«» 
lîur.  f«re  ,   nuis  ils  ne.fc. 


nifte  qui  fit  jamais  ,  m  c^ui  le  pu  b 

^&  quefi  on  y  ^e^om;^ ,  «    "  Yf  •      ^^^  la  nature 

aucun  ,  ^^^'^^^Z^f^l  d?v  n  &  humain  permet,, 
enfeigne  ,  &  tout  doit  du  m  ^^^^^  ^  ^1^. 

&  la  majefte  royak  ,  a  aque^  .^  ^.^^^     ,. 

vé  ,  &  ^'l'^PTr^A  .o^Tim.  &  ^^^s  peuples  , 
,,e,  &^^^^^"'l'rnùmis  &  le  foin  de  votre 
que  Dieu  vous  ^  fomm.  '  ce  lerai  a- 

^fterité  ^•^^"^^\^"^'^,^  e  œmminde,  s'en  pre- 
S  S.  comme  V.  M.  me  ic  «-u  ^^ 

Ltant  l'-'^f^'-ll'feTlf;  ao'"^^^^^  ^^^'- 
fens ,  comme  il  me  If  "^^^l^^^^^^^  ^.^ .  g^       ^ 

aeurVAmba^.deui,a    fiq^^^^^^^ 

$?ST&"^'s'en(^--^^r^;     lePaneafair 
P^l'u  Confiftok-e  f^^.\S^a^vacaktcePa- 

M.  Sérafin  Pf  "a/^^^,^  ^  ^pftXcl  e  G^^^^^^  mort 
triarchat par  le  déceds  du  P^tnarcne  ^ 
depuis  tr^isto^-eriç^;^^ 

dle-meme  ,  '«^^^^^S^  -,    ^        qu'il  sé- 

rafin ,  d.fant  ,   entre  autres  ^i^  ^^^^, 

toit  a;^t;-efois  pa^^^^^^^^         ;^^^  ^^.^  &  diligen- 
eherché  &  recherche  yecp^^^^  ^^  Vlnquifi- 

ce,  &  fait  voir  pai  ies  '-]^'  ,       ■      -^^^  trou- 
tio; ,  &  a^l'beré  avec  eux    &  n  -œi  ^r         .^^^ 

vé,  qui  pût  tant  (oit  P^"^P%!  ;.,  „„  pfgin Coa- 
C^juftification  1  expi.fle    ^  ^e  en  p.e  ^^^^^.^ 

fiftoïïe  ,   duquel  ^^^-^i^^'^"^  r'   ^  efperance  cer- 

„3ux  de  l'ip-  ;jf  ;;  Ve"  tt"  CarSnal  à  la  pre- 
taine ,  que  le  Pape  le  veut  l au  ^^.^^.  ^^ . 

iniere  promotion  qui  Te  tera    ,ocicy 

^diaal  d^ns  la  promouon    alors  de  71- 
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h  future  promotion  ;  à  caufe  de  cette  dignité^' 
parriarch^le.   Qiie  fi  S.  S.  fait  la  promotion  au  ) 
mois  prochain  ,•  auquel  V.  M.  ne  pourroit  avoir  i 
de  nouveau  intercédé  pour  lai ,  tombant  lesqua- ,  [ 
tre-temsau  i8.  dudit  mois  prochain,  cela  nous  r 
montrera,  que  S.  S.  en  veut  avoir  le  gré  elle   i 
leule,  pour  lui  ôter   le  mécontentement  du  re-    ( 
tuspajle.  Auquel  cas  aufll  S.  S.  ne  devroit  point"  ( 
vous  le  compter.    Mais  je  m'afFare   comnie  &    ' 
quand  que  S.  S.  le  faflè,   qu^chacun  reconnoi- 
tra,  oc  ledit  fieurSérafin  même,  qiîeSïiS.  l'au- 
ra fait  en  confideration  des  inftances  paflees ,  que 
V.  M.  en  a  faites  ci-devant ,  &  de  ce  que  S.  S      , 
Içait  en  Ton  cœur  ,  qu'elle  fera  chofe  trés-agrea-     I 
ble  a  V.  M.  Ce  qui  me  fait  douter  aufli?  que    [ 
il ,  a  la  première  promotion  ,  le  Pape  eft  con-     ^ 
n-amt  par  importunité  de  faire  deux  Cardinaux     \ 
^Ipagnols ,  il  vous  pourra  compter  ledit  ikur     \ 
Serann  pour  un  des  vôtres.  T^nt  va  que  l'afte 
de  ce  jourd'hui  s'eft  pafle  fort  honorablement  pour 
Jedit  heur  Sérafin ,  ayant  lui  été  loué  par  un  bon      ' 
nombre  de  Cardinaux,  &  mémement  par  ceux 
«|ui  ont  été  Auditeux-s  de  Rote  ,  quand  eft  venu 
leur  tour  de  dire  leur  opinion  :  6c  S.  S,  quand 
mon  tour  eft  venu  ,.  ayant  été  par  moi  non  feu- 
lement loiiée  de  fa  bonne  éleârion  ;  mais  auffi 
tres-humblement  remerciée  au  nom   de   toute 
notre  nation  ;  &  ayant  ledit  fieur  Sérafin  été  pour- 
vu a  ladite  dignité  de  Patriarche  avec  la  réten- 
rjori  du  Doyenné  de  la  Rote ,  &  du  co^icej^,»  3 , 
&  de  toutes  autres  charges,  ofices,  béiRces, 
«s:  penlions  qu'il  avoit.   En  quoi  j'ai  obfervé  , 

3  îl  y  a  deux  fortes  de  fup-    que  M.  Sérafin  avoit ,  &  que  • 
^.qucs  :  les  unes  font  (Ignées,    le  Pape  lui  permettoit  de  re- 

ft«     tmI"  '""'r'   ^'""■^-    '^"i^^v^^   fa  nouvelle  digUM'. 
i«/».    Cdt  csftc   figijaturcy    té  dcPatriaichc 
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u^n.^     aae  le  Pape  ne  demeure 

ntre  autres  chofe. ,   que  '^^^J     .^^^^,  nous 

.as  toujours  ^^^"^^  ^'1  "If J'^pou^ra  fouvenir 
yant  vu  le  tems  ,  ^«^^"^^  \^^fl-,  entendre  de 

^-  '^^'^"'^intTe  pourvoi  à  VEvêché  de  Reh- 
ic  vouloir  point  le  po""^^"^;.  r  r   ^^ifie  le  dire 

jre.    A  tant ,  je  fi^>-  ri' Août  1601. 

sire,  &c.  De  Rome  ce  ^6.  dAout  looi. 

'   LïTTRE   C  CCXXII. 
A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MnM<;iEUR  .   Les  dernières   lettres  ,  que 
Véci'  is  au  Roi  &  à  vous  étoient  des  M.  èC 

réponfe  à  nos  dépêche»  ''-^  --"'^  " 
-  Le  dernier  jour  d  A™'  f;  «  vf ^"=„,,  ,s;e  de 

.  Voy.^  U  ramier  sUicU  dn  Mémoire  LMinr.^^rU       /* 
fin  d(  h  lettre  ^13. 
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pour  induire  le  Pape  à  dirpenfer  en  ce  cis!  Ce- 
jDendant ,  la  difpenfe frinérale ,  qu'on  difoit  avoir 
ete  donnée  par  le  Pape  Grécroire  XIII.  aux 
nouveaux  Chrétiens-  cks  Provinces  &    Ifles  cia 
Japon,  dont  je  vous  écrivoispar  ma  lettre  du 
i?.  dAout  ,  nes'efl  point  trouvée  vrave     Et 
comme  nous  étions  après  à  la  faire  trouver  au 
regiltre,  fur  la  copie  qu'on  nous  en  avoit  don- 
née ,  il  nous  a  été  répondu  ,  que  ladite  difpen- 
fc  ne  s  y  trouvoit  point  ;  &  que  la  copie  qu'ors 
nous  avoit  baillée  ,  devoit  être  une^inute  dref- 
iee  d-e  ladite  difpenfe  qu'on  demandoit ,  laquel- 
le n  etoïc  pafiée  ,  comme  il  advient  afTe;^  fou- 
vent,  que  des  lettres  d'expédition  font  minutées 
ecgrofîoyees  ,  &  toutefois  ne  peuvent  pilfer  ,  S- 
demeurent  là  /ans  être  expédiées. 

J'ai  vu  de  nouveau  trois   informations  ,  qui 
furent  faites  à  Paris  fur  le  fait  de  M.  Benoît. 
es  années  1^96.  97.  &  98.- &  en  ai  â^KÛ'é  un 
lommaire ,   que  Monfieur  de  Detliune  bailla  au 
•  Pape  vendredi  dernier  6.  de  ce  mois.  S'il  v  a 
moyen  de  conduire  cette  afaire  à  bon  port ,  c'eft 
en  dilant,  comme  je  fais,  que  les  fautes  ,  qui 
fe  tmuvent  en  la  ÎBible  en  François ,  dont  in 
bat  ledit  fieur  Benoît ,  ne  font  point  fiennes. 
ams  des  deux  mauvais  gnrnimens  ,  compamions 
G  imprimerie^,  qui  fi'fifeent  fa  copie ,   &"poni- 
cette  t-niHete  hurent  condamner  par  arrêt  delà 
Cour  du  Parlement  du  zi.  Mai  m66.  lequel  fut 
produit  pardevanc  Monfieur  le  Cardinal  de  Flo- 
rence ,  qui  fit  la  première  information  à  Paris 
Mais  d  autant  qu'audit  arrêt  ne  fe  foifoit  aucu- 
ne mention  dudit  fieur    Benoît  ,    ni  de  cliofc 
iienne  ;  &  que  l'on  pouvoit  dire  ,  que  ledit  ar- 
rêt n  avoit  point  été  donné  fur  I.1  falfification 
oe  la  bible-,  mais  de  quelque  autre  cooie  ;  je 
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:onremal&   écrivis  <^^;  ^^J^^^  J^Z 
Fit  inforn^er^^v  ^î^^^^^^  copie 

imprimer  à  c^ï^^-l^^^'^^SS^o:^^- 
fm  ceque  j'en  écrivis  alois ,  ^^t  r^ite 
tion  de  ladite  année  J5v7;en  laquen  ^^_ 

examinez  cinq  témoins  ,  entre  l.iqueis 

baihen  Nivelle,  ^  ^^'^^ •  e^de  Par'i^    pi^^^la 
niiers  &  plus  anciens  libraires  dejaru  J 

Condamnez  lefdits  compagnons  ^ JP^"^^  /^^^^^ 
étoic  vrayementcelledelaDioledud^yie^ 

noît;  &  q"'^"^,  -o^;^a;;Tde  a'soSonne  de 
aprouvée  par  ^^^  i^°'^^^'^'!,„  Roi  Charles  IX. 
Paris ,  &  puis  par  Pnvilep  cUi  R«  -^^^'  ,- 

odroyé  à  certains  "^^^".^^^f.^^^g.^^^^' ledit  .arrêt 
faire  imprimer  ladite  Bible^  &  U^^J^  3,.  ^ 
de  condamnation  tut  ^«"'--/"'^h'Ss  mar- 
V.naance  dudit  fieur   Benoit      |deklK    m  ^^ 

ch:mds  libraires.  Nous  '-^'X^^.^'^^' pinquift. 
réfoudra  V^;^ ^^^^  t'^Sct^^^^  en  un. 
tion,  fans  lefquels  il  "  ^^f^^^'/ ^e  Rome  ,  ce 
tel  cas.  A  tant,  Monheur ,  occ.  ue  iwiu   > 

5,  Septembre  1601. 
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LETRE    CGC  XX  III. 
A  MONSIEUR   DE  VÎLLEROY. 

MONSIEUR,  Ledernier  ordinaire  de  Lion  , 
_qui  arriva  ici  le  12.  de  ce  mois  ,  m'aporta 
la  lettre  qu'il  vous  plût  m'écrire  de  Monceau;£ 
le  28.  d'Août ,  par  laquelle  j'ai  vu  la  Faveur, 
qu'il  vousavoitplû  départira  Monfieur  d'Ihar- 
ie  Evêque  de  Tarbes  '  ,  l'ayant  fait  expédier 
promptement  de  Ton  ferment  de  fidélité,  dont  je 
vous  remercie  bien  humblement.  Auiïî  y  ai-je  vu 
la  réfolution  ,  que  le  Roi  enfin  avoit  fait  pren- 
dre à  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  de  s'en 
venir  à  Rome,  nonobftant  le  peu  d'inclination 
qu'il  y  avoit  :  de  quoi  je  me  rejouïs  grandement , 
comme  de  chofe  ,  qui  tournera  au  bien  &  répu- 
tation du  fervice  &  des  afaires  du  Roi  ,  &  du 
Royaume,  &  de  toute  notre  nation. 

Outre  votredire  lettre ,  on  m'en  a  rendu  une 
autre  du  i.  du  même  mois  d'Aoijt ,  touchant 
l'Abbaye  de  S.  Quentin  de  Beauvais  pour  M. 
l'Fvéque  de  Noyon  ,  avec  deux  autres  du  Roi , 
fur  lefqucUes  je  me  fuis  réfolu  de  mètre  entre 
les  mains  de  Monfieur  l'Ambrîflàdeur  la  lettre 
de  nomination  à  ladite  Abbaye ,  afin  qu'il  la  fafle 
dépécher  par  voye  fecrete.  Cependant ,  je  vous 
prie  de  confiderer  le  contenu  d'une  pièce,  que 
je  vous  envoyé  ,  parofi  vous  connoîtrez  ,  qu'on 
n'a  eu  que  trop  d'ocafion  d'en  diférer  l'expédi- 
tion. Ce  qui  ferviraaulTl  de  réponfe  aux  lettres, 
que  S.  M.  m'en  a  écrites.  On  n'a  point  enco- 

1:  Sauvé  ou  Sauvât  d'Iharfe     Tarbes  ,    de  .tiêiîie  nom  & 
de  B.iyonne,  neveu  &.  fuc-    furnoai.  Il  mourut  en  1 648>-" 
seiTtur  d'un  .luuc  EvCquc  de 
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•t  tenu  h  féconde  Congreg.ition  fur  la  difpen^ 
t  m^riice  de  Madame  ,  fœur  du  Roi  ;  &  Mon- 
ta V  Sîbafladeur  &  moi  avons  etc  tfonfeillez 
^nen  v"oint  folUciter  les  Caidinaux,  ams  les 
tui^rarîeurpas.  Mais  ils  n'en  pourront  faire 
CTiiére  dIu^  lonff  déformais. 
^  ne  F-ihire  de  M.  Benoît  ,  Monfieur  1  Am- 
h.?.deur      qui  en  parla  au  Pape  en  fa  derme- 
'el"nce?ious écrira  à  quoi  nous  en  fom- 

"'l;  feignent  Giulie  PefM  .  c^n^f  des  pre. 
.i^r^fre  Maifon  ,  m'a  envoyé  de  Bologne 
miers  de  cette  Manon  ^  i'ocafion  de  ces 

une  lettre  ,  qu  lî  écrit  au  Koi  im  ^^ 

^^.-niiTs  mouvemens  de  rranee,  aim  ^uv-j 
demiets  m"uvc  •Kf^ifon  a  toujours  ete 

Rof  ^ lyte;'  deux  ans,  6cdefn-eroitque 
S  M  fit  quelque  bien  à  ce  lien  hls  en  Ugh- 
?;  comme  le  koi  d'Efpagne  agrandit  en  plu- 
^r'       Sranfceux  de  h  Maifon  des  M.^lvez.^,:^ 

^^'M-'aeBob-ne    qu    font  de  la  Faftion    Efpa- 
audi  deBoo  ne    qu  ^^^.^  ^^^^^^  ^  ^^. 

fràpo^t  ri  fr^pùta^tion  par  toute  lltalie,  en   • 
étant  cette  Maifon  une  des  premières  &  des  plus 

Sonné  fervitLr  du  Roi^&  de  la  Couronne. 

,  G.'id,  P.p.H,  Créature  d'être  homme  de  bien  ,  & 
H.StKte  V.  lequel  dUoundc  boa  Ecclc.ultuiuc  ,  &  qu, 
gorSdWchofc.que    véàublcracat  1  étou. 
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Le  feigneur  Ci„liano  de'  Medici  ,  oui  s'adref- 
fn  à  moi  r.our  Je  regard  des  avis,  que  nous  re- 
cevons  de  Milan ,  (ï^  ^ne  j'adrefiài  à  Monfieur 
1  Amoal  ndeiu- ,  délire  ,  nue  le  Roi  écrive  à  mon- 
dit  fieur  rAmballadeur ,  &  à  moi  aulli ,  en  fh  fa- 
veur, à  ce  que  venant  ocafion  de  vacance  en 
L  oicane  î  ,  ou  de  quelque  autre  bien  ,  qu'on 
lui   pût   moyenner  ,   nous   le  recommandions 
comme  j^erfonne  ,  que  S.  M.  Eivorife.  Il  n'a 
point  beloin  de  recommandation  envers  moi 
lui  étant  de  l'extradion  qu'il  eft ,  &  de  fort  bon 
en^tendemcnt ,  &  de  belles  lettres ,  vertueux  ,  & 
très-afedionné  au  fervice  du  Roi;  mais  puifqu'il 
Jedefire,  je  vous  prie  de  lui  procurer  ce  con- 
tentement. 

Auquel  propos  des  avis  de  Milan  ,  je  vous 
metrai  ici  en  confideration  une  chofè,  que  i'ai 
çropofée  à  Monfieur  l'Ambafihdeur,  il  y  a  plu- 
iieurs jours,  s'il  ne  feroit  pas  bon  ,  que  le  Roi 
tâchât  par  doux  moyens  de  faire  venir  à  foi 
celui  que  lefdits  avis  apellent  U  Puotea^^  & 

3  I!  fut  depuis  Archevêque  qui  lui  acquit  le  plus  de  cré- 
de  Pifc.  11  étoit  Ambafladcur  dit  auprès  d'eux  ,  fut  qu'é» 
Extraordinaire  du  Grand-  tant  le  prifonnier  du  Maré- 
Duc  en  Fr.mcc  en  .  629.  chai  de  Biron  ,  il  employa  fi 

4.  Ce  /.*  ticoua  ,  qui  de  bien  un  talent  ,  que  la  Na- 
.  ton  vrai  nom  s'apelloit  Pi-  ture  lui  avoit  donné  ,  qui 
coTL' ,  étoit  niùf  d'Orléans ,  éroit  la  magie  de  la  langue  , 
("dont  il  me  déplaît)  8c  s'é-  qu'il  fit  naître  à  ce  pauvre 
tou  mis  au  fervice  du  Comte  feigneur  l'envie  de  fe  vendre 
de  Fuentes  ,  alors  Gouvcr-  au  Roi  d'Efpagne.  Et  depifll 
ncur  des  Pays  Bas  ,  qui  Picoté  fit  pour  lui  plufieurs 
l'ayant  trouvé  homme  d'ef-  voyages  en  Efpagne  ,  &  en 
prit  &  d'intrigue,  ^  avec  Flandre,  lefquch  aboutirent 
cela  tout  Antifrançois,  lui  enfin  à  la  conclulîon  du  Trai- 
confia  plufieurs  afaircs  d'im-  té  de  Somo  ,  dont  j'ai  parlé 
portance,  qu'il  mania  au  gré  dans  les  notes  précédentes. 
*tî  Efpagnols.    Mais  celle  ,     Ce  que  je  viens  de   dire  >  elt     | 
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lÎOTfieur  lAmbafladeur  .  PiV.-v..  ;  pnr  le  moyen 
uauel  S.  M.  pounoit  aprendre  tout  ce  qui 
eft  palle  au  fait  des  dernières  conipu-ations, 
clèro.D  aux  m-Auvais  François,  &  au  Oucde 

ivove,  &  au  Comte  de  Kuentes  la  pr'ncip.a- 
'^  adrelie  &  lan^nncipal  inllrument  de  leur  mau- 
"ite  &  pernicieufe  intelligence.  Outre  que  /* 
',.c.'.^  même  s'Ôteroic  du  danger  de  mort ,  ou 
te  caotivité  perpétuelle ,  oh  ils  le  réduiront  bien- 
ôt  /c^  s'anuerroit  la  bonne  grâce,  &  encoie 
luelque    récorapenfe   de    S.  M     J'ai,  opimon  , 

.•il  nrêteroit  Volontiers  l'oreille  a  un  tel  pro- 
\o,  ,  &  en  tout  événement ,  qu'il  n  oleroit  si  en 
iécouvrir  au  Comte  de  Fuentes  ,  de  peur  de  e 
•endre  fufped,  &  d'accélérer  lui-même  ia  pu- 


>0'.ir  montrer  ,  fi  le  Cardinal 
l'Offit  a'avoit  pas  raiion  de 
:o;vdller    au    Roi  de    reg.i- 
;n.T  un  ho-.nme  iî  capable  de 
crvir  &  de  nuire.  L'endroit 
3Ar  où  Comines  loue  davan- 
;age    Louis  XI.  fon  Miîwï, 
Se  par  lequel    il  ,1e  met  au 
JciTus  de  tous  les' Princes  de 
fon  tems  ,    c'cft  par  la  peine 
lu;  ce   Roi  fe  donnoit  pour 
■ea^jncr  ceux  ,  a  qui  ''  -ivoit 
faTt  'qu<-'l'^"'-  t°''^  '  ^"'"'^  '^''^' 
toK  des    gens  dont  il   avoit 
Ivloin.    [  Et    le    Roi    notre 
M.mre  ,  dit-il  ,  nes'ennuyoit 
pa  nt  d'être    re'.ufé   une  fois 
d'un  homme  ,  qu'il  préten- 
doit  gagner  i  mais  y  conti- 
nuoit  ,  tn  lui  donnant  large- 
ment  argent    &    états.     Et 
quant    à  ceux    ,    qu'il   avoit 
chafTez  en  tems   de  paix  & 
de  profporité,  U   les  "chc- 


toit  bien  clier^  quand  il  eiv 
avoit  bcibin  ,  &  s'en  fervoit.  ] 
Et  dfhs  un  autre  cliapitre , 
parlant  du  Seigneur  de  Lef- 
cut ,  qui  s'éioit  réfugié  chez 
le  Duc   de  Bretagne  :   [  Le 
Roi  ,  dit-ll  ,  fe  délibéra  de 
tant  donner  audit  Seigneur 
de  Lefcut   ,    qu'il  le  retire- 
roit    fon   ferviteur  ,      &  lui 
6t  Toit   l'envie  de  lui  pour- 
chaffer  mal    ,    pour  autant 
qu'un  fi  puiflant  Duc  ,  manié 
par  un  tel   homme,  cHoit  à 
craindre.    Il  lui  donna  outre 
2^000-  écus  d'or  comptant  , 
&   une  pcnfion  de  iîx  mille 
francs ,  les  Capitaineries  de 
Bordeaux  ,   de    Blaye  ,    de 
Bayonne  ,    de  Oax  ,  &  la 
Comté  de  Cominges.  De  forte 
que  ledit     Seigneur  lui  de- 
meura bon  &  loyal  ferviteiu; 
jufques  .1  fon  trépas. 
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font  pert^tuelle.  L'Etat  des  Vénitiens  confiner 
avec  celui  de  Milan  ,  d'où  il  s'y  pourroit  ren- 
dre en  moins  de  fix  heures ,  &  là  il  trouveroit 
un  fnufconduit  &  un  pardon  du  Roi  ,  à  la 
charge  d'aller  trouver  Sa  Majefté  ;  lequel  fauf- 
conduit  vous  auriez  en\^yé  à  Monfieur  de 
Frefne ,  qui  aulH  ,  pour  être  plu^près ,  &  par- 
mi des  gens  qui  quafi  tous  nous  veulent  bien, 
pourroit  faire  cette  pratique  envers  ledit  U  Pi- 
cotea  ,  par  telle  perfonne  qu'il  trouveroit  le  plus 
à  propos.  Le  neur  GiuUo  Baffini  ,  qui  donne 
ieldits  avis  de  Milan  ,  ne  feroit  point  bon  pour 
faire  ladite  pratique  ,  d'autant  qu'il  fe  porte  par- 
delà  pour  pafllonné  d'Efpagne  ,  &  fe  découvri- 
roit  par  ce  moyen  ;  &  que  ledit  U  Picotea  ,  qui 
fe  fie  de  lui ,  étant  fa  vache  à  lait ,  pour  la  com- 
modité qu'il  tire,  &  efpere  tirer  des  avertilîè- 
mens ,  qu'iVnous  donne  ,  ne  voudroitpoflibles'en 
priver  en  l'éloignant  du  lieu  ,  où  il  eft  à  préfent-. 

Je  vous  écrivis  une  autre  lettre  à  part,  de  ma 
main  en  faveur  de  mon  fecretaire  ,  à  laquelle 
je  vous  prie  d'avoir  le  même  égard  ,  que  fi  elle 
étoit  inférée  toute  de  ma  main  en  la  préfente 
dépêche;  &  vous  alfùrer ,  que  je  n'ai  jamais 
ufé  de  recommandation  qui  fût  acompagnée 
de  plus  d'équité.  Je  ne  veux  &  ne  dois  point 
dire  juftice  en  chofe  ,  qui  fe  doit  reconnoître 
entièrement  de  la  bonté  &  libéralité  du  Roi , 
de  la  bonne  aide  &  faveur  ,  qu'il  vous  plaira 
nous  y  départir.  A  tant ,  Monfieur  ,  &c.  De 
Rome  ce  i}.  Septembre  lôot. 


tETRE 
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L  E  T  R  E     C  C  C  X  X  I V. 
A  MONSIEUR  DR   VILLEROY. 


M 


Ons^eur  ,   Mon  fecretaire  ,  qui  depuis 
/l  dix  ans  en  çà  écrit  fous  moi  les  de'péches  , 
v^,e  j'ai  faites  au  "^Roi  ,  &  à  vous ,    tant  en  chi- 
fre,  qu'autrement,  ell  d'ai'leurs  un  fort  hom- 
me'debien,  modelle,  fidèle,  fecret ,  diligent, 
&  très-zelé  au  fervice  de  S.  M.    &  comme  tel 
a  eu  communication    de   tout   ce  qui  m'a   été 
commandé  &  écrit  depuis   ledit  tems  ,   &  de 
tout  ce  que  j'ai  f.ut ,  dit ,  &  écrit  -,  tant  au  fait  de 
r.^bfolution ,  &  du  dém:iriage  du  Roi  ,  qac  du 
Marquifat  de  Saluées ,   &  de  toutes  autres  cho- 
fes,  qni  fe  fout  préfentécs  en  divers  rems,    foie 
en  prcfcnce  ou  en  abfe.ice  d'Amballàdeur  ,  ou- 
tre oelisi  de  la  Protesîlion  ,    &  de-;  mad^-res  bé- 
néticiales.    De  façon  que  je  puis  dire  en  vérité  y 
que  Ton  travail ,  <jC  Ton  indu^rie,  &  loyauté  ,  eft 
tournée  au  fervice  du  R.oi  &  du  Royaum:^,  plus 
ou'au    mien  ;  &  qu'il  a  fervi  S.  M.  &  lEglife 
Gallicane  prés  de  moi  ,  comme  il  continue  en- 
core à   préfent  •  toujours  de  bien  en   mieux'. 
Et  pour  ce  que  je  voi ,   que  S.  M.   dépirt  des 
pendons  fur  des  bénéfices  ,  &  autrement ,  à  ceux 
qui  lui  ont  fait  fervice  longuement ,  j'ai  eftimé 

I  Le  Cardinil  d'OfTit  éioit 
heureux  d'avoir  un  fi  bon  fe- 
cretaire ;  m.iis  ce  fecreuire 
ctûii  cent  fois  pius  heureux 
d'avoir  trouvé  un  M.iitre  fi 
habile  ,  fi  fagc  ,  fi  jultc  ,  fi 
reconnoillant.  Le  Secrétaire 
fervoit  de  f^i  rnain  &  de  fa 
plume  ,  &  le   Caidinal   de 

Tome  Fs 


fon  témoignage  &  de  fou 
crédit.  Agréible  corrLfpon- 
dance  !  L'tpitaphc  de  Mon- 
fieur  d'Ollit  porte  ,  que  ce 
fecretaire  ,  &  un  au  re  Irm- 
çois  ,  non^mé  René  Coriin  , 
aiiffi  fon  fecretaire  ,  forent 
fcs  héritiers. 

H 
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être  <^e  •''^'On  devoir  de  lui  reprefenter  les  fer- 
vices  de  niondit  fecretaire ,  &  de  vous  prier , 
comme  je  fais  de  toute  mon  afeftion  ,  qu'il  vous 
pi  ife  la  fupiier  de  ma  part,  qu'il  daigne  étea- 
t1re  fes  bienfaits  à  ce  fien  fujet  &  ferviteur,  en 
lui  donnant  quelque  telle  penfion  ,  de  la  quan- 
tité de  laquelle  je  me  remets  à  la  difcretion  de 
S.  M.  &  à  la  votre.  Vous  aflùrant  au  refte, 
que  je  métrai  ce  bien  au  rang  de  ceux,  qu'il  a 
plii  à  S.  M.  me  faire  à  moi-même  ,  &  à  vous 
me  procurer  envers  elle ,  pour  le  reconnoître 
avec  la  même  gratitude,  fidélité  ,  &  perpétuel 
fervice ,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  me  conlervec 
en  vie.  Mondit  fecretaire  s'apelle  Pierre  Boffu  , 
efl:  natif  de  Lion,  âgé  d'environ  trente-trois  ans, 
clerc  ,  allant  vêtu  âe  long  depuis  que  je  fus  fait 
Cardinal.  A  tant,  Monheur,  &c.  De  Rome, 
ce  ij.  Septembre  1602. 

LETRE     CCCXXV. 

A  MONSIEUR    DE    VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Votre  lettre  du  9.  de  Sep- 
tembre me  fut  rendue  le  i.*de  ce  mois ,  & 
celle  du  Roi ,  &  la  vôtre  du  zi.  dudit  mois  me 
furent  rendues  hier,  &  je  répondrai  brièvement 
par  cette-ci  à  toutes  trois. 

Premièrement ,  quant  au  fait  de  la  difpenfe 
du  mariage  de  Madame ,  fœur  du  Roi  ,  avec 
Monfieur'le  Duc  de  Bar,  la  féconde  Congré- 
gation ne  fe  tint  qu'aidant  hier  fimedi  <;.  de  ce 
mois.  Quatre  jours  auparavant  fut  baillée  à  cha- 
cun des  Cardinaux  &  des  Confulteurs  une  fécon- 
de écriture  ,  que  j'avois  compofée  particulière- 
ment fur  les  caufes  de  ladite  difpenfe  ,  qui  eft 
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le  fécond  point  de  quatre ,  que  le   Pape  svcic 
propofez ,  comme  vous  avez  été  averti  ci-de- 
vant.  Et  comme  je  vous  envoyai  copie  de  ma 
première    écriture  ,  auOi  vous  en  envoyc-je  a 
préfent  une  de  la  féconde  ,  afin  que  le  Roi  ,  Ôc 
vous ,  voyez  le  devoir  que  /y  ai  tait  de  ma  part. 
Mais  pource  qu'en  cette  féconde  il  a  fallu  remon- 
trer  plus  particulièrement  les  maux  qui  advien- 
droient ,  fi  le  Pape  ne  concedoit  la  difpenfe  ;  ^ 
c]u'en  telles  matières  il  s'y  pourroit  trouver  quel- 
ques mots  un  peu   plus  rudes  ,    q  le  certaines 
oreilles  trop  tendres  ne  pourroient  endurer  ;  je 
vous  prie  de  vous  fouvenir  ,  que  pour  obtenir 
ici  ce  que  nous  defirons ,  il  fidoit  parler  à  la  ta- 
con  des  Canons»  &  de  Rome,  &  dire,  non  ce 
qu'il  plairoit  à  Madame,  &  à  ics  Dames  &  Da- 
n-.oifelles ,  mais  ce  qui  étoit  utile  Ôc  expédient 
à  la  caufe  ,'&  à  notre  intention  de  taire  bien  fen- 
tir  par-deçà  la  laideur  &  énormité  des  maux  ré- 
fultans  du  refus  &  retardement  de  cette  diipen- 

fe.  * 

Avant  que  ladite  Congrégation  fe  tint ,  & 
après  qu'elle  fut  tenue  ,  il  fut  arrêté ,  que  tout 
cequi  y  feroit  dit  ,  &  qui  y  avoit  été  dit  feroit 
tenu  fecret.  Mais  je  n'eftime  pas  que  par  celn  oti 
ait  entendu  m'enipêcher  de  rendre  compte  au 
Roi  fommairement  ,  fans  nommer  perfonne  '. 
Je  vous  dirai  donc  ,  que  les  quacre  Confulteurs  » 
comme  d\  la  coutume  ,  parlèrent  les  premiers  » 
&  puis  fortirent  :  aulTî  n'ont- ils  ilnOn  (jue  voix 
confultive  ,  qu'on  apelle  ,  Se  non  la  décifive  ,  la- 
quelle eft  propre  aux  Cardinaux.  Les  deux  pre- 

*  Voyez  It  ficond  siticU  dû  doit  point  avoir  de  ri.c<-<.-  avec 
Mémoire  Latin  qui  efl  À  la  fon  l'rince  ,  qu,ind  ce  font 
Jin  d:  la  lettre  ji-  des  chofcs  ,  qu'il  lui  inipoajjC 

i  Ua  Miniltrc  fidèle  ne    de  iyavoir. 

H  2, 
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miers  Conlulteurs  conclurent  ,  qu'il  leur  fera- 
bloit ,  que  les  caufes  déduites  es  écritures  etoient 
iultes  &  fufifantes  ;  &  que  le  Pape  devoit  con- 
céder la  difpenfe.  Le  troiliéme  ,  après  avou-  f-ait 
plufieurs  argumens  au  contraire,  s'en  remit  a  la 
prudence  &  jugement  des  Cardinaux.  Le  qua- 
trième nous  fut  formellement  contraire  ,  con- 
cluant ,  que  les  caufes  n'étcient  point  fuhlantes  ; 
&  que  le  Pape  ne  devoit  nullement  acorder  la 
difpenfe.  De  neuf  Cardinaux  que  nous  étions  , 
cinq  nous  furent  femblablement  contraires  ,  ÔC 
conclurent  tout  de  même  que  le  dernier  Con- 
fulteur.   Trois,  defqnels  j'étois  un  ,  furent  d  a-. 
vis  ,  que  les  caufes  étoient  plus  que  luhlantes  ; 
&  que  la  difpenfe  devoit  être  concédée  au  plur 
tôt.  Un  fe  réferva  à  en  dire  fon  avis  à  la  pro- 
chaine Congrégation,  où  il  feroit  traité  ,  s  il 
étoit  expédient ,  ou  non  ,  d'odroyer  la  dilpen- 
fe  *  ;  d'autant ,  difoit-il ,  qu'encore  qu'il  y  eut  de 
grandes  caufes  &  ocafions  de  difpenfer,  toute- 
fois il  pourroit  être  ,  qu'il  ne  feroit  expédient 
pour  d'autres  plus  grandes. 

Après  que  tous  eurent  ainfi  dit  leur  avis ,  le 
plus  ancien  demanda  aux  autres  ,  qu'eft-ce  qu'on 
Feroit  ci-après  ,  &  quand  leur  fembleroit-il  que 
la  prochaine  Congrégation  fe  dût  tenir.  Il  y 
en  eut  un  ,  qui  dit ,  que  la  Compagnie  ne  s'étant 
trouvée  d'acord  pour  le  regard  des  caufes ,  elle 
s'acorderoit  encore  moins  de  ce  qui  feroit  ex- 
pédient ;  &  que  le  Pape  ,  en  cas  de  négative  d'un 
des  quatre  points  par  lui  propofez  ,  ne  fe  réfou- 
droit  point  à  concéder  la  difpenfe  purement  8c 
fimplement  :  qu'il  vaudrait  mieux  avifer  dès 
l'heure  de  ce  qui  fe  pourroit  faire,  fans  avoir 

*  Vojtz  It  trtifiéme  article  dn  même  Ecrit  Latin, 
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^T  .  A  rnnr-ft-r  &  débitre  entre  nou?  en  vain. 

^h^- &"^s  énfens  ,  fi  ene  en  avo  u  <.  de  t  - 

,er  Mo""f'>'^/°"."'T'f  h  Beineo!,  elle  di- 
M.ifon  ,  &  elle-même ,  '^J^Pf  "„^  ^„ites  ac 
foit>;crep.irle5   .•ttte.,qu-"e 

Pane     à  Mon  leiir  1  Amballacieur  ,  t-t   » 
Cela  fut  incontinent  nmouvé  de  tous  ;  &  mou 
po  r  nedeme..„er  feui  ^"  "?"  °P™"\'o^ye- 
lalllii  emportera.!   '""f  "">?' ^ 'otat  d°s  cau- 

rant,  qui  nous  -:°"^=,f^;'^,i'^tP",t  eho'i. 

fp^  •  &  voyant  qu  il  ne  senreruu  ^uli 

&  que  ravi  d'un   ne  peferoit  rien  contre  huit 

fuivre  l'exHicion  de  teli:  commitHon  ,  nous 

.    H.^u.    advcrfau..  fnm  ,     ^*^ F^ut  départir  ,  ni    'l'urie 
aI:  un  Caius  ÔCus  opi-    lo. ,  que  -^s  le  K^J  ;^^„. 

nanrdanslc>:^na:aeRo.-;     ^^   J.^'itùurs   avis,    lorf- 
ne  •;;«;.•  .i-nv^  41:.' j«»   w"  *     ''^,     ,  ,  P^nne?  dans  les 

•r.r.  5iW    f.-"^'»'^    ^^^Z."    'rT'lut     un    U5e  doit 

contrai^unibus    d:llru:nJH^  ^^^^^^^^r^aLof    U  qualité 

«,«  ,.v,y»,«.iè.i^.  Tacite  An-  ngueur  de  la  Lo> .  i»  q 

nal.    X 4.   Le  Chancelier  Se-  f «^  I"§«^ '=  j^f  ,tïûre     nv^is 

guicr  avant  reciie.lii  les  op.-  e  «^^^L^^^^'J  £  i^M^niftre 

.  Sionsfu.  de  l'avis  de  l'Arra:  ^-"'^X&dS  Ordonnant 

(    qui    coniamnoit    à    mort  de  1^^°'  ^^''v/    dt  Bncnn» 

M.  de  Thou.  )  Tout  homme  «J.  f  ;««  '^,,/  :,  M.  d<  U 

jjui   îç^it  le  devoir  d'un  PrO-  iecrctjtrt  »  ^ 

kdcni  ,   reconiioiua  qu'il  ne  ChAJire, 
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avii'erons  de  l.i  faire  drelTer  au  refte  la  plus  dou- 
ce &  Favorable  cju'il  fera  poQlble ,  &  en  la  façon  , 
dont  Madame  puidè  être  le  moins  ofenfée  que 
faire  fe  pourra  ;  &  puis  vous  fera  rendu  compte 
du  tout. 

Encore  que  vous  ayez  trouvé  par  la  première 
écriture ,  que  le  Pape  pouvoit  &  devoit  acorder 
ladite  difpenfe  ,  comme  il  eft  très-vrai  ;  &  la  fé- 
conde vous  le  perfuadera  autant  ou  plus  :  lï  eft- 
ce  que  quand  le  Pape  ne  l'odtroyera  point ,  il 
n'en  faut  point  inférer ,  qu'il  n'ait  volonté  de 
contenter  le  Roi.  Car  la  vérité  eft  ,  qu'en  cette 
afaire  fe  traitant  de  Religion  &  d'hérélîe  ,  S.  S. 
n'oferoit  donner  h  difpenfe  contre  l'avis  de  la 
plupart  des  Cardinaux  de  h  Congrégation ,  dont 
il  y  en  a  trois  de  l'Inquifition.  Et  quand  bien 
il  voudroit  tirer  de  peine  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne, û  eft-ce  qu'il  ne  s'y  voudra  mètre  pour  les 
en  tirer  eux.  Si  c'étoit  quelque  autre  afaire,  ou 
la  Religion  ne  fût  point  mêlée  ,  il  feroit  beau- 
coup plus  libre,  &  plus  hardi  pour  s'en  faire 
croire. 

Aufli  vous  prie-jede  ne  croire  point  ,  que  le 
Pape  foit  à  préfeat  moins  favorable  envers  le 
Roi  ,  qu'il  n'étoit  ci-devant.  Si  j'enfçavois& 
croyois  quelque  chofe ,  je  ne  vous  le  célerois 
point.  Vous  fçavQT.  avec  quelle  liberté  &;-fran- 
chife  je  vous  ai  toujours  écrit  de  toutes  chofes  ^ 
&  fpécialement ,  que  je  ne  vous  ai  jamJis  vou« 
lu  répondre  de  pcrfonne  :  mais  je  fuis  le  plus, 
trompé  homme  du  monde ,  fi  S.  S.  n'aime  & 
ii'eRime  le  Roi  fur  tous  les  autres  Rois  de  1* 
Chrétienté.  Que  s'il  ne  nous  acorde  tout  ce 
que  nous  demandons  ,  ou  aulli-tôt  que  nous 
voudrions ,  il  a  les  raifons ,  &  a  à  répondre  à 
trop  de  gens. 
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Vra-,  eft  >m  le  P»pe  a  fi  à  cceur  1^»  ™f «;v=^; 

ui,  1-ni-- entre    e^  PnncesChrcLisnï,   rue 

P^crot^lîemXqiJil  conseillera  le  RoUo..^ 
L   vous    vous  atendez,  d'envoyer  nu  plutôt 
^n   AmbafTadeur  en  Eipagne  pour  y    ret.der 
comme  je    crçis  encore  beaucoup  plus   tme- 
ment     que  quelque  ofice  ,  -que  S.  S.  Içadie  oc 
SVa^JeellverhesErpagnols,  ahn  qu'ils  don- 
Tent  fatisfaftion   au   Roi,  ils  ne  la  donneront 
Si       Et  plutôt  croirois-je  que  s'il  y   avoit 
Tn  onde  quelque  juge  commun  ,    pardevan 
mi  ils   puff  nt  intenter  a^ion  de  ce  que  le  Roi 
Z     •  ft  bifie  acabler  par  ceux  q«'l^  -o.en 
fiibornez  ,    ils  f  feroient  adiourner  S.  M    poui 
cérX^c:  cLnie  nous  trouvons  es  Hi(.o.re 
Romaines  ,    qu'un  certain  C^u.s  Fimhrt^  hit  U 
^pJda't  &  a^idacieux  ,  qu'ayant  atenté  de  hure 
Z!^  Quintes  Sce'voU  ,  un  des  plus  hommes  de 
bkn&  aes  plus  honorables  de  Rome ,  6c  ledit 
S./*  n'étoit  point   mort   du  coup  èc  ae  la 
bleflure  ;  ledit  Vimb..  le  fi^^'^^J^;^"!^' P^^/n^-^^ 
difoit-il ,  que  Scev,>U  n'avoit  reçu  le  trait  allez 
avant  dans  fon  corps. 

Au  demeurant,  jaçoit  que  je  fois  t^o?  ^'^'^^^ 
d-  ce  qu'il  refte  encore  trop  de  mauvaifes  hu- 
meurs Zl  le  Royaume  ,  'je  fuis  néanmoins 
fort  confolé  du  bon  devoir  ,  que  le  Roi  ^  ie. 
bons  ferviteurs  ,  font  pour  les  P"y|J;^^'  ^J?^"/ 
courvoir  qu'il  n'en  arrive  point  cl  m.onvenKn.^. 
?e  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  faHè  h  grâce  de  me- 
iœ  en  éfet  toutes  vos  bonnes  &  lamtes  mten- 


tions 


%  é^é  fort  aife  de  ce  que  le  ^-o^  ^  éntj^ 
^  .  Serafinfur  l'ocafic^du  Patriardiatd  Alex  n- 
drie  ,  que  lo  Pape  luTa  donne  ,  &  de  ce  qu.  à 
Zé  ordonne  poir  faire  réparer  le  tort ,  qui  tut 
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fcot  cu  {-ont  de  Eeaiivûifin  au  Comte  de  la  Sn- 
pon.iiM  an  Royaume  de  Naples  :  &  ferai  enten. 
drenu  Comte  de  Venue,  comme  il  faut  (m'il 
s  ada  le  au  Coii(cil  du  Roi  pour  le  Prieuré  de 
Ion  his  ;  6c  au  leigncur  vabrido  Naro  ce  qu'il 
vous  a  plû  faire  lSc  m'é>  rirede  fon  fils  :  de  qucd 
je  vous  remercie  trés-afcdtueufernent ,  iSc  enco- 
re ilusdece  qu'il  vous  a  plù  parlera  Monfieur 
de  Rofny  pour  ma  penfion  ;  duquel  j'atendrai  la 
re}  onfe  à  la  lettre  que  je  lui  e'crivois. 

Ce  marin  a  été  Confirtoire  ,  où  Monfieur  le 
Cardinal  à'A  coU  ,  k  plus  ancien  de  la  Con'^re- 
gat;on  tur  la  difpenfe  du  mari.ifre  furdic  a  fait 
rapcrt  au  Pape  de  ce  qui  s'étoip^jaflë  avant  hier 
en  la  Congrégation  :  auquel  S.  S.  a  répondu, 
qu  elle  bailleroit  la  difpenle  en  la  façon  qu'il 
avoit  été  avifé  en  ladite  Congrégation  ;  &  lui 
a  djt,  qu'il  le  fit  fçavoir  à  Monfieur  l'Amb^na- 
deur  &  à  moi  :  &  fortant  ledit  Cardinal  de  l'au- 
diance  du  Pape ,  s'en  eft  venu  feoir  près  de  moi , 
&  m'a  dit  ce  que  deiliis.  Demain  Moniieur 
1  Ambailadeur  &  moi  délibérerons  enfemble  fur 
tout  ceci  ;  &  afin  que  je  le  puifTe  faire  plus  li- 
brement, nonobttant  le  filence  ,  qui  fut  enjoint 
en  la  Congrégation  ,  j'ai  demandé  congé  au  Pa- 
pe de  Im  dire  tout  ce  qui  s'étoit  pafîé  ,  &  d'ea 
conférer  avec  lui  :  ce  que  S.  S.  m'a  acordé  foit 
volontiers.  A  tant ,  Monfieur  ,  &c.  De  Rome  , 
ce  7.  d'Odobre  1601, 
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LETRE     CCCXXVI. 
A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

^  rO..  SI  EUR,  Par  ma  dernière  lettre  .  qui 
M?toMu  lundi  :.  jourdecemors  Je^ous 
•*■'*  ^       .     A^  r^  nui  s'étoit  paile  en  la  «^on- 

^,,egat.on  ^J-^^f^^f^Su  niariage  de  Madame, 
r  N ,  Roi  avec  Monùeur  le  Duc  de  Bar. 
S""'-  xWnu  VAmbalTadeur  fc  moi  deli- 
S:^^Sledececj^e.oi^^ 
le  trouvant  enclm  a  YfXAlrïcon'yve^^ùon', 
tlon  ,  qui  avoit  ete  P"*f  "^^^/f  ^^^p^f,'^  à  cela 
ieVen  loiiai  grandement  ,  &  ^^  ^°"'^' feutre. , 
^mème,  pour  P^"'^^-,^,,^'^^f,ie  nous  "oXns 

Mêlant  catholique  ,  no-os  l'aurons  a^^^^^^^^^^ 

duenlatente.  ecce^jn  .ommandemens 
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troubles  ,  foit  que  Monfieur  de  Bar  répudiât  â& 
<qu'il  retînt  Madame  ;  ils  dirent  >   qu'il  n'y  au- 
■roit  point  de  guerre  pour  le  répude ,  d'autant 
que  le  Prince  de  Lorraine  avoit  rait  tout  ce  qui 
étoit  en  lui  pour  la  convertir  ,  &  pour  avoir  la 
difpenfe  ,  étant  venu  en  perfonne  à  Rome  pour 
cela  ,  &  la  pourfuivant  encore  aujourd'hui  de  tou- 
te fon  aFeftion  ;  &  que  le  Roi  étant  julte  &  boa 
comme  îl  étoit  ,  il   ne  voudroit  mouvoir   une 
guerre  injufte  contre  un  Prince,  qui,  après  avoir 
tait  tout  devoir  &  tous  fes  éforts ,  &  atendu  qua- 
tre ans,  chercheroit de  fauver  fon  ame,  en  s'ô- 
îant  de  péché  ,  &  metant  fa  confcience  en  re- 
jpos.  Et  encore  qu'il  leur  fût  alors  répliqué  fu- 
fifammentjfi  eft-ce  que  nous  pouvons  juger  par 
leur  dire  ,  qu'en  acceptant  la  difpenfe  de  la  fa- 
çon qu'il   fut  alors  réfolu  ,   fi  Madame  ne  fe 
convertilToit  ,  nous  empirerions  fa   condition  ^ 
&  méîiorerions  celle  d^s  Princes  ,  &  donnerions 
encore  plus  à  dire  à  ceux  ,  qui  ontdéji  tenu  tel 
propos ,  Hc  aux  autres  qui  font  de  même  hu- 
meur. Comme  au  contraire ,  fi  Madame  ,  pen- 
dant que  l'on  clifpute  à  Rome  de  fon  fait ,  fe 
réfolvoit  à  fe  déclarer  catholique  d'elle  même  , 
comme  elle  le  devroit  faire  ;  cette  rélblution  lui 
feroit  beaucoup  plus  honorable ,   que  fi  elle  le 
fiifoit  pDur  jouir  de  l'éfet   d'un  parciiemin  , 
&  pour  obéir  à  une  condition  ,  qui  lui  auroit  été 
.i m po fée  contre  fon  gré.  J'all^uois  encore  pour 
une  troiiîéme  raifon  ,  qu'en  acceptant  cette  réfo- 
lution  ,  &  en  pourfuivant   l'expédition  ,  nous 
nous  préjudicierions  pour  une  autrefois,  quand 
il  femblera  au  Roi ,  &  aux  Princes  de  Lorraine  > 
de  remetre  fus  Ik.  renouvelier  ,  ou   même  dé.s 
maintenant  continuer  &  pour fu ivre  cette  inftan- 
«€.  Pour  toutes  ces  confiderations ,  &  autres». 
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il  fut  réfolu  entre  Monlkur  l'AmbafKulcur  & 
JnnT  ouc  ladite  réfolution  ne  feroit  point  ai.- 
repéer&  qu'il  enparlcroit  au  Pane,  comn.e 
il  n  Fait  depu  s  en  deux  audianccs ,  dont  il  vous 
rend?à  compte.  Aulll  a  parlé  à  S.  S.  lefieur  de 
Beauvau  &  sy  fera  ce  qui  fe  pourr.  ,  combien 
que^enepenfe  point,  que  les  Cardinaux  ,  qu 
S  ont  été  contraires ,  fe  dédifent  :  m  qu  le 
Paue  concède  la  difpenfe  purement  6c  Imiple- 
S ,  comre  l'avis  &  la  plupart  de  la  Congre- 

^'Au"demeurant,  j>ai  vu  par  deux  de  vos  der- 
nieres    dépêches    à  Monteur    l'Ambafiadeur , 
cimme  vous  foupçonnez  îe  Nonce  de  pancher 
du  côté  d'Efpagne.  Je  ne  veux  ple.ger  perfo- 
re    &  me  remets  à  ce  que  vous  en  pouvez  ob- 
femrde  plus  près.  Tant  y  a,  que  les  particu- 
hdtez  ,  qlej-ln  ai  vû.s  Kques-- ,   ne  me 
nerfuadent  point  encore  ^  :  6c  les  onces ,  qu 
feu    avoir  ^^its,  peuvent  être  interprétez  com- 
£  fais  en  faveur  de  la  Paix  ,  fuivant  l'mten- 
î?on  du  Pape ,  plutôt  qu'en  f^^J-^^^^^^^^P^S"^  ^J 
De  cela  vous  puis-je  bien  ailurcr  ,  qu  il  part  t 
?îci  bîen  édifir&  U  afc6Vionné  :  &  youspine 
de  vous  fouvenir  de  la  dilpute    qu  il  eut  a  Tu- 
vin  avecVAmbailadeury/eiidant  pom-îe  Roi 
d'hfpagne  ;  de  laquelle  j'écrivis  au  Roi  pai  nia 
lettre  du  5.  de  Septembre  de  l'année  pallee.   H 
fe  faut  garder,  comme  vous  fç.wez  trop  mieux 
de  certains  raporteurs  mal  contens  de  ceux  de 

.  Etre  trop  foupçonneux  ,     ce  indifcrete  en  fait  .ulmctre 

fiance   ,  qu.ind  elle  va  trop     remède  ,  &  non  pas  comme 

loin  ,  fait  perdre  .autant  de     d'un  poilon. 

yiiis  amis ,  <iuc  la  confina-  _-  ^ 
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tiui  ils  parlent ,  qui ,  fans  coter  rien  de  particn- 
lier  ,  médifcnt  des  gens  en  générai ,  interprétant- 
en  mauvaife  part  tout  ce  qu'ils  font  ,  &  pr-^Tu- 
mant  de  voir jufques  en  leurs  cceurs  &  penfées 
Comme  que  ce  foit ,   s'il  s'aperçoit  qu'on  ait 
mauvaife  opinion  de  lui  ,  cela  naportera  rien- 
de  bon  aux  afaire^  &  fervicedu  Roi  :  ëc  ces  fla- 
gorneurs auront  fait  un  grand  de'fervice  à  S.  M. 
&  même  d'autant  qu'avant  qu'on  l'ait  changé  * 
il  ne  fe  pourra  faire  ,  qu'il  ne  fe  paffe  beaucoup- 
oc  tems.  *^ 
L'ordinaire  de  Lion  ,  qui  arriva  en  cette  vil- 
le le  M.  de  ce  mois  ,  m'aporta  une  lettre  du- 
Roi,  contrelignée  de  vous,  du  z  3 .  de  Septem- 
bre ,   par   laquelle  S.  M.   commande  ,  que  fans 
nous  arrêter  à  ce  quelle  avoit  écrit  dernièrement 
pour  Moniieur  l'Evêque  de  Noyon  ,  touchant 
J'Aùbaye  de  S.  Quentin  de  Beauvais  ,  nous  ayons 
à  nous  employer  ,  pour  en  faire  dépêcher  les  Bi'l- 
les  &  proviiîons  Apoftoliques  en  faveur  de  Jcm 
de  Balfic,  Abbé  d'Evron.   £n  quoi  S.  M.  fera 
très- volontiers  obéïe,   &  y  a-t-onjà  commencé 
a  travailler. 

Nous^  avons  ici  avis ,  que  le  Duc  de  S^voye 
a  mis  es  mains  des  Efpagnols  toutes  h^s  fortes 
places  de  Savoye,  &  qu'ici  étoit  après  à  en  en- 
voyer encore  à  Nice  ;  &  l'a  fait  avai.r  que  le- 
Comte  de  \  ifquefût  arrivé  à  lui  ;  &  aprc^s  néan- 
moins avoir   Içû  ce  que  ledit  Comte  avoir  ob- 
tenu du   Roi.    En  quoi,  outre  qu'il  a  continué 
f<n  mauvaife  foi  en  négociant ,  il  a  motitié  com- 
bien il  le  ient  coupable  envers  le  Roi  êc  la  Fran- 
ce ;  8c  que  la  haine  ,  qu'il' porte  à  1  un  &  à  l'au- 
tre ,  iic  Je  defir  ardent ,  qu'il  a  de  mettre  les  deux 
Rois  en  guerre  ,  lui  a  dté  le  fens,  &  la  connoif- 
iaxicç  du  tort ,  qu'il  fe  fait  i  lui-même,  ik  à  fes^ 
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en  Inïront  fa  perfonne  tant  ^^  ;]. ^  ^  ^  nm,s  , 
mémoire  après  (a  mort  a  junais.  Qaant  a  nous, 
Teb  ne  n(^s    fera  poinWe   pas  fi  dommagea. 
bî.,comn.eil  pede  &  veut  :  eau:  au  pisal^^^^^ 
quand  la  Savoye  demeurero.t  au  Roi  d,Efp^"-gn5? 
S  elt  vrai ,  mie  nous  aurions  un  voilin  plus  puif- 
fenl  :  mai;  Tuir,  l'aurions- nous    "^oins  per^.de  . 
moins  éhonté,  moins  remuant  ,  &  "^^'f  '?.s 
m'riire-  &  fa  grande  puin^nce  terviroit  a  nous 
en^;"   plus  clits  &  ^avife.    &  à  nous  m,eu>r 
tenir  fur'nos  gardes    non  ^^"^f  ^^".^^"  ff ^^J^^;,:. 
ticre-là,mais  au  li  plus  avant  dans  tout  le  Royau 
m-,  &  non  feulement  es  chofes  de  guerre  & 
d-armes,  mai^  aulli -au  Gouvernenient  civil  5C 
politique  ,  qui  auroit  beloin  ^  ""^  ^[^P"^^':^'- 
^.atioL    Comme  U  po^n'oite^re  au  h    que  par 
ce  voifinage  l'Elpagnol  en  feroit  plu.  ret^n^^n 
vers  nous,  au.fi-bien  comme  il  fera  P^us  h.  ^^^ 
Savoyards ,  &  des  Nicards  ,  ^"^ J^^  ^^^^^j,^^^^^^^ 
à  bon  efcient  jufques  aux  os    &  les  contrain 
dra  un  jour  d'implorer  l'aide  des  Fr^"Çoi. ,  ^ 

de  fe  joindre  à  eux  ,  pour  fe  ^,^^V''^  a  u-^^  .^n 
rannii  Et  cependant  .  fila  chofe  eft  bien  con- 
duite de  notre  part ,  le  Roi  d  bfpr.gne  ,  qu   de- 
lire  h  continuation  de  la  Paix  ,  commedle  lui 
-a  t'es  utile,  ^  grandement nécellaire,  le pour- 
ra f-rvir  de  ces  forteredes  ,  comme  d'une  for- 
te bi  ide  ,  pour  -arder  ie  Duc  de  Savoye  derom- 
n,f  la  ?aix,  &de  faire  ci-apr^s  les  efcapades, 
qu'il  a  faites  ci-devant.    Et  ainli  fera  advenu  > 
pu-  la  providence^-  jufte  jugement  de  Dieu, 
nue  cet  homme,  qui  feul  ,  avec  fon  Comte  de 
Fuentescherchoitde  mettre  aux  mains  ces  deux 
Rois,&  qui  a  penfé  donner  au  Uoi  d"F.f,x-ign_e 
^des'^ages  de  fa  fidélité  envers  luj ,.  c<  d.e  la  bai- 
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ne  implacable  contre  les  François  ,  fe  trouvera 
avoir,  contre  fon  intention  ,  "donné  des  oages 
&  afTurances  de  Paix  entre  les  deux  Couron- 
nes ;  &  fe  fera  lui-même  mis  les  fers  aux  niez . 
^'  les  menotes  aux  mains»,  pour  ne  pouvoir 
plus  faire  le  fof  &  enragé ,  comme  il  a  fait  autre- 
lj)is  ,8c  naguère  en  cette  aârion  même,  qui  a 
donne  occalion  à  ce  mien  propos,  auquel  il  eft 
tems  que  je  mette  fin. 

Le  Pape  avec  tout  le  Collège  des  Cardinaux 
a  tait  ce  matin  une  procefllon  depuis  l'Ealife  de 
la  Minerve  jufques  a  celle  de  l'Anima  ,  pour  1^ 
recouvrement,  que  les  Chrétiens  ont  fait  fur  les 
Turcs  de  la  ville  de  Bude  en  Hongrie,  dont  la 
nouvelle  lui  vint  hier  ;  comme  Monfieur  l'Am- 
bailadeur ,  qui  aufli  a  été  à  ladite  procellion  & 
au  Te  Deum  ëc  à  la  Mefle ,  que  le  Pape  a  dite 
en  ladite  Eglife  de  V^utma,  ,  vous  en  pourra 
donner  avis  plus  particulier.  Et  je  finirai  ici  la 
çrefente  par  mes  bien  humbles  recommandations 
a  votre  bonne  grâce  ,  en  priant  Dieu  on'il  vous 
donne,  &c.  De  Rome,  ce  lundi  zi.  d'Odobre 
j6oz. 

»  Il    arrive  fouvcat  ,    que  fe     piquoit    d'être    le    plut 

Jes   Pnncï5   fe    rumen:   eux-  grand  Politique  de  fon  tem% 

mêmes  ,  a  fjrce   de  vouloir  Les  peuples  fontlejoiiet  des 

nu.re  a    leurs    voifms.    Tant  Princes  ,  &  les  Princes  celui 

p.eu  fe  pUit  a  confondre  &  de  Dieu  ,  qui  les  humilie  par 

a  renverfer    ies    delTeins  de  les  marnes  moyens,  dont  ils 

ceux  ,  qu.  le  confient  trop  fe    fervent    po'ur  leur  agraa» 

en  leur  hibtlfie  ,  comme  fai-  dilTemcnt, 
foit  ce  Duc  de  Savcye  ,  qui 


mm 
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LETR  E    CCGXXVIL 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY, 

MONSIEUR,  La  lettre,  qu'il  vous  plût  m'é- 
crire  le  ii.  d'Odrobre  me  fut  rendue  le  8.   .     ^ 
de  ce  mois ,  avec  la  réponle  du  Roi  au  Cojî'^^"*^ 
CrtiVto  Pc^oli  ;  &  avec  les  deux  lettres  de  Sa  Ma-         « 
iefte'  à  Monfieur  l'x\mbafladeur  ,  &  à  moi ,  en 
fiveur  du  fieur  Giuluino  de' Medui  :  de  toutes 
Icfquelles  je  vous  remercie  très-afeaueurement  , 
avant  envové  à  Bologne  celle  ,    rjui  s'adreiloit 
audit  (ieur  Comte  Ci>:lh  ,  avec  une  mienne  ,  iX 
montré  audit  Heur  Gmliam  la  faveur  &  hon- 
neur,  que  le  Roi  lui  avoit  fait,  dont  ^^  \!  î^^î 
grandement  honoré  ,  &  obligé  a  Sa  Majefte  èc 
à  vous.     Aulfi  verrons-nous    Monlieur  1  Am- 
bafTideur,  &  moi  ,  de  nous  en  prévaloir  aux 
ocafions.  ,  , 

Par  le  précédent  ordinaire  je  repondis  a  ce  que 
vous  m'aviez  écrit  du  retardement  du  voyage 
en  cà  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe,  i<C 
vous  difois  eiîtr'autres  chofes ,  qu'il  me  fembloit 
avoir  orand'-raifon ,  en  ce  qu'il  deiiroit  apor- 
ter  des  effets  prefens  au  lieu  de  promelles  de  fu- 
tur à  reux  qu'on  veut  acquérir  par-deçà  au  1er- 
vice  du  Roi.   En  laquelle  opinion  je  perfilre  tou- 

^^  Quant  aux  deux  affaires,  de  îa  difpenfe  de 
Moirrieur  le  Duc  de  Bar,  &  de  l'expédition  de 
l'Evéché  de  Troyes  pour  M.  Benoit  ,  j  mdil- 
pofition  du  Pape  depuis  environ  un  mois  a  ete 
canle,  qu'il  ne  s'y  ell  pu  rien  faire.  A  prêtent 
qu'il  ell  guéri  ,  nous  les  pourfuivrons  ;  com- 
bien que' je  ne  f^ai  plus  bonnement  ce  que  nous 


«or    ' 
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pourrons  faire  quant  au  premier  ,  auquel  je  cotr- 
teflè  ingénument  m'étre  trompé  ,  non  pas  en  ce 
cjue  j'ai  toujours  dit  tS<:  foutenu ,  que  le  Pape 
pouvoit  &  devoit  accorder  cette  dilpenfe  ;  (car 
tant"  plus  je  vais  avant,  tant  plus  je  le  crois  ^ 
m'en  aflûre  )  mais  en  ce  que  je  vous  ai  écrit 
plufieurs  fois  ,  que  11  le  Pape  niettoit  cet  affaire- 
en  une  Congrégation  ,  nous  l'emporterions 
eftimant ,  que  chacun  opineroir  conmie  il  de- 
voit.  Mais  il  eft  advenu  contre  mon  efperan- 
ce ,  de  quoi  je  ferai  ,  8c  ai  déjà  fait  mon  profit. 

Four  ne  plus  m'aflùrer  de  rien  ,  qui  dépende  de 
arbitre  d'autrui,  quelque  Julie  &   raifonnablfe 
qu'une  chofe  foit.. 

Il  me  lëmble ,  que  le  Roi  a  fait  une  bonne 
chofe  d'avoir  aprouvé  l'éledion  àùDorn  Futro 
I^iiulo  ,  Abbé  de  S.  Honorât  de  Lerins  en  Pro- 
vence ;  &  que  cela  aportera  à  S.  M.  grande  louan- 
ge en  cette  Cour ,  &  en  toute  la  Congrégation 
de  S.  Benoit  :  comme  je  ci'ois  aulîi ,  que  cette* 
aprobation  ne  préjudiciera  en  rien  à  la  fiireté 
de  ladite  îfle.  Car  outre  que  ceux  de  cette  na- 
tion ,  &  mêmement  élus  à  telles  Prélatures  par 
les  Chapitres  généraux  ,  ne  font-  rien  moins' 
foigneux  oC  pourvoyant  que  les  nôtres  ,  ils  ont 
encore  lernéme  intérêt ,  que  ladite  Ifle  foit pré- 
fervée  df  troubles  ;&  que  leur  tranquillité  Se 
leurs  biens  &  revenus  leur  foient  confervez. 

J'ai  reçu  lettres  du  Roi ,  de  la  Reine  ,  de  vous,. 
&  de  ivt.  de  Sillery  en  faveur  de  M.  Garnier'  , 
nommé  à  l'Evéché  de  Montpellier,  à  ce  qu'if 
foit  exemt  de  payer  les  droits  en  tel  cas  dûs  ^ 
accoutumez.  J'efpere  ,  que  nous  ferons  qujîque- 

i    Doin    Teïn    Garnicr  ,     Il  mourut  au  mois  de  Sep.-^ 
Bourçitlignon  du   Diocefe  de    icmbrc  16&7. 
iingrcs ,  Moine  Bénédidin. 
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Dodeiren  Theolo^gie  ,  ^c  W-J>^a  Montpellier 
&  1  état  &  ^°;tT, V^i^ton    o"^>-^  le  relpea:> 

t'ez  &  aux  vôtres.  ^    -^  folliciti 

On  a  écrit  de  Pans  .  ^>";;^^;^'-^'^f  étudient  aux 

de  rarpeller  ^^f^^J^^]:  Z^c  ■■  (br  quoi 
Collèges  des   Telmtes  ho  .la      ^^^^^^^  ^ 
jai    voulu  ajouter  c.  "lOt  a       ^  ^^  ^^ 

ious  dire,  que  comme  je  cro.  je  ^      ,  ^^^.^^ 

l,iflera  P«;r^,;f  .^/.^e S  t^^^^^^^^^^^^       à  propos, 
je ,  que  telle  choie  n.  le  o        j  ^^   ^^^^^     ^^^^ 

Iprès  que  le  P^pe  a  t.it  1   longu  ^^.  ^^  ^ 

li  rertirution  des  Jelui  e. ,  .^  que  ^.  ^^,^ 

donné  lintention  que  vo  >  ^  e.^  ^J^^.^  ^.^^ 

?-f^J:t|i'iqi§?^n.^oj^^ 

!:::^:tLrl:"chX:l^.^--p^^^^ 

non  du  tout  relotues.  volonté  ,  que  le 

J'ai  été  tt-t^^'!  t,  i^  u  bffn  à  mon  fecretai- 
Roi  a  montrée  de  taire  '^^'^  ^^^,,,e de  mx 
re,  dont  je  vous  ^vo  s  J  ^M^^^  '         ^.^^^,,,,ie 

tnamdu  ^^^  ^^^^^  f  ,"  ^  ë  '  q^e  vous  nous  y 
bien  humblement  ,^^^,/,^;^;^  \,^e  ^oute  mon  afec» 
''^^'''  P^J^^on^pS^^-enLvenir ,  &  croi. 
tion  ,  qu  il  voj.-  pUiie  >  ^..bien  employé, 

ve ,  qu'outre  queceb  en  l.'.a  t  <-_  r     ^^. 

je  le'metraiaurang^deccux,quiUou      I  ^^^  ^^ 

Vocurer  à  "^JT^vic^elv  rs?.' N^- P^-emiere- 
même  gratitude  c\  'eiviceenvc  r^     ^^^,.^^ 
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LETRE    CGC  XX  VI  ir. 

A  MONSIEUR  DE  VU  LEROY. 

iZin  ^''''^  i  "J"^'  ^'^"^  plûtm'écrire  Je  z. 
dWoS^.'  vous  eûtes  reçu  la  mienne  du  7. 
d  Oftob.e  par  laquelle  je  vous  rendois  compte 
du.flKcesde  la  féconde  Congrégation  ,  qui  av^  t 

me      fœn,-  d'  V^^P'""^  ci'u  mannge' 3e  mX 
me  ,  feui  du  Roi,  avec  Monfieur  le  Duc  de 

&  c^^pf!  trouve  en  votredite  lettre  toutes  c!m- 
rAmh^r.T'  V^'  ^'^'^'"tion  ,  que  Monfieur 
1  Ambaflàdeur  &  moi,  primes  norès  que  je 
vous  eus  écrit  Indite  lettre  du  7.  d'Oftobre  ,  com! 
me  vous  aurez  vu  parla  mienne  fuivante  du  zi. 
.,o,nl-^°/'  ^"j^^o"^  ^"e  nous  nousfommes 
s;  ^^^^°^-^^"^0"^.  &  partout  r.ns  avoir 
içu  le.  uns  ces  autres  ,  je  ne  vous  en  écrirai  nu^-e 

fieuH'^?."'V  nPf '"V  ^  "^^  ^•^"^^^^•-  ^  ^o"^it 
1  V}?b^^î''^-"r  fie  vous  .écrire  ce  peu  qui  s'y 
cft  pafTe  depuis  entre  le  Pape  &  lui  ^     ^ 

Roi  du  Z9.  d  Oûobre,  par  la  v(^e  de  M.  de- 
Frefne-Canaye  ,  AmbaiTadcur  poufS.  M  à  Ve! 
nile,  touchant  la  penfion  de  ^oo.écusque  S.  M 
a  donnée  a  un  hh  du  Comte  Gi.v/>i.   p<^,, 
depuis  le  deceds  du  fieur  de  Camille  de  1.  Croix  ^ 

m^anquerai  de  Faire  expédier  enfemble  avec  Te! 
veche  de  Montpellier.  Cependant ,  je  loue 
grandement  cette  libéralité  de  S.  |M.  &  m'aHu! 
re,  quelle  tournera  au  (ervice  &  réputation  de 

ly^^î's^^a^'^"''^"'^''^;^^-  ^e^^f  Hear  Comte 
^'»f^F^e  eft  mon  ami  depuis  18.  ans  en  çà  j  qu«^ 
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à  Rome  au  commencemej,    de  lan    M^     ^^^_ 

cï.'';ri'rce-e'ch'oy";t;Vusp...r. 

faire  en  h  faveur.         ^^^na^riale  nue  i'ai  ex- 
La  dernière  matière  co'^^^^'?"^'^  J*Ve  Sarlat 

!"r'™  Ca"r  fa  "h  pâd.ere'dmgence  &  akc- 
beloin.  5'   '^"''^î  P„ie  ,  il  eC.t  falu  c,ue  ie  nora- 

fc,    „or,obrtant<lue.e    a,^  eat^d^-t^,^.^  y 
rS'r;uan>T1e^n;jë»ic^ai;°po;r.aco„f.dera- 

„ort   Archevêque   de   Tou      lucçu,  r.cré  à  Rome 

,  Louis  de  Sal.?n.K  ,  fils  ?  J,^ "^J"*;^   MothelF.ne- 

d'Armand  de  Salignac  ,  &  f-ê'^^'i^.^^^^J,   de  f.int  Ju- 

de  Juduh  de  Baynac  ,  ne-  on  '  ^;;;^,i;  ^e^l-Oidicdu^ 

^eu  &  fucctfilur  d'un  autre  lien  ,  Clle^.l  ».r  a- 

louis  ,    &    pet.t  neveu  de  Saïai-EfpiU. 
ïiançois  de,  Salignac  ,  de  la 
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tion  de  h  bonne  mémoire  dudit  fieur  de  la  Ma- 
the-Fonelon. 

M.  Mxrchsfa7n  ,  qui  s'eft  arrêté  â  Venife  de^ 
puis  fon  retour  de  France,  m'a  écrit  de  ladite 
ville,  &   Fiit  parler   ici    par  un  Cardinal  ,  nfi:i 
que  j'écrivilk  en  Cour  en  fa  faveur,  pour  l'effet 
de  certaine  penlion  qu'il  a  obtenue  du  Roi.  Je  lui 
ai  répondu  ,  que  je  vous  en  écrirois  ,  comme  je 
fais  à  prérent ,  pour  ne  lui  manquer  point  de  pa- 
role ;  mais  qu^jeravifo!3,que  pour  une  autre 
ro:s  ,  &  pour  cetce-ci  encore  ,  il  regardât  de  fe 
fervir  de  quelque  autre,  d'autant  que  je  n'érois 
apte  intercefTeur  en  matière  de  faire  payer  des 
penfioîîs  ,  pour  cau<e  ,  que  je  ne  lui  pouvois 
dire.   C'eft  que  je  n'ai  pas  voulu  qu'il  fcût  que 
j'ai  aflèz  afaire  à  être  drefle  de  îa  mienne  4  ,  &c 


4    M.  de   F.ofny  avoit  le 
cœur  bitn  'îur  ,  d'en  ufer   fi 
mi!    envers    un    Cardinal  , 
qui  Te;idoit  de  ;î  grandis  llr- 
vice;  au  3loi  ,  .n  l'Eut,  &: 
5    tous    les    Fr-nçois  ,    rui 
avoient  à  lùr.iciter  àa  expe- 
■itioiiî    de     bénéfices   ,    ou 
d'autres  grâces  ,   à  la  Cour 
de  Rome.    A  quoi  atribuer 
cette  averflon  ,.  ou  cette  an- 
tip.r.ie,  <;non  à  ii  d'.ffcrencc 
de  Religion  ;  car  i)  cîioit  hur 
gUc-not  endurci  :  ou  a  \?.  ja- 
Joufic  ,  qu'il  .-.voit  de   Mon- 
fiesir  de    Villeroy  ,  le  prin- 
cipi!   auteur    dé  la    to.tu:i3 
du  Cardinal*  d'Oflât  ;  ou  k 
quelque  haine  lêcrete  ,  qu'il 
portoit  au  Cardinal  mtme  , 
pour  les  confeiis  qu'il   don- 
noit   au   Roi,  de  fcula^cr  fan 

iauvrt  $CH£lc  ,  dé  modérer 


les  impôts  ,  de  remeJier  au» 
opprejjicr.s ,  &  de  faire  ce/Ter 
les  plaintes  &  les  murmure» 
à-i:  la     Ni,ilt/fi  m.'.l  coutctCr, 
in  EecUlÎAffiqmt  mal  menez  y 
èr  dianf.rtti  ,   ^  ^,,  Tkr» 
Etat^   trop  f.H'.i.    Con?"ei!s   , 
qui  de    tout  tcms  ont   bic« 
les     oreilles    des    Suriiitea- 
danî ,  dont  l'atribut  carac- 
terirtiqu;    çk    d'être    impi- 
toyables.     A     quoi     quadr^ 
bien  le    poitraii  ,    que  Me- 
zer.iy  (ait  de  M.  de  Rofny  , 
qui  ,   fïlon  lui  ,  avoit  la  néi 
guive  fort  rude  ,  fort  impé- 
nétrable aux  prières  &   aux 
imponuiiitez   ,  fe    chargcoit 
hardiment    de  la    haine  des 
refus  ,    &    fe    bouchoit  'es 
oreilles   aux  plaintes  &  aui 
reproches  ,    fans  fe    foucle? 
d'autr»  ciofc  ,  que  de  irqi-^ 
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.-n  ru.  en  arnere.  Mmns  „'He  v°u'-J^";:\S"^: 

»'°"'"  ^  Ifjfâbftèn^u  de  demander  à  Monl.eur 

a=  Bethane  f"" J  ='|,;,  e'Uur  moi  .  âe  peur 
celegn'd  ^"\f"''„^^„'Jt]  étant  d'épargner 
delefanerouST.™'^'^       j     ntoutcequeje 

„«  b°"^,  -;f"i:?.  De  Rome .  ce  ..  Décembre 

puis.  A  tauL  >  '-^^ 


puis 


Ta're  de  ce  gr>?nd  homme- 
,cr  de  jour  en  jourdenou-     xia      ^    ^^.^.^^  ^     pourquoi 

veaux  fonds.  Quoi  qu  il  en  5  ^^  ^^e  rcpondcic 
foit  ,  M.  de  Kofny  dcvo.t  ^^.f^^^  ^^{,,,,  du  Cardi- 
b\en  au  moins  traiter  un  peu  y  j^oflat  ,  étoit  probable- 
plus  humainement  notre  nai  ,^^  ^^  ^^^^^.^^  p^5 
bardinal  ,  par  raport  a  M.  «  "  ^^'^^^^.^  ^,  utre  de  A/.;. 
àc  Beihun.  ,  qui  ,  'e  trou-  lui  _  ^^  ^^^  regardant 
vant  alors  AmbalTadeur  a  /"°  ,  ^lé  de  la  naiflance. 
Rome  ,  avoit  grand  befoin  que  du 
des  avis ,  &  de  rdpr.t  au- 

L  E  TRE     CCCXXIX. 
AMONSIEURDEVILLEROY. 

^  ^  n  N  <;  I  E  u  R  ,  Votre  lettre  du  1 7  •  Novem- 
M^rm^f^^endu^e,    decemo^^^^^ 

îeSTvrr/b;n';Tè'^iniconfo„éMo.^ 
fieur  l'Ambair.ideur  à  n'accepter  PO'.l^^.^^^^^^^p. 

^± ."»  Bar  ,  _J™Muy=  n'eSr 
Srcrnntrà^aif^tl^rv^X 
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à  S.  M.  me  faire.  Monfieur  TAmbafladeur ,  par 
mon  avis,  a  fait  inftaiice  au  Pape,  qu'il  plût 
à  S.  S.  lui  faire  bailler  par  écrit  les  raifons  ,  pour 
lefquelies  on  piétendoit  qu'elle  ne  devoit  point 
nous  accorder  cette difpenfe  ;  &  aii  bien  continué 
cette  pourfuite,  qu'enfin  le  Pape  les  lui  a  baillées  : 
&  nous  fommes  après  à  les  voir,  &  faire  voir 
par  des  perfonnages  doftes  &  confidens  ,  pour 
puis  après  en  délibérer  enfemble ,  &  y  répondre 
de  commun  avis.    Et  s'il  ne  tenoit  qu'à  y  faire 
de  bonnes  &  fufifantes  réponfes  ,  nous  l'aurions 
bientôt  gagné.  Mais  il  y  a  en  cette  aftaireje  ne 
fçai  quel  chancre    malin   &  envenimé ,  duquel 
non  feulement  la  guérifon  efl:  fort  dificile  ,  mais 
aufli  la  cure  :  &  outre  que  la  condition  de  îacDn- 
verfion    préalable  eft  en  foi  fort  favorable  ,  il 
femble  encored'ailleurs  ,  que  les  Princes  de  Lor- 
raine s'en  contentent,  foi t  par  leur  facilité  ;  ou 
plutôt  pour  le  deffein,  que  je  vous  cotai  en  ma 
lettre  du  21.  d'Oârobre.  Car  le  Pape  ayant  fur  ce 
voulu  avoir  l'avis  de  Monfieur  le  Cardinal  Bel- 
larmin  ,  bien  tju'abfent  de  cette  Cour,  ledit  fieur 
Cardinal  a  écrit  entre  autres  chofes  ,  que  lors- 
que Monfieur  le  Duc  de  Bar  fut  en  cette  ville  , 
ledit  Seigneur  Duc  lui  dit  plus  d'une  fois  ,  qu'il 
fe  contenteroit  de  la  difpenfe  ainfi  condition- 
nées ,  à  fçavoir  ,  qu'il  n'en  usât  point  que  Mada- 
me  ne  fut  préalablement  convertie  :  &  le  fieur 
Buretti  étant  nouvellement  arrivé    ici  de  Lor- 
raine ,  envoyé  par  Monfieur   de    Lorraine  ,  & 
par  Monfieur  le  Cardinal  fon  fils ,  &  m'étant 
venu  voir,  me  dit  la  femnine  pafîee  ,  qu'un  jour 

Înrlant  avec  Monfieur  de  Lorraine ,  &  lui  di- 
ant  qu'à  peine  auroit-t-on  jamais  la  difpenfe 
qu'à  cette  condition  que  Madame  fe  feroit  au- 
paravant catholique  :  Monfieur  de  Lorraine  lui 
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féponcHt ,  qu'il  s'en  contenteroitde  cette  façon  : 
&  ledit  V^trett,  continuant  ce  propos  me  dit  lui- 
même,  qu'il  feroit  d'avis  ,  que  nous  acceptaf- 
fions  la  difpenfe  en  la  façon  que  la  Congrega- 
tion  avoit  a\ifé  de  la  donner.    Or  je  vous  lai fle 
à  penfer  ,  fi  ceci  étant  feu  du  Pape ,  &  de^  Car- 
dinaux de  la  Congrégation,  (  comme  ils  fçavent 
^L  ce  queMonîieur  le  Cardinal  Bellarmm  en 
ae'crit;  Vils  feront  d'avis  de  rabatre  ladite  con- 
dition ,  avec  ce  Siie  fans  cela  ils  étoient   deja 
portez  d'eux-mêmes  à  ladite  condition  ,  qui  de 
foi  eft  très-favorable  &  tris-equitable.  Il  y  a  en- 
core un  autre  mal  à  craindre    en    ceci  :  celt 
qu'eux  montrant  de  ne  tronveAnauvaile  ladite 
condition  ,  &  nous  la  refufant  tout  a  plu  ,  quel- 
ques malins  pourroient  remettre  fus  une  calom- 
nie ,  qu'ils  ont  autrefois  publiée ,  a  fçavoir ,  que 
Madame  feroit  jà  convertie ,  il  le  Roi  eut  mon- 
tré de  le  vouloir  âbon  efcient  :  jaçoitque  le  Pa- 
ne n'aura  point  cette  opinion  ,  ayant  tem^oigné 
de  fa  bouche  ,  loifqu'il  ailembla  les  Cardinaux 
de  cette  Congrégation  ,  que  S.  M.  avoit  tait  tout 
ce  qu'elle   avoit  pu  pour  la  converfion  de  Ma- 
danVe  fa  fœur.    Tant  y  a  qu'un  Cardinal  ,  arri- 
vé à  Rome  depuis  peu  de  tems  ,  me  dit  quatre 
iours  V  a  ,  qu'il  avoit  ouï  tenir  ce  langage  à\i 
Roi,  dont  il  lui  déplaifoit.  Lcdït  Baretu    m'a 
dit  n'avoir  aucune  charge  de  cette  afaire  ,  &  qu  il 
en  lairroit  faire  le  fieur  de  Beauvau  ,  ^ns  s  en 
mêler  aucunement.  Je  lui  dis ,  que  le  Pape  lui 
en  pourroit  demander ,  &  qu'il  avisât  en  ce  cas , 
de  ne  point  ôter  à  S.  S.  î'efperance ,  que  nous 
lui  donnions  de  la  converfion   de    Madame  , 
moyennant  que  S.  S- nous  accordât  la  dilpente 
pure  &  llmple.   Ce  qu'il  me  promit ,  &  me  l  a 
tenu  :  car  S.  S.  lui  en  ayant  demande  Ion  avis , 
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il  répondit  lî  bien  ,  qu'elle  lui  enjoignit  de  le 
mettre  par  écrit ,  Se  de  le  lui  porter  à  la  prochai- 
ne audience  ,  comme  il  a  fait.  Je  l'avertis  de 
ce  que  defiùs ,  pour  ce  que  s'il  y  a  nioyen  de 
faire  changer  d'avis  aux  Cardinaux  ,  qui  ont  opi- 
né contre  la  difpepfejC'cft  l'efperance  de  la  con- 
verfion  :  &  feroit  bon  ,  que  Madame  la  donnât 
de  plus  en  plus  ;  &  encore  meilleur  ,  qu'elle 
fit  la  converfion  tout-à-fait.  J'ai  fait  fça voir  au- 
dit fieur  de  Beau  van  le  foin  ,  que  S.  M.  a  de  cet 
afaire ,  &  arec  combien  d'afeciion  elle  comman- 
de de  nous  y  employer.  Dont,  outre  l'aife  qu'il 
en  a  reçu  ,  il  m'a  dit ,  qu'il  rendroit  compte  à 
fes  Princes,      • 

J'ai  vu  en  la  lettre  du  Roi ,  &  vôtre  ,  à  Mon- 
fieur  rAmbafi"adeur,ce  qui  avoit  éré  découvert 
de  ces  maudites  &détefi:ables  con' pirations  :  ce 
qui  m'a  confirmé  de  plus  en  plus  en  l'avis,  du- 
quel je  vous  écrivis  que  j'étois ,  par  ma  Icrtredu 
4.  de  Novembre  ,  &  duquel  je  ne  pourrois  me 
départir  jamais.  Bien  loué-je  grandement ,  qu'il 
n'en  foit  parlé  fmon  aux  deux  ,  que  vous 
nommez  par  ladite  lettre  :  &  Monfieur  l'Am- 
bafladeur  &  moi  n'en  avons  point  ufé  autre- 
ment, &  n'en  uferons  ci -après,  pour  les  mêmes 
confiderations ,  que  vous  m'avez  reprefentées. 

Le  Comte  de  Verrue  ,  Ambafiàdcur  de  Mon- 
fieur de  Savoye  ,  me  vint  voir  un  jour  de  la  fe- 
maine  paOee  ,  &  m'ayant  dit  certaines  chofes  , 
dont  fon  Akellè  s'ert  plainte  au  Pape  des  Mi- 
nières du  Roi,  (  defquelles  Monfieur  l'Ambaf- 
fadeur  vous  écrira  )  me  requit  de  vous  prier  d'ai- 
der à  fon  tils  à  conferver  fon  bon  droit  au  Prieu- 
ré de  S.  Jean  lez-Geneve.  Je  ferai  toujours  d'a- 
vis ,  que  juflice  foit  faite  ,  tant  au  ferviteur  , 
qu'au  Maître ,  non  feulement  pour  le  commun 

devoir , 
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tfevoir ,  que  tous  les  Princes  y  ont  ;  mais^  auffi 
pour  ce  que  la  juilice  bien  adminiftrée  aux  étran- 
gers ,  aporte  à  ceux  qui  la   tbnt  une  particuliè- 
re réputation  &  loiiange  es  nations  lointaines  : 
bc  nVaflure  ,  que  le  Roi ,  &  tous  les  feigneurs 
de  Ton  Confeil  ,  l'entendent  ainfi ,  &  beaucoup 
mieux.   Plût  à  Dieu  que  les  Etrangers  s'abftinl- 
fent  auffibien  de  nous  malfaire.  Mercredi  ,^  i  r . 
de  ce  mois,  fut  expédié  en  Confiftoire  l'Eveché 
de  Montpellier  ,  avec  les  deux  penfions ,  que  le 
Roi  avoit  commandées.  A  tant ,  je  me  recom- 
mande bien-humblement  ,  &c.    De  Rome,  ce 
i6.  de  Décembre  i6oi. 

LETRE     CCCXXX. 

A    MONSIEUR   DE   V  I  L  L  E  R  O  Y. 

MONSIEUR,  Par  la  lettre,  qu'il  vous  plût 
ni'écrire  le  4-  de  ce  mois,  laquelle  je  re- 
çus avant-hier  ;  j'ai  vu  ,  comme  le  Roi  avoit 
pris  en  bonne  part  ce  que  je  vous  a  vois  écrit  par 
la  mienne  du  4.  de  Novembre ,  fur  la  paix  & 
afeftion  ,  qui  fe  doit  attendre  du  côté  <^'Efpa- 
e;ne ,  &  de  Savoye.  Et  voudrois  ,  qu'il  plût  à 
Dieu  m'infpircr  quelque  choie ,  qui  pût  tour- 
ner au  Cervice  &  contentement  de  S.  M.  &  au 
bien  de  Ton  Royaume  ,  comme  il  y  a  drelTé  ma 
volonté  &  dévotion ,  &  toutes  mes  penfées  & 

intentions.  ,     „      „  ,  , 

Si  le  Maréchal  de  Bouillon  prend  la  route 
d'Hollande ,  comme  quelques-uns  eftiment  , 
il  efl:  certain  ,  que  les  Efçngnols  &  Savoyards 
diront  ce  que  vous  avez  prévu  ,  &  qu'il  lera  be- 
foin  ,  que  le  Pape  foit  par  nous  prévenu  à  tems  , 
&  informé  de  la  vérité.  Je  voudrois  que  nous 
Ttmt  y,  t 


194      lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

en  fudicns-là  ,  fi  ledit  Maréchal  ne  peut  être 
atrapc  avant  que  fortir  de  la  France ,  où  je  le 
craindrois  plus  qu'en  Hollande  ,  n  etoit  la  vigi- 
lance &  vîtefleduRoi,  qui*  à  mon  avis,  n'au- 
ra donné  loifir  audit  Maréchal  de  faire  foulever 
ceux  de  la  Religion  ;  ains  l'aura  atteint  &  ren- 
fermé ,  avant  qu'il  ait  pu  tramer  fes  pernicieux 
defleitis  '  :  comme  vous  fçavez  que  les  remèdes 
de  tels  mouvemens  confiftent  principalement  en 
la  diligence  de  les  prévenir  &  devancer.  Qui  eft 
ce  peu  que  j'avois  à  répondre  à  votre  lettre  du  -4. 

de  ce  moi?. 

Au  demeurant  ,  les  Eftxignols  nous  ont  bien 
devancez  à  bon  efcient  au  fait  des  penfions ,  dont 
vous  délibérez  ,  fi  long-tems  y  a  ,  par-delà, 
comme  vous  entendrez  par  la  dépêche  de  Mon- 
fîeur  i'Ambafiàdeur.  Et  à  la  vérité  ils  nous  fur- 
paflènt  en  cela  ,  &  nous  furpaflèront  à  l'avenir  , 
autant  comme  le  Roi  les  furmonte  en  vraye  ver- 
tu '&  valeur.  J'avertis  dernièrement  Monfieur 
l'Ambaflhdeur  ,  comme  le  Père  Perfonius  ,  Jé- 
ibite  Anglois ,  partial  du  Roi  d'Efpagne ,  avoit 
ici  avis ,  "qu'""  Prêtre  Anglois  ,  Chanoine  de 
l'Eolife  du  Mans  ,  apellé  Ouen  ,  lequel  a  un 
frère  es  Pays-Bas ,  au  lérvice  des  Archiducs, étoit 
allé  ,  par  commandement  du  Roi ,  vers  fondit 
frère ,  ik  lui  avoit  tenu  propos  touchant  la  fuc- 

I      Ce     Maréchal     ayant  &   voguer  fans  vent  du  nort 

trempé  dans  la  confpiration  contre   vent  de   marée   :   ce 

de"^  Biron  ,  pafl"a  à  Genève  ,  feroît    méprifer     ravertiffe- 

&   de    là    en    Alkniagne  ,  ment  ,  que  l'Ffprit  de  Dieu 

d'où  il    écrivit    au  Roi  en  me  donne  par  la  bouche  du 

ces  termes  :   De  me  trouver  plus  fage  Roi   qui  ait  été  , 

devint     votre    face,  ce   ne  quand   il  dit,  que  la  colère 

/croit  pas  alTurance  ni  téme-  des    Rois  cft   mcflagcre    de 

rki  ,  ce  fcroit  forcénerie  ,  mort. 
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ecîTion  au  Royaume  d'Angleterre,  après  la  mort 
de  la  Reine  ;  &  (]ue  ledit  Perfontm  fcavoit  tout 
ce  que  ledit  Chanoine  avoit  dit  à  Ton  frère,  & 
ce  que  fon   frère   lui  avoit  répondu.     De  quoi 
Ivlonfîeur  l'AmbaOadcur  vous  aura   donné  avis. 
A    quoi  j'ajouterai  a  ptéfent ,  n'ayant  eu  tenis 
de  le  lui  dire  ,  que  ledit  Chanoine  a  envoyé 
audit  Verfonius  la  copie  d'une  lettre  ,  que  vous 
lui  écrivîtes  de  Fontainebleau  le  9.  de  Novem- 
bre dernier  :  laquelle  copie  j'ai  vue  ,  à   telles 
cnfeignes  qu'il  y  a  en  fubiiance  ,  que  vous  aviez 
dit  au  Roi  les  propos ,  qm  s'étoient  paiTèz  en- 
tre vous  &  lui  ;  &  que  S.  M.  avoit  eu  à  plaifir 
de  les  entendre    :    comme   auQi  reconnoiflbit- 
elle  ,  que  c'étoient  chofes  qui  fe  dévoient  ithe- 
miner  par  l'entremiie  &  autorité  du  Pape  ;  auf- 
quelîes  auflî  S.  M.  aporteroit  de  fa  part  tout  ce 
qui  feroit  du  devoir  d'un  Roi  Très-Chrétien  , 
ce  de  raifbn  &  juftice  ;  &  que  S.  M.  trouveroit 
bon  ,  que   ledit  Chanoine  fe  retirât  au  Mans , 
jufques   à  ce  qu'il  feroit  tems  de  le  mètre    en 
befogne.    C'efl:    le  Père    Perfonius    même  ,  qui 
m'a  fait  voir  cette  copie  ,  defirant  grandement 
qu'il  fe  dreilè  un  traité  par-deçà  entre  le  Pape, 
le  Roi  ,  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  pour  convenir 
enrre  eux  d'un  perfonage  catholique  ,  qui  doive 
rcrrner  en  Angleterre  après    la  Reine  ;  foit  le 
Roi  d'Ecoflè ,   en  cas  qu'il  fe  fafiè  catholique , 
dit-il  ;  foit  un  autre  :  &  pour  s'acorder  auili  d^ 
moyens    d'y  porter  &  avancer  c^elui ,  dont  ils 
auront  convenu  :  &  me  vouloit  perfuader  par 
ladite  copie,    que  le  Roi  s'y  montroit  difpofé  ; 
de  quoi  il  loiioit  fort  S.  M.  Vous  fçavez  ce  que 
je  vous  ai  écrit  de  cette  matière  autrefois  ,  & 
pourrez  juger   à    quoi   cela  peut  tendre.    Si  les 
choies  fe  dévoient  palier  de  bonne  foi  en  cette 
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iic'ffoc'.'^tion  ,  fans  autre  rerpc:(5i;  que  de .  la  Relî- 
cion  Catl^olique  ,  &  du  bien  cKi  Royaume  d' An- 
gleterre ,  &  de  la  commune  surete  &  iatis- 
f -.f^ion  des  voifins ,  &  de  la  paix  &  repos  uni- 
v-rfel  de  la  Chrétienté  ;  je  la  louërois  grande- 
iiient  :  mais  d'atendre  du  côté  d'Efpagne  cette 
bonne  foi ,  &  ces  feuls  rerpefts  ,  il  m'eft  t-ort 
dit^cile ,  V-OM-  ne  dire  impodible.  Je  vous  en 
j?inè  le  jugement  ,  &  enfemble  ,  de  combien 
il  fefaut  fier  dudit  Chanoine  Anglois  :  &  prie 
Dim  ,  qu'il  drefiè  toutes  chofes  au  mieux  ,  & 
qu'il  vous  donne,  Monileur,  &c.  De  Rome, 
ce  30.  de  Décembre  1601. 


A  N  NE'  E  M.  D,  Cil  L 

L  E  T  R  E     C  C  C  X  X  X  I. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

M  05^  SI  EUR,  Depuis  ma  dernière  du  3®. 
de  Décembre  j'ai  reçu  la  votre  du  15.  du 
même  mois ,  le  commencement  de  laquelle  m  a 
orandement  confolé  ,  par  la  prudence  ,  jtiftice, 
rénérollté ,  confiance  ,  &  fermeté  du  Roi ,  qu  il 
Vous  a  plu  m'y  reprefenter  fur  ces  dernieresconf- 
pirations  ^'  mouvemens.  Je  prie  Dieu  ,  qu  il  lui 
faflè  h  prace  de  les  éteindre  du  tout  bientôt,  &: 
de  remctre  fon  Royaume  en  état  trannuile  & 
?  n  uré ,  non  feulement  pour  lui  ;  mais  aulli  pour 

"L^r  df  h  difpenfe  de  Monfieur  le  Duc 
de  Bar  étant  aux  termes  que  nous  vous  avons 
écrit,  la  prenc&  follicitation  extraordinaire. 
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que  Madame  defue  ,  n'y  eft  point  bonne;  ik 
vous  même  l'avez  ainli  jugé  par  la  premier  de- 
pêche  ,  que  vous  nous  hces  apics  avou-   icu  lî 
îéfolution  de  la  dernière  Congrégation-  Ou^r^ 
ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du   ir>.  iU 
D^embre  ,    que  Monlieur  VAmbafîadeiir ,  Se 
nwi,  étions  après  à  répondre  par  une  nouvelle' 
écriture  à  tout  ce  qui  a  été.  dit  ci-devant  contre 
ladite  dilbenfe  vil  nous  faut  trouver  encore  quel- 
que autre  moyen  de  faire  revenir  les  Cardinaux  , 
qui  ont  été  dé  contraire  opinion.  Or  nyevien- 
dront-ils  jamais  /fans  qu'on  leur  propole^  quel- 
que choie  de  nouveau ,  qui  n'ait  pomt  ete  clic 
auparavant.     L'efperance  de    la  converhon  de 
Madame  feroit  un   des    plus  propres  moyens  ; 
aulli   l'avoi.'^-je  tonclié  en  mes  écritures  :    iflais 
ils  ne  la   pcuvenr  concevoh- ,    ains  fondent  leur 
opinion  principalement  fur  l.i  pertinacite  ,  qu  ils 
préfupofent  être  en  elle.  Nous  tacho.is   a   leur 
ôter  de  l'efprit  peu  à  peu  cette  mauvaile  impre.- 
fion  ,  &  cà  leur  imprimer  lefperance  de  ladite 
converfion.    A  quoi  ,  Madame  ,  qui  a  h  grande 
hâte ,   nous  devroit  aider ,.  ou  ,  pour  mieux  t.u- 
re  ,   ufer  elle-même  du  remède  qu'elle  a  en  U 
main,  &  mètre  à  fon  aife  foi-même  ,  Monlieur 
'  fon  mari ,  &  toute  la  Mailon  &  pays  de  Lorrrai- 
îie ,  &  le  Roi ,  le  Pape ,  <k  tous  les  Catholiques. 
Que  fi  elle-même  ,   pour  avoir  fa  fin  &   inten- 
tion ,  ik  pour  le  fdut  de  fon  ame  ,  ne  peut  s'a- 
commoder   au  confentement   univcrfel  de  l'L- 
glife  Catholique ,  le  Pape  eflime  avoir  encore 
moins  d'occafion  de  f.ùre  fervir  fon  autorité  ^: 
fa   dignité  à  l'anetit  c^c  à  l'erreurd'une  temme  , 
contre  l'avis  de  l'a  plupart  d'une  Congrégation  , 
iv'  en  dmgor  d'en  erre  calomnié  ,  ^^  mis  en  grin- 
de  peine  "lui-même.   Je  vous  en  parle  amli  h- 

^  y 
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brement  pçur  la  vérité ,  &  pource  que  les  autres 
nous  le  dilènt  ainfi  par-deçà  ;  &  pource  que  je 
fçai  en  ma  confcience ,  que  j'ai  fait  en  cet  afaire 
tout  ce  dont  je  me  fuis  pu  avifer,  &  y  fois  en- 
core tous  les  jours,  &  fuis  délibéré  d'y  faire  à 
l'avenir  mieux  que  jamais  ,  s'il  me  fera  poflible. 
Mais  il  n'y  pourroit  avoir  rien  qui  achevât  plu- 
tôt de  ruiner  cet  afoire,  que  la  preflë  &  la  hâte. 

Avec  votredite  lettre  étoit  un  mémoire  â^s 
Religieux  François ,  qui  font  au  Monaftere  de 
S.  Honorât  de  Lerins  ,  kquel  j'ai  bien  confide» 
ré  :  Et  comme  je  crois  une  partie  du  contenu  , 
aufli  ne  puis-je  croire  le  tout,  celui  qui  l'a  com- 
pofé  montrant  afîèz ,  par  fon  ftile ,  trop  d'en- 
vie», dejalouiîe,  d'aigreur  &d'animofite.  Tant 
y  a  que  j'en  veux  parler  aux  Supérieurs  decette- 
Congregation  ,  Se  leur  fpécifier  ce  qui  me  iem- 
ble  plus  vraifemblable  ,  &  leur  remontrer  , 
combien  il  leur  importe  d'y  donner  ordre  aii 
plutôt.  Je  me  garderai  bien  de  leur  montrer  y 
que  ces  {Plaintes  viennent  defdits  Religieux  Fran- 
çois ;  mais  nous  ne  (cautions  empêcher  que  le 
foupçon  ne  tombe  fur  eux.  Quand  j'aurai  parlé 
aufdits  Supérieurs,  &  entendu  ce  qu'ils   meré- 

fondront ,  j'y  verrai  plus  clair  à  vous  fervir  de 
avis  que  vous  me  demandez. 
Quant  aux  déclamations  ,  qu'on  dit  avoir  été^ 
faites  au  Collège  des  Jéfuites  de  Dole  ,  je  m'en 
émerveille  bien  fort  ,  &  ne  fçai  qu'en  croire* 
Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  dili- 
gence pour  la  reftitution  des  Jéfuites  e»  Fran- 
ce ,  je  vous  ai  protefté  ,  que  je  ne  fus  jamais 
énamouré  d'eux  ;  8c  que  ce  que  j'en  faifois  étoit 
pour  l'opinion  ,  que  j'avois  qu'outre  lebien qu'ils 
pourroient  aporter  à  la  Religion  Catholique,  & 
aux  lettres  &  fciences ,  leur  rapel  donneroit  con*- 
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''"■^'^tllre  '  ote  e  ne  v' ux  plus  me  mêler  de 
vous  ^^.^l^^l^' j;':f  ^^en  remets  une  tois  pour 
mutes  à  ce  tfs  M  Ion  Confea,  .iugevont 
gre  pourîercux.  Et  ainlUi-je  réponctu  a  vo^ 
tredite  lettre  du  15.  Décembre  ,  ^  ,„, 

Au  demeurant,  Montieur  I^Cardmal  5.» 
Marcelh  m'a  dit  avoir  reb.ie  1;^. P/"*^^"  Vo-ne 
avoit  été  préfentée  par  V  A mbafiad^ur  d  £^p:^Sne , 
&  qu'il  avoit  dit  à'  Monlieur  le  Cardmal  A  do 
È^-andin  ,  que  non  feukment  .1  ne  lui  en  çkman- 
doit  point  fon  avi.  ;  mais  o-e  quanc  A  1^",  «"J 
manderoit   ck  h   prendre  ,  il    ne  \m  oa^v.o 

point.  Monficurle  ^^^'-^'"^^1''^^^  "y.,nt 
Lui,  qu'il  ne  laprendroit  poifh  '^^^l:^^ 

que  J'ai  trouvées  trè;-Uges  cv  "l"^""''  '  _,^- 
eVil  perfonage  très-fage  très- entier,  ^J^^^'^^ 
nime:  Le  Pape  a  répondu  à  ceux ,  qui  lu  eu 
ont  parlé  ,  qu'il  s'en  renietoit  a  eux  ,  ^-^i^ 
laiffer  entendre,  s^U  trouveroïc  bon  cr-j  ,'"^^  .,^^r 
qu'ils  la  prilfent  -  :  ce  qui  leur  donna  a  p-nki  , 
qu'il  trouveroit  mauvais  s'ils  la  prenoient,  i^ 
reura  mis  le  cerveau  à  parti.  De  taçon  c^ue  peu 
l'oferons  prendre:  de  quoi  nous  ferons  eclaircis 

,  Le  Cardinal  Vifcor.ti  s'a-  prifToni  point   d'engagement 

tendo  t  aC  à  ôué  envoyé  avec  le  Roi  d'Efp.gne  :  ma.» 

lÏ^^^  enTrance.    pourrie  il    f=    gardoit    b^n  de    se. 

balme  du  Dauphin.    Elpe-  expliquer  ,  de  peur  dofen- 

r  n«  '  qui  lui  fit  refufer  la  fer    ce  Ro.  .-  &  Tes  U.mC, 

pcnfm^  des  Efpa^nols.  très ,  qui  n'éto^nt  deja  que 

^J  H  elt  certain  .  que  Clé-  tr.p  perluadez   de  fa  pa.tu-- 

mcnt   VIII.  dellroit   en  fou  lité     pour    la   Couronne    d. 

aaie  ,   que   fes  Cxéaturcs  ne  France. 

I4 
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dans  peu  de  jours ,  &  vous  en  ferez  avert/s  m, 
même  moyen.  •  ^ 

r.  21' n''  "f'T"^  '  "^^'^  ^  ^^"*  ^-  l'entreprife 
fe  duDucdeSavoye  lur  Genève  ^  ,  j'ai  hait  voir 
a  Monl.eur  l'Ambafladeur  la  dépêche ,  que  le 
Roi  me  ht  le  premier  de  Mai  ,6or.  en  llquel- 
ninn7.\""  ^",c  le  bien  long,  par  lequel  s!  M. 
nionne  bien  amplement ,  que  cette  ville  eft  coni- 
prife  en  la  Paix  de  Vervin  4. 

Je  viens  du  Confiftoire,  où  le  Cardinal  B>ï«- 
drni  ma  ait  qu'il avoit  refufé  la  penfion  ,  qui 
lui  avoit  été  offerte ,  &  dont  il  avoit  pris  îems 
à  délibérer  :  &  a,  entendu  d  autre. ,  qu?  pas  une 
des  Créatures  de  ce  Pape  n'en  prendroit  point , 
QUOI  que  ce  tut  des  autres  ;  defquels  le  Cardinal 
i'melU  I  a  refulee ,  comme  je  fcai  de  l'Ambanà- 


3  Cette  entreprifed»  Duc 
de  Savoye  /c  fit  au  mois  de 
Çécembre   1602. 

4  Le  Duc  prctendoit  ,  que 
Genève  n'ctoit  point  com- 
prife  au  Traité  de  Vervin  , 
parce  iju'elle  n'y  ctoit  pas 
nommée  i  &  le'  Roi  foûte- 
Boit  ,  qu'elle  y  émit  fuffi- 
famment  exprimée  fous  ces 
Hiots  ••  Miffieuys  des  Cantons 
des  Ligues  ,  ^  leurs  Alliez. , 
pcrfonne  n'i?,norant  ,  que 
cette  ville  &  fes  habitans 
font  alliez  &  combourgeois 
des  Cantons  de  Berne  &  de 
Soleure.  Et  le  Duc  fçavoit 
très-bien  ,  que  c'étoit  feule- 
ment par  refpcd:  envers  le 
Pape  ,  qu'on  avoit  omis  le 
nom  de  Genève  ,  comme 
odieux-  au  Saint  Sicgc.  C'ell 
pourquoi  il  fut  dit  cxpre/Té- 


mcnt  dans  le  Traité  ,  que  le» 
Cm  tons  firent  avec  le  Duc 
au  mois  de  Juillet  1 603 .  que 
Genève  étoit  comprife  en  ia 
JPaix  de  Vervin.  Mais  cette 
déclaration  ne  l'empêcha  pas 
de  vouloir  faire  en  léai. 
une  féconde  cntreprifc  fur 
Genève  :  &  s'il  ne  l'exécuta 
pas  ,  ce  fut  parce  que  lej 
Cantons  Proteftins  ,  ayant 
deviné  Ion  deffein ,  au  pre- 
mier avis  qu'ils  eurent  de 
l'envoi  de  la  Milice  du  Mi- 
lanés  en  Savoye ,  pourvu- 
rent fi  promptcment,  &  Ci 
bien  ,  à  la  défenfc  de  Ge- 
nève ,  que  le  Duc  perdit 
toute  efperance  de  prendre 
cette  ville  ,  &  donna  parole, 
aux  Vénitiens  de  rui  U  trou- 
bler jamais. 
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tlëur  de  Tolcane  ,  auquel  kdit  PinetH  l'a  du.  A- 
Rint,  &c.  De  Rome,  ce  1 5.  Janvier  1605. 

L  E  T  R  E    GCCXXXII. 
A   MONSIEUR   DE  VILLEKOY. 

MONSIEUR,  Outre  la  lettre,  que  je  viens 
de  vous  écrire  en  réponle  de  la  votre  du 
15.  de  Décembre  ,  je  vous  ferai  cette-ci  à  part , 
pour   vous  dire  queM.  de  la  Varenne  a  envoyé 
au  heur  Rabi  une  dépêche  du  Roi ,  eh  il  y  ayoït 
une  lettre  pour  le  Pape  ,  une  pour  Monheur 
r  Ambaflàdeur ,  &  une  pour  moi  ?  &  le  prie  d'a- 
voir foin  de  laditedépêche ,  &  de  prendre  la  pei- 
ne de  retirer  l'expédition  ,  quele  Roi  deiire  de 
S.  S.&  la  lui  adreilèr  à  lui  de  la  Varenn ■:  ,  ce 
en  fon  abfence  à  Puypeyroux  ,  Ton  commis.   La 
lettre,  qui  s'adrefîë  àmoi  ,  eft  du  zr.de  No- 
vembre,  contrelifrnée  R«x/,  &  contienten  lom- 
me ,  que  S.   M.  "a  réfolu  de  lever  iur  les  béneh- 
ces  de  BrelTe,  Kugey  ,  Vahomey  ,  &  Gex,^la 
femme  de  trente-îix  mille  livres  en  trois  années 
confecutives ,  en  la  même  façon  ,  que  Faiioit  le 
Duc  de  Savoye  ;  &  defire  que  cette   levée  foit 
aiKOuvée  <&  aucorifée  de  N'.  S.  P.  le  Pape-,  & 
que  S.  S.  lui  en  oftroye  &  faflè  délivrer  un  bret  : 
èk:  me  commande  d-  îefervir  en  cela.   A  quoi 
Monfieur  l'Ambanàdcur,  &  moi,  foninies  tout 
prêts.    Mais   pour  l'importance  &   dihcnke  de 
la  chofe  ,  nous  avons  penfé  de  diferer  jafqu'a 
ce  que  vous  nous  ayez  avertis  ,  fi  ie  Roi  cil-  bien 
informé  au  vrai ,  nue  le  Duc  de  Savoye  lovoïC 
telle-fomme  fur  kfdits  lîénétkier^  ,  par  pernul- 
fjon.  du  Pape.    Cai-  s'illa  levoit ,  S.  S.  ne  peut 
trouvex-. mauvawj.qae  le  Roi  la  veuille  levei:'. 
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ni  lui  en  refufer  honnêtement  la  permillion  ja 
acordce  au  Duc  ;  &  nous  en  pourrons  parler  plus 
hardiment.    Mais  Ci  le  Duc  ne  la  levoit  point, 
il  nous  en  faudra   parler  plus  cautement  ;  ains 
s'il  plaifoit  au  Roi ,  il  feroit  pollible  meilleur  , 
çjueiS.  M.  nous  commandât  de  n'en  point  faire 
inftance  ,  &  s'abftint  de  faire  telle  levée  fur  de 
nouveaux  fujets ,  non  encore  fi  bien  incorporez 
&  confondez  à  la  Couronne,  comme  ils  feront 
avec  le  tems ,  pour  ne  leur  taire  regreter   leur 
ancien    Maître  ,    &    ne    donner    ocafion   au 
monde  de  croire  &  de  dire  ,    que  lefdits  qua- 
tre pais  étoient  de  meilleures  condition  fous  le 
Duc  de  Sa  voj^e,  qu'ils  ne  font  à  préfent  fous  le 
Roi  de   France.    Joint  que  le  feu  Duc  de  Sa- 
voye  ,  &  cettui-ci ,  ont  tant  impofé  «Se  exigé  fur 
leurs  fujets ,  &  que  tout  autre  Prince,  qui  leur  au- 
ra fuccedé  en  quelque  partie  quecelbitde  leurs 
Etats,  fe  peut  contenter   d'en  prendre  autant. 
Sur  quoi  nous  atendrons  ce  qu'il  vous  plaira  nous 
en  faire  entendre.  Cependant ,  cette-ci  fervirade 
réponfeà  ladite  lettre  ,  qu'il  a  plu  au  Roi  m'écri- 
re  ;  &  je  ferai  ici  fin ,  Monfieur  ,  &c.  De  Rome, 
ce  13.  Janvier  1603. 

L  E  T  R  E    CCCXXXIII. 

A  MONSIEUR  D  E  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Au  commencement  de  la  let- 
tre, qu'il  vous  plût  m'e'crire  le  dernier  de 
Décembre,  laquelle  Je  reçus  le  2.}.  de  ce  mois, 
vous  cotez  avec  beaucoup  de  prudence  les  cau- 
fes  de  l'infidélité,  qui  fe  voit  aujourd'hui  en  une 
partie  des  François  ;  en  quoi  je  fuis  du  tout  de 
votre  avis  ;  vous  priant  néanmoins -de  prendre 


ANNFE  M.D.  CIIÎ.  ^ôî 

en  bonne  part ,  que  j'y  ajoute  un  mot ,  dont  j^ 
fuis  gros,  lon.T-tems  y  a  ,  &  que  je  vous  ai 
ci-devant  aucunement  fignifié  ,  mais  non  aper- 
tement  déclaré.  Ceft  que  quelque  Icgerete  & 
inquiétude  naturelle  ,  qu'une  grande  partie  des 
François  ayent,  &  quelque  ambition  ce  avarice 
qui  règne  aujourd^iui  parmi  eux  ;  les  contpira- 
teurs  n'euflènt  jamais  eu  l'audace  de  b.iro  leurs 
confpirations ,  &  mêmement  fous  le  règne  d  un 
Yi  valeureux  &  fi  heureux  Roi  ,  s'ils  n'eufient  vu 
une  partie  de  la  Noblellè  maîcontente,  l'Eghle 
toute  mal-menée  &  déconfortée,  &*le  pauvre 
peuple  ,  &  quafi  tout  le  Tiers  Etat  trop  totale  : 
comme  aulli  ,  fans  cela  ,  les  Etrangers  ne  tuilent 
entrez  en  efperance  de  nous  troubler  ,  ni  eu  la 
hardieiTe  de  fuborner  les  leigneurs  &  gennls- 
hommes  François  '.  A  la  vérité  ,  la  pourvoyan- 


I   Cette  lettre  piqua    fort 
M.  de  Rofny  ,  &   il   ne  le 
difîlmula  pointa  M.  de  Vil- 
Icroy.   Lorfque  j'étais  après  , 
Jui  dit-il  ,   a  tlreffcrmcs  étjtt 
des  penfions  a  Rome  ,j'en  rc^frs 
fin   avis  ,   comme  le   Cardin.il 
d'Ojfjt   ternit    des  propos   d:t 
Rci  ^    de  moi    «j»!   yictoimt 
liiére  à  l'avantage    de   V.  M. 
sachant    de  ftire   accroire  au 
monde  ,   fue   les  atentats    que 
i'jn    fjifjit   contre   h  Roi   ne 
proccdoient  lue    de    fA  f-Vttc  , 
^  de  celles  de  ceux  qui  ma- 
yiicni   Ces  finances.     Tellement 
'jne  je  ne    vchs   ce'er.ù   point 
q:it  cela  m'ayant  fort   pique  , 
',:  chari'^e.ii  f>:i  afjiinatian  qni- 
e:iit  fort    bonm  en  i:^:  titttrc  , 
dirit  je  mi  di'stt^is   bien  q^U'- 
' m.iinraii-.pM.  grandi' thefiit 


Et     depuis    ayant    reçu     «» 
Mémoire  que  Port  me  mandoit  ' 
avoir  été    extr.xit  d'tsie     Itt- 
tre    iiiil    vous   ùcrivoit  ,  la- 
qKclie   témoignoit  une    grandi 
ingratitude    envers    le     Roi  ,  . 
qui  rctournoit  en   blâme  coritrt 
moi  ,  je  me   réf}l:is  di  ne  ^af- 
Ji/ner   pkfs    du   tout  f.^ns  «» 
commandement  exprès  du  Rit  , 
après    que    jt   lui   anrois  f.iit 
voir    l'écrit   dont  je  vous    ei- 
vr/e  copie  :    afin   qui   fi  wjwx 
m'aff'trez,  qi*t  c'ef}  ch-ft  fanf. 
fi  ,  &  1*^^   /«i(C  fxMr  d'OfCat 
ne  vous  a  j,inia:s    rien    écrit 
de  femblable  ,  je   do»7ie   ordrt 
à    le    faire  payer  ,    é"  "*  ^' 
tienne   plus  pour  nn  ir.j^rat  (jr  ■ 
un   impudm:  ,   com^ne  il  «<;'- 
rittroit-  ces     ^itt:'.     "i.^ll-r^ 
.fi   ta  iho[t  ittii   •■■ 
1^ 
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ce  &  vigilance  du  Roi  à  préferver  Hi  perfonne  1 
&  a  découvrir  &•  prévenir  les  defîëins  de   fe? 
nauvais  voilins  &  fujets  ,  a  tellement  profité 
julnues  ICI ,  que  fans  elle  nous  ferions  déjà  per- 
dus :  &■  la  continuation  en  eft  &  fera  toujours 
nécellaire.    Mais  je  ne  puis  m'exempter  de  la 
crainte  de  femblables  récidives  ,  ni  efperer  uti 
entier  &  afluré  repos ,  jufques  à  ce  que  le  Roi 
ait  ret-crme  l'Etat,  (  commençant  à  foi-même. 
,6c ,  entr^autres  chofes,  à  moins  prendre  furies 
fujets  )  èc  contenté  les  meilleures  &  principales 
parties  dudit  Etat,  qui  prévalent  en  nombre  & 


efl  tout   ce    qne  je  voks  fuis 
dire  fur  vos    grandes  rec»rn. 
mandations    pour    ledit  Jîenr 
d'OJfat  ,  ^  les  grandes  hiian- 
^es    que      vont    lui     donnez. 
Lettre   de  M.  de  Rofny  ,  à 
M.  de  Villeroy.  Les  grandes 
fommcs,  que  le  Roi  dépenfoit 
tn  bâtimens  ,  en  MajtreiTcs , 
&  au  jeu  ;    &  celles  encore  , 
qu'il  amaflbit  pour  l'exécu- 
tion de  Tes  projets,    ne    fè 
pouvo'cnt   pas  lercr    ,  fans 
fouler  beaucoup  fes  peuplej. 
D'ailleurs  ,  il    acordoit  trop 
facilement    aux  Dames  ,  & 
à  Tes  Courtifans  ,    de    nou- 
veaux   monopoles   ,    &    de 
nouveaux    impôts  ,    &  fai- 
foit  des    dons  au  profit  des 
particuliers   ,  qui  alloient  à 
la  ruine  générale.  De  plus  , 
les  Seigneurs  &  vieux  Capi- 
taines   éioient   mil   contcns 
dans  leur  ame  ,  de  ce  qu'il 
avoit    au    pied    les  Compa- 
gnies d'Ordonnance ,   &  les 
%k\iz  Régimens  ;    &  qu'au 


lieu  d'entretenir  ces    Corp» 
complets   ,   il    donnoit  des 
penfions  à    plus    de    douze 
cens  hommes  ,  qui  quelque- 
fois étoi«nt    choiiiï    par  re- 
commandation ,  plutôt  que 
par    mérite.     Le     Cardinal 
d'O/Tat    avoit    prédit  autre- 
fois  ,   que  ces  mécontente- 
mens  fe   rendroient   univer- 
sels ,   &  cauferoient  quelque 
jour    des    défordres.  On  en 
voyoit  des   étincelles    dans 
les  Provinces  de  (^ercy  ,  de 
Perigord   ,   &  de   Limofin, 
où  les  ferviteurs  du  Duc  de 
Biron  ,  acharnez  à  la  mort 
de  leur  Maître  ,  cmployoient 
toutes    fortes    de    moyens  , 
pour  rendre  la   perfonne  du 
Roi  odieufc  &  méprifable  , 
&  pour  foulever  les  peuples 
contre  la  prétendue  violence 
du  Gouvernement.   Mezeray 
dans  la  vii  d'Henri  IV.   II  eft 
vi'ble    ,  que  cet    Hiftorien 
commente   ici  la   Içcuç  i^. 
CardijiaU 
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en  forces  aux  perfides  &  féditieux  :  de  forte  que 
ceux-ci,  &  les  Etrangers  mêmes ,  perdent  tout 
moyen  &  toute  efperance  de  troubler  le  repo* 
public  ,  &  de  faire  (bulever  les  fujets  contre  leur 
Prince  *.  Je  fcai  bien  ,  que  ce  propos  elt  hardi , 


a  Voilà  commï  un  bon  3c 
fidcle  Miniltre  doi:  parler  n 
fon  l'rince  ,  qii.iKid  il  y  va 
du  falut  de  l'tut  ,  &  de 
la  Maifon  Royale  H  ne 
j'a^it  plus  alors  de  parler 
h  fa  fortune  ,  qui  clt  en 
grand  dang>;r  ,  fi  p>ir  une 
diffunulat^n  perfide  ,  on  lui 
cache  ou<i*pife  l'ctac  de  fes 
aflfaires.  iHaut  donc  parler  à 
ù  perfonne  ,  c'eit^-dire  , 
avec  frjnchifc  &  liberté  , 
comme  l'on  feroit  de  parti- 
culier à  particulier  i  f"np'-'- 
tijjimè  ;  afin  qu'il  y  remédie 
inceffamment  ,  &  que  par 
fa  vigilance  il  prévienne  les 
maux  à  venir.  La  vrayc  caufe 
pourquoi  le  Roi  d'Efpagne 
Philippe  IV.  chafla  le  Comte 
d'Olivarcs  ,  fon  Premier 
Miniftre  ,  ne  fut  pas  tant 
pour  avoir  été  prclque  tou- 
jours malheureux  dîns  fes 
cntreprifes  i  que  pour  lui 
avoir  toujours  rcprefcnté  les 
chofcs  dans  une  perfpeftivc 
toute  différente  de  la  véri- 
té ,  &  pour  l'avoir  tenu 
plus   de  vingt  ans  dans  l'i- 

Snorance  des  maux  &  des 
élbrdres  du  Gouvernement. 
Ce  qui  montre  ,  combien 
il  importe  d'.i.vcrtir  les  Prin- 
^s  ,^  de  leur    dixt;  des 


vérirez  ,  qui    véritablement 
ont  quelque  amertume  ,  mais 
auflî  qui  ,    leur  ouvrant   les 
yeUA  ,  réveillent  kur  efprit  , 
&   leur    induflrie   ,      &    les 
font  penfe^:  fériçu!";m;nt  aux 
moyens  de  regagner    l'affec- 
tion &  la  vénération  des  peu^ 
pies.    Le  Chancelier  de  Chi- 
verny   dit  dans  (es    Mémoi- 
res ,   qu'avant  prevû   d'afTez 
loin  ,  que  le  Roi  Henri  III. 
ne  pouvoit  pas  manq'oer  de 
périr  en    continuant  la    vie 
voluptueufe   ,  qu'il  menoit , 
il  lui.avoit    remontré    plu- 
lleurs  fois    le    tort    qu'il    k 
faifoit   ,.   &   le  mal    indubi- 
table ,  qui  lui  en  arriveroit  , 
&  à  fon  Etat  ;   &  que  plus 
de  quatre  ans  avant  Ca  mort 
il  l'avoir  fuplié  très-inftanr- 
ment      de      reprendre      les 
Sceaux  ,  &  de.  les  donnera 
quelque  autre,  qui  fût   plus 
propre  ,  Se  plus  compialfant 
à  ccua  ,  Tii    en    vouloient 
abufcr.    Mais  s'il  m'eil  per- 
mis de  dire  ce  que  j'en  pen- 
fe  ,  je  crois  ,  que  ce  Chance- 
lier fe  fait  bonneur  d'une  li- 
berté ,.  qu'il   n'a  jamais  pri- 
fc  ;   &  d'un  dermtercfllmcnt 
dont    fon  efprit    eto:t     tré> 
éloigné.  Car  jamiis    homme 
BC  fut   plus  dcvolié  à  la  fa? 
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&  que  peu  l'oferoient  tenir  î  :  mais  je  l'eftime- 
encore  plus  vrai  «Se  plus  nécefîàire  :  &  (ijene  pen- 
fois  qu'il  duc  proHter ,  je  le  voudrois  avoir  déjà 


veur,  ni  plus  foigneuxde  fa 
fortune  ,  &  de  celle  de  fes 
cnf.ins  ,  à  qui  il   auroit  fait 
avoir  toutes  les  bonnes  Ab- 
bayes du   Royaume  ,  s'il  lui 
tût  été  au/îi  aile  de  les  ob- 
tenir, que  de  les  demander. 
3  D'où  vient  qu'il  y  a  fi  peu 
de  gens  ,  qui   ofent  dire  la 
vérité  aux    Princes  ;   Elt-ce 
de   leur  rcfpeift    ?    Point  du 
tout.   Le    refped  eft  le  pré- 
texte   de   leur  lâcheté  ,    & 
ï'interôt  ea  eft  la  caufe.  Ce 
.  qui  fait  encore  que  l'on  n'ofe 
parler    librement    aux    Prin- 
ces ,  c'eft  que  la  plupart  de 
leurs  Courtifans  ,  &  de  leurs 
meilleurs  ferviteurs  ont  mau- 
vaife  opinion  de  leurefprit  , 
ou   de   leur   naturel.    Ji  me 
garderai  bien  ,    dit   un  Cour- 
tifin  ,    un    Favori    ,  un  Mi- 
niltrc  ,   de  parler  de  celji  aH 
Roi   ,  il  ne  le  freadroit  pas 
ctmme    il   f.%Ht  :  Ini  en  parle 
lui    voudra  ,   je  ne  fuis  pas 
fju  :  la  récompenfe  ,  que  j'en 
aurois  ,   ferait   d'aller  en  exil. 
Voilà  comment  la  vérité  eft 
banne  de  la  Cour  des  Prin- 
ces. On   voit  que  ceux  ,   qui 
ont  l'honneur  de  les   apro- 
chcr  de  p!us  pt>:s  ,    &  qui 
font   en    pofleflion    de    leur 
confiince  ,  &  de   leur  cœur  , 
ne  veulent    pas    les  avertir 
des  chofes  ,  qui  leur  impor- 
»ent  divantage  ;  on  voit  ouc 


les  pcrfonnes  marnes  ,  de 
qui  ils  trouveroient  tout  bon  , . 
fe  défient  d'eux  ,  &  ne  les 
croyent  pas  d'artez  bonne 
trempe  ,  pour  goûter  un  avis 
falutaire  ,  ni  par  conféqucnt 
pour  en  profiter  :  qu'en  arri- 
ve-t-il ,  tout  le  monde  juge 
mal  d'un  Prince  qui.fejoit 
juftice  ,  s'il  fçavoit  ce  qui  fe 
pifie  i  &  que  les  peuples 
adoreroicn:  ,  s'i*  connoif- 
foient  mieux  fqflMirrai  carac- 
tère ,  &  le  peircnant  natu- 
rel quTl  a  pour  eux.  Voilà  , 
dis-je  encore  ,  le  tort  que 
les  favoris  &  les  Miniftret 
interefles,  ou  timides,  font 
A\xt  Princes  ,  par  li  mau- 
vaife  idée  ,  qu'ils  en  donnent 
à  ceux,  qui  implorent  leur 
protcftion,  ou  qui  leur  adref- 
ient  des  remontrances.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  je  puis  trcs- 
juftement  apliquer  à  cette 
(âge  &  courageufe  lettre  de 
notre  Cardinal  ,  qui  mourut 
un  an  après  ,  l'éloge  que  fit 
Ciceron  *  du  dernier  difcours 
d'un  Orateur  célèbre  de  fon 
tems  :  Ula  tar.^K.tm  Cyonea 
fuit  diiini  hominis  ro.v  ^- 
oratjo.  Car  fi  ce  ne  fut  pas 
fa  dernière  dépêche,  ce  fu: 
en  effet  ii  deiniere.  exhorta- 
tion au  Roi  ,  (fc  pour  ainfi 
dire  ,  fon  Test  a  m  li  k-3 
P  o  L  1  T  1  Q^U  i„. 
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écrit  an  Roi  même  ,  au  péiû  de  ma  vie  ,  ains 
d'un  million  de  vies  ,  iî  je  les  avois  ;  combien 
que  je  m'aflure  qu'il  n'y  auroit  aucun  danger, 
&  qu'il  m'en  fçauroit  gré.  Et  de  fait ,  fi  autre 
choie  ne  vous  retient ,  je  me  contente  pour  mon 
regard ,  que  vous  lifiez  tout  ceci  à  S.  M.  C'ell 
le  vrai  moyen  d'aflurer  fa  peifonne  ,  &  fa  Cou- 
ronne, non  feulement  pour  lui ,  mais  pour  tou- 
te fa  porterité  ,  &  de  Iraire  bénir  fa  mémoire  à 
jamais. 

Du  fait  de  Genève ,  dont  vous  veniez  de  re- 
cevoir la  nouvelle  ,  je  m'en  émerveillerois  ,  iî 
m  c'étoient  d'autres  que  Monfieur  de  Savoye ,  & 
les  Efpagnols ,  qui  euifent  fait  l'entreprife  :  mais 
de  ceux-ci  je  ne  m'émerveillerai  jamais ,  quel- 
que chofe  qu'ils  failent  contre  la  Paix,  &  con- 
tre le  devoir  de  bons  voifins.  Cependant ,  cette 
entreprife    m'a  fait  penfer  ,  qu'eux  ne  pouvant 
ignorer ,  que  le  Roi  ne  leur  laiiTeroit  jouir  pai- 
fiblement  de    leur  *ufurpation  ,  C\  elle  leur  fût 
réuflïe,  ils  pouvoient  s'être  difpofez  à  la  guerre 
ouverte  ;  mais  qu'ils  vouloient    pour  l'honneur 
du  monde.  ,  que  le  Roi  la  leurcomçiençât  ,  & 
pour  une  telle   ocaf.on.   Mais  quant   aux  Duc 
de  Savoye ,  &  Comte  de  Fuentes ,  il  n'eft  be- 
foin  d'en  chercher  autre  raifon  :  car  ils  défirent 
la  guerre  fi  follement ,  qu'ils  y  conftituent  leur 
fouverain  bien  4 ,  fans  regarder  à  dommige,  per- 
te, ni  ruine  ,  qui  en  pût  advenir  à  eux-mêmes  , 
&  à  la  Couronne  d'Efpagne.     Mais  quant  au 
relie  des  Efpagnols  ,  ils  fçavent  en  leur  confcien- 
ce  avoir  donné  tant  dejuftes  ocafions  au  Roi, 
de  leur  faire  la  guerre,  qu'ils  croyent ,  qu'il  la 

•   4  Le  Comte  de  Fuentes  difok  ,  qu'il  vouloit  entrer  tOQ» 
4riné  en   Taradis, 
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leur  fera  quoi  qu'il  carde  ;  &  qu'il  n'atend  qu'à» 
purger  les  mauvaifes  humeurs  defon  Royaumey 
pour  puis  après  les  aHàillir  en  tems  plus  com- 
mode pour  lui,  ik  plus  incommode  pour  eux^ 
Etainliils  pouvoient  s'être  lîille  perfuader  auf- 
dits  Duc  de  Savoye  &  Comte  de  Fuentes ,  qu'il 
étoit  meilleur ,  ou  moindre  mal ,  d'avoir  la  guer- 
re avec  le  Roi  dés  à  préfent ,  que  d'atendre  una 
faifon  plus  avantageufe  pour  lui ,  &  plus  defa- 
vantageufe  pour  eux;  mais  que  pour  la  réputï-^ 
tion  envers  les  Catholiques,  il  faloit  faire  de  fa- 
çon ,  que  l'envie  &  la  haine  de  l'infraftion  de 
la  Paix  tombât  fur  le  Roi  ;  comme  il  feroit  ad^MÉ 
venu  ,  fi  S.  M.  fe  fût  mue  pour  la  prife  de  Ge-^^ 
neve  ,  ville  pour  l'héréfie  ,  la  plus  haïe  qui  foie 
en  Chrétienté.  Mais  comme  cette  leur  malice 
nous  doit  faire  tenir  tant  plus  fur  nos  gardes, 
&  nous  admoneflcr  de  nous  rendre  tant  plus 
forts  en  tout  événement  i^autfi  nous  doit-elle 
rendre  plus  cauts  à  ne  leur  commencer  point 
la  guerre  ouverte  ,  s'ils  ne  nous  en  donnent 
une  ocaiion  publique  ,  évidente  ,  &  manifefte 
à  chacun  ,«laquelle  ne  puifle  être  niée  par  eux  , 
ni  être  trouvée  mauvaife  de  ceux  ,  qui  au- 
ront quelque  fentiment  de  juîHce  ,  &  de  la 
bonne  foi ,  qui  doit  être  gardée  parmi  les  hom- 
mes. 

Ce  jourd'hui ,  comme  nous  dépêchions  l'ordi- 
naire pour  Lion  ,  efl  arrivé  un  Courier  extraor- 
dinaire, qui  nous  a  aporté  vos  lettres  duiCu  de 
ce  mois.  Mais  à  caufe  de  ladite  expédition', 
Mr.  l'Amballadeur ,  &  moi  ,  n'avons  pu  nous 
entrevon- .  &  nous  entyecommuniquer  nos  let- 
tres. Ce  fera  demain  ,  Dieu  aidmt,  que  nous 
nous  verroP-S  ,&avirerons  enfembledes  movens 
de  fervir  le  Roi  en  ce  que  S,  M.,  commiinde  ; 
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&  p.ir  le  premier  je  vousécrirni  l'avis  ,  que  vous 
me^den^a^idcz  fur  les  propofitions ,  que  le  Pa  e 
a  fait  faire  par-delà ,  lefquelles  je  ne  fçai  pouit 

^"  Quant  au  fait  de  Genève  ,  dont  vous  étiez  plus 
éc&rcisje  n'ai  rien  qu'ajoutera  ce  q^^J^^)!*^ 
en  ai  écrit  ci-denus.  Et  ix>ur  le  regard  de  cc 
que  difent  en  Cour  les  gens  de  Monheur  de 
Lorraine  fur  la  condition  de  la  converlion  préa- 
lable de  la  difpenfe  ,  j'aime  mieux  croire  a  ce 
qu'a  écrit  M.  le  Cardinal  Bellarmin  ,  &  a  ce  que 
m'a  dit  à  moi  le  fieur  Caretti ,  qu'a  ce  queceu.- 

là  difent  maintenant.  c^„r.v^  fîf 

Entre  les  plaintes  ,  que  le  Duc  de  Savoye  ht 
faire  au  Pa-pe  par  fon  Amballadeur,  etoit  bien 
celle,  dont  vous  m'écrivez  toucliant  les  biens , 
qu'il  avoit  afeétez  à  l'Ordre  de  S.  Lazare  :  mais 
il  fe  plaignoit  encore  de  queK|ues  autres  repoa- 
fes ,  GueleRoi  avoit  faites  aux  artic  es ,  qm  luf 
furent  aoortez  par  ie  Comte  de  Vilqae.  Audi 
fe  plaignoit-il  d'un  certain  poat ,  q^^  ceux  du 
côté  du  Roi ,  fans  en  rien  dire  a  ceux  du  Uuc  , 
avoient  fait  faire  fur  une  petite  rivieije.  qui  cU- 
vife  une  partie  des  terres  de  Sa  Maiefte  ,  6c 
de  celles 'de  Savoye  :  ce  que  ledit  I^^  ^"^^^; 
prétoit  à  mépris  de  Son  AlteRe.  C  «ft  uout 
£e  dont  il  me  fouvient  a  prêtent.  A  tant  , 
Monfiear,&c.  De  Rome ,  ce  z?-  Janviec 
16»  j. 


k:  '' 
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LETRE    CCCXXXIV. 
AU     R  O  Y. 

IRE, 


1 


Je  ne  penfe  point ,  que  Votre  Mnjefté  ait  au- 
cun fujet  ni  ferviteur  ,  qui  lui  foit  fi  obligé  que 
ipoi ,  qui ,  d'un  petit  ver  de  terre  que  jetois  , 
ai  ét,é  élevé  à  la  tlignité  de  Cardinal  ,  par  votre 
feule  bonté  ,  &  fans  aucun  mien  mérite  ,  «Se  fans 
aufli  que  jamais  je  vous  en  eufTe  requis,  ni  Fait 
requérir  diredement,  ni  indireftement.  Et  après 
un  fi  grand  excès  de  bonté  ,  V.  M.  y  en  a  ajouté 
un  antre  ,  m'ordonnant  quatre  mille  écus  de 
penfion  par  an  fur  Ton  Epargne  ,  pour  maider 
à  maintenir  cette  dignité  ;  &  au  lieu  de  l'Evêché 
de  B.ennes,  qu'elle  m'avoit  aulli  donné  aupa- 
ravant, fans  en  être  requife  ,  &  fans  que  je  le 
méritaile  ;  elle  m'en  donna  un  autre  de  plus  grand: 
revenu.  Tellement  que  fi  votre  ordonnance 
touchant  ladite  penfion  étoit  exécutée  ,  comme 
je  m'aflure  être  de  votre  intention  ;  je  n'aurois 
aucun  fujet  de  vous  écrire  la  préfente ,  ni  à  fai- 
re aucune  chofe  pour  cette  heure  ,  ni  à  l'avenir , 
que  continuer  en  l'exercice  ordinaire  de  ma  gra- 
titude ,  qui  eft  de  penfer  tous  les  jours  à  ce  qui  eft. 
de  votre  fervice  ,  de  prier  Dieu  pour  la  fanté 
&  prolperité  de  V".  M.  &  des  fiens  ,  &  pour  le 
bien  de  tout  Ion  Royaume.  Mais  outre  que  ladite; 
penfion  ne  m'eft  payée  entièrement ,  je  voi  que- 
its  afljgnations  en  vont  empirant  d'an  en  an  »; 

I    M.     de    Rofny  vendait     fit  le    pain  qu'il  mangcoit. 
Iiicn  cher  iu  Cardinal  d'Of-    Que  penfer  de  m.  SurititcQ-- 
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Que  fi  i'avois  moyen  de  m'entretenir  en  cette 
(h-nité  de  Cardinal  ,  fans  4adite  penfion  ,    je 
n'en    voadrois  avoir  écrit  ni  parle  ,  &   tien- 
drois  à  grand  bien  &  honneur  de  voirs_  fervir  ici 
fans  aucune  penùon,  quand  bien  je  nauroisja- 
ma  s  reçu  aScun  bienfait  de  V.  M.  conime  j  en 
Teçu  toutce  que  j'ai  en   ce  monde     Mais 
^e  pouvant  m'entretenir  fans  cette  libéralité  de 
V  M.  je  fuis  contraint  de  lui  hiire  (cavoir ,  conv- 
me  les  chofes  fe  patient  ,  afin  qu'il  lui  plaife 
œmmander,  que  les  -^^^^^' ^'' ^^  "^^"^ 
pallëes  me  foient  payez  ,  &  que  je  fois  m^ux 
arellë  de  ladite  penfaon  à  l'avenir ,  fi  V.  M.  poui 
décharger  fes  finances  ,  n'aime  mieux  y  pour- 
voir pir  quelque  autre  voye  à  elle  moins  one- 
m  fe  r&  à  moi  plus  profitable.     Dont  je  fuphe 
très-hùmble:r.ent  V.  M.  me  conhant ,  non  en 
a'icun  fervice,  queje  ^^^'^  .ye-^^n  .  6.mo^nse^ 
aucun  mérite  ,  qui  Toit  en  ^^i  ;  mu.  en  .afa  e 
bonté  &  bénéficence ,  qui  ne  vondn  l^,  .^j;^  "^'^ 
Xuer  fa  créature  de  ce  qui  lui  e!t  n^c-î^ife  pour 
fon  entretenement  honnête  &  modère,  ^vxt^t^ 
je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  ,  Sire»  bcc.    uc 
Rome ,  ce  lo.  Février  i^oj .. 

J,nr  f.non  qu'il  ùUoit  tems  un  tel  Cardinal  dins 
cu'iî  kXcœl  d'a.rain  .  l'atentc  du  payemcac  de  f. 
Jour   faire    languir  û   long-     pcnfion  ? 

LETRE      CGC  XX  XV. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 


O  N  s  I E  u  R  ,  Depuis  ma  dernière  ,  qui  fut 
I  T*  du  17.  Janvier  ,  Monfieur  de  Bethune  m'a 
communiqué  avec  la  dépêche  d»  Rai  du  i6.  do: 


M 
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même  mois  la  copie  de  la  lettre ,  que  le  Pnpe- 
écrivit  de  fa  main*à  S.  M.  le  2.  de  Décembre. 
Et  après  avoir  confideré  les  propofitions ,  que  S, 
S.  y  fait ,  j'en  ai  dit  à  mondit  lieur  de  Betiuine 
mon  avis ,  lequel  je  vops  mctrai  en  cette  lettre 
fuivant  ce  que  m'avezordoniié  par  votrederniere 
du  16.  Janvier. 

Le  Pape ,  après  avoir  expoie  du  commence- 
ment le  déplaifir  qu'il  a  des  fbupçons ,  qui  s'en- 
gendrent &  s'augmentent  de  jour  en  jour  entre 
les  deux  Rois ,  &  la  peur,  qi^'il  a  qu'il  ne  s'en 
enfuive  un  jour  quelque    grand   inconvénient  : 
&  après  avoir  dit  encore  ce  dont  le  Roi  s'dl 
plaint  ci-devant  des  Elpagnols,  ajoute,  (|ue  les 
Efpagnols  &  l'Archiduc  fè  pl.iignent  au  contrai- 
re de  ce  que  le  Roi  a  continueTlement  des  intel- 
ligences es  Païs-bas,  &  des  -.i-v-i-s  vl"y  lurpren- 
dre  des  pb.ces  ;  i?f  qu'il  favori  le  ùc  a'ide  les  re- 
belles defdits  Païs-bas  de  groflês  fommes  d'ar- 
gent ,^  &  d'hommes  à  découvert  :,  tellement  que 
l'année  pnfTée  il  y  a  eu  au  camp  dû  Comte  Mau- 
rice cgntre  l'Armée  Catholique  deux  régimetis 
de  François  à  enfeignes  déployées ,  Se  enfemble 
grand  nombre  de  cavalerie,  dont  s'en  eft  enlui- 
vi  la  perte  de  Grave,  de  fi  grande  importance. 
Ce  font  les  mots  de  S.  S.  laquelle  en  un  autre 
lieu  de  la  lettre  vers  la  fin  montre  de  le  croire 
ainfi ,  non  feulement  quand  elle  dit ,  qu'il  fera 
très-dificile  de  faire  croire,  que  les  François  qui 
font  allez  en  Flandre,  y  foient  centre  la"  volon- 
té du  Roi  ;  mais  encore  beaucoup  plus  ,  quand 
elle  ajoute  ,  que  S.  M.    peut  croire  ,  combien 
grande  aflidion  lui  donne  de  voir ,  que  les  en- 
nemis de  Dieu  Il  perfides  &  fi  animez  contre  là- 
Saint  Siège,  &  qui  en  ladite  année  p:i']ée  ont 
commis  tant   de  facrileges  ëc   d'abominitioiis 


ANNF.'E  M.  D.  CIII.  *»? 

contre  U^  F.gliles ,  &  autres  lieux  facrez  ,  foient 
aidez  Se  Favorifez  pnr  celin,  que  le  Saint  Siège 
a  embr:îne  d'un  (î  bon  cœur,  &  en  toures  les 
f:Kons&  moyens,  qui  lui  ont  été  pollibles  ,  & 
procuré  de  lui  pacifier  le  Royaume  dedans  & 

dehors.  ^    r     r 

Sur  cela  je  ne  fçaurois  dire  antre  choie ,  hnon 
que  li  rïom  avions  fait    les  premiers  contre  la 
Paix  ,  nous  aurions  grand  tort ,  &  mériterions 
une  partie  du  mal ,  que  les  Efpagnols  nous  veu- 
*  lent  ,  &  qu'ils  s'éforçent   de  nous  bu-e.  Les 
acords  de  paix  fe  doivent  garder  par  tout  droit 
divin  &  humain  >  ;  &  l'obfervation  en  elt  non 
feulement  honnête  &  jurte  ,  mais  aulH  utile  ,& 
tellement  nécellaire ,  que  fi  la  foi  n'ell  gardée  , 
les  Etat^',  ni  la  focieté  humaine,  ne  fe  peuvent 
maintenir.  Et  d'autant  plus  avons-nous  dû  gar- 
der de  notre.part  la  dernière  Paix  faite  à  Vervins, 
que  les  Efpagnols   s'y  mirent   à  toute  raifon  , 
promettant  de  nous  rendre  tout  ce  qu'ils  tenoient 
Se  la  France  ,  qui  étoient  phifieurs  villes  &  pla- 
ces fortes  ,  que  nous  eufllons  eu  bien  à  faire  à 
reprendre  par  force ,  &  tenant  leur  promefle  *  , 
&  l'exécutant  de  bonne'foi  &  bientôt.    J'ai  tou- 
jours crû  &  dit  par-deçà  ,  que  le  violeinent  de 
paix  venoit  du  Duc  de  'Savoye ,  &  des  Efpa- 

ï  Le  Turifconfulte  Balde  à-dire  :    Je     ne  [retracerai 

dit  dans  une  de  fes  Conful-  point   ce    que    j'ai  dit  ,  ni 

rations ,  que  c'cil  pour    les  ce  que  j'ai  écrit. 

Princes  qu'il  ell   dit  :  Semcl  i    Bongars    parlant    de  la 

Laicus  cjl  DtH^  :  Et  :  î«"^  ^^^^  ^^  Vcrvin  ,  [  Nous  n'a- 

fcripfi  ,  fcrtpfi  :  &    qu'ainli  vons  janiais ,  dit-il ,  fait  de 

les  Princes  ne  doivent  avoir  paix  avec  les  Kfpagnols ,  à  des 

qu'une    plume   ,    &   qu'une  conditions  plusavaniagcufcs, 

lanoue  ,  parce  qu'il eft  écrit  :  Car  ils  nous  rendent  tout  ce 

y""*     frccefferivic    de     prit  qu'ils  ont   à  nous  ,    fans  que 

w^i  ,  nonfMiam  irrita,  C'cll-  nous  leur  donnions  rien.  ] 
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gnols  ,  qui  l'y  avoient  fomenté  &  aidé ,  &  fait 
depuis  toutes  les  chofes  que  vous  fçavez  trop 
mieux.  De  forte  que  pour  ce  regard  j'ai  été  d'a- 
vis avec  Monfieur  l'Ambairadeur  ,  qu'il  faloit 
juftifier  le  Roi  envers  le  Pape ,  &  détromper 
S.  S.  &  autres  ,  qui  peuvent  avoir  fémblable 
opinion. 

Enfuite  de  ce  que  dediis ,  le  Pape  dit  audit 
îieu  que  j'ai  défigné  paravant  fur  la  fin  de  fa  let- 
tre ,  que  le  Roi  fe  faifant  licites  telles  chofes , 
à  grand'  peine  fe  pourroit  l'Efpagne  perfuader 
de  n'ufer  point  de  mêmes  façons  cle  faire  contre 
S.  M.  En  quoi  il  dit  très-bien  :  car  ce  feroit 
toujours  afTez  que  les  Efpagaok  nous  gardaflént 
la  Paix  ,  pendant  que  nous  la  leur  garderions  : 
mais  de  penfer ,  que  nous  la  violant  contre  eux  , 
ils  nous  la  gardaflént  ,  il  n'y  auroit  point  d'apa- 
rence  ,  quand  bien  ils  feroient  moins  puiflàns  , 
moins  i-uiez,  &  moins  glorieux  &  arrogans  qu'ils 
ne  font. 

Sa  Sainteté  ajoute,  en  pourfuivant  Ion  pro- 
pos, que  l'unique  remède  aux  maux,  dont  le 
Roi  fe  plaint  des  Efpagnols  ,  efl:  ,  que  S.  M. 
laiflè  de  favorifer  &  protéger  les  rebelles  des 
Païs-bas  ;  &  que  par  ce  moyen  la  paix  s'achève- 
ra d'établir  &  affurer ,  &  cefTeront  fans  doute  , 
de  l'autre  côté  toutes  les  chofes  ,  dont  S.  M.  fc 
plnint  des  Efpagnols.  Sur  quoi  j'ai  à  vous  di- 
re ,  que  comme  la  Paix  devoitétre  gardée  par 
tous ,  dès  le  commencement  ,  &  toujours  de- 
puis ;  auin  ,  fi  elle  n'a  été  gardée  ici  ni  d'un  cô- 
té ,  ni  d'autre  ,  il  feroit  moindre  mal ,  qu'on 
commençât  meshui  à  la  garder,  &  qu'on  cefsât 
ci-après  de  tous  les  deux  cotez  de  faire  aucun 
afte  contraire  à  ladite  Paix.  Ce  remède  ,  que 
le  Pape  propofe,  me  fait  fouvenir  de  ce  que 


.-/ 
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yt\  là  autr-rois  de  la  variété  d'opinions,  qu'on 
a  tenues  au  tems  pafle  toucl>ant  h  Julbce.  Ceux 
qui  ont  été  les  plus  gens  de  bien  ,  6c  les  mieux 
fenfez  ,  pirmi  les  Payens  mêmes  ,    ont  tenu  Se 
défendu  conllamment  ,  que  la  Juflice  avoic  Ton 
origine  de  la  Nature  même,  laquelle,  fans  au- 
tre loi  ni  l'récepte  humain  ,  invitoit  les  hommes 
à  être  bons  &  juftes ,  &  à  le  garder  de  faire  tort 
&  injure  les  uns  aux  autres  ;  &  nue  la  Juttice 
étoit  d'elle-même  bonne  8t  deHrable,  outre  la 
iureté  ,  repos ,   &  tant  d'autres  biens  ,  qu'elle 
aporte  aux  hommes.  Mais  il  y  a  eu  une  fede 
de  gens  pervers ,  qui  tenoient  ,  que  la  Jullice 
n'étoit  point  bonne  de  foi ,  mais  bien  néceilai- 
re  aux  hommes  ,  pour  être  préfervez  d'injure. 
Et  ajoùtoient  ces  mauvaifes  gens,  que  naturel- 
lement il  leroit  bon  de   faire  injure  à  autrui; 
mais  que  d'en  recevoir ,   c'elf  mal  ;  &  qu'il  y  a 
tîlus  de  mil  à  foufrir  les  injures  ,  qu'il  n'y  a  de 
bien  à  les  faire  :  &  qu'à  caufe  de  cela  les  hom- 
mes ,  du  commencement,  &  après  avoir  fait  & 
reçu  des  torts  &  injures  d'un  coté  8c  d'autre  , 
&  avoir  goûté  de  tous  deux  ,  compoferent  enfin 
&    convinrent    enfcmble  ,    qu'ils  ne  s'entrefe- 
roient  point  de  tort  les  uns  aux  autres,  8c  firent 
'des  loix  &"  couflitutions  ;   &  que  ce  fat  l'origine 
de  la  Juftice,    Ce  que  je  vous  ai  allégué   ici , 
pour  montrer  par  là,   que  ceux-là  même,  qui 
n'ont  point  eu  de  la  Julbce  l'opinion  qu'ils  de- 
vaient ,  &  n'en  ont  connu  la  vrnye  Ibiirce ,  ont 
néanmoins  reconnu,  qu'il  la  faloit  obferver  ,  & 
Te  garder  de  faire  tort  &  injure  à  autrui ,  afin  de 
n'en  recevoir  point.  Parainfi  ,  s'il   ne  tient  qu'à 
cela  ,  que  les  Efpagnols  ne  nous  fafîent  point  de 
'  mal  ,  il  me  femble  ,  que  nous  étant  en  paix  avec 
eux ,  nou«  ne  leur  en  devions  point  faire  ;  & 
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rme  le  Parc  a  crand'  raiton  de  nous  propoferce 
.Tmede.  ^Et  quand  nous  ne  voudrions  l'accep- 
er,&  nous  abftenir  de  traire  conrr^^  la  Paix, 
Sm-  obéir  à  Dieu  ,  &  iuivre  la  ^aifon  naturel 
qui  nous  diae,  qu'il  taut  garder  fa  pai^  c 
k'fSn  ferment;  au  moins  ledevrions-nous  fai- 
vi    roiir  nous  nréferver  des  maux ,  que  le.  Ejpa- 

^i\    nom   braflent,  &   brafleront  inceffam- 
cno  s    nous    Diautui.  , 

nient     tnnt  que  nous  leur  en  ferons.    Lt  croi  »   „ 
iue  Vuand  t^us  a6t«d'hoftilité  faits  fous  mam  ^ 
Slè?oknt  de  part  &  d'autre,  nous  y  gagne-  1 
Sis  miUe  poir  cent  :  d'autant  que  comme  en 
C  eS  v?ave  veitu  nous  devançons  les  Efpa- 
Inosaum  en  matière  de  brigues  &  menées 
fourcès    &  à  fuborner  &  débaucher  leslujets. 
fb      fo^t  plus  entendus  &  plus  maliaeux  que 
nous    &  V  dépenfent  plus  volontiers,  &  plus  lai- 
^?ment    &  qui  pis  éï  ,  ils  trouvent  chez  nous 
f  s  Ss  Sus  difLfez ,  &  plus  faciles  a  être  fu- 
borSz  &  corrompus,  que  nous  ne  trouvons, 
1'   "trouverons  le's  leur!  chez  eux    Voilà  donc 
ce  qui  me  femble  pour  le  regard  dudit  lemecie 

^t'al%«e  ,  que  fi  outre  1  Nervation 

àX  Paix  ,  il  fe  pôuvoit  efperer  une  bonne  &  en- 

fi;4  S  genceentreles^deux  Rois  ,  je  vou- 

di?s    qu-  if  futient  non    feulement  en  perpe- 

nlele'paix     mais  auQi  en  amitié  fincere,  en- 

tt  e    S  parfaite;  de  forte  que  qui  toucheroit 

î        '  mnrlSf   l'autre.   Us  en  vaudroientbeau- 

cStV  m'    xTchacun'chez  foi  ,  &  encoi-e  es 

pa^Ctain/.    H  n'y  ^uroit  j^oint  de  l^jets  re^ 

Elles  en  leurs  Etats  ,  m  ennemis  étrangers  au 

dehors      qui  ofaflent  lever  l^/ête  contre  eux 

a?ns  près  6c  loin  la  plupart  des  chofes  ,  &    es 

;r;s  importantes,  y  Aeroient  - »^ ^^,^0^^^^^ 
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^■oudroient  '.  Jefçai  bien  qu'il  eft  mal-aifé,  que 
■juxCouionnes  li  puidantes  &  voillnes,  n'ayent 
c  l'émulation  *  cle  l'envie  ,  &  de  la  jaloufie 
litre  elles  ;  mais  cela  vient  d'imbécillité  cv'  im- 
j'cifedion  Inimaine,  &  d'une  particulière  ma- 
lice de  cetems.  Car  la  chofe  en  foi,  &  la  vé- 
rité &  le  devoir  eft ,  comme  je  dis ,  qu'ils  fe  ■ 
devroient  acommoder  ,  &  difpofer  à  une  par- 
faite intelligence  &  amitié  ,  laquelle  leur  apor- 
teroit  à  tous  deux  ,  non  feulement  toute  fureté 
X:  repos,  aife,  com.modité,  &  abondance,  mais 
uillî  toute  grandeur,  autorité,  réputation  ,  & 
e^loire  ,  tant  dedans  que  dehors  leurs  Royaumes  : 
là  où  maintenant  ils  conCument ,  à  s'entre  mal 
faire  ,  le  tems ,  les  penfées  ,  l'argent ,  &  les 
hommes ,  qui  dévoient  être  employez  à  l'aire  de 


3  I.C  Cardin.il  Mazirin  rai- 
foimi;  fur  le  mime  principe 
(j.ins  une  de  fes  lettres  de  la 
négociation  de    la    Pars  des 
Pirences.   Voici  fes  paroles  , 
qui   font    tris-remarquables  , 
&  dignes  aflurément  d'être 
écrites    en    csraclcres  d'or  : 
t  le  dis  h  Don  Linii  de  Haro  , 
que  je  ne  pouvois  compren- 
dre   comment    ceux    ,     qui 
avoient    tenu    notre    place  , 
&    nous-mêmes  ,  nous  n'a- 
vions  pas  toujours  travaillé 
a  l'union  de  nos  Maîtres  ,  qui 
auroit    relevé  également    la 
puiflance  des  deux  Couron- 
nes :  que  la  phlpart  des  Prin- 
ce^   ne    vouloient    point    la 
TiiK  i  &  que  ceux   même  , 
qui    avoient     intérêt    de  la 
voir  faire    ,  ne   craignoient 
rien   d.ivantagc  ,   que  de  voir 
Terne  r. 


étreiiidrc  une  amitié  indiflb- 
luble  entre  les  deux  Roiî  , 
parce  que  les  uns  &  les  au- 
tres fondoient  leur  avantage 
dans  11  continuation  de  U 
guerre  ,  ou  du  moins  dans  la 
durée  des  jaloiilles  entre  les 
deux  Couronnes.  Que  la 
conduite  de  cts  Princes  nous 
aprenoit  ce  que  nous  devions 
faire  ^  &  qu'il  étoit  é:ran- 
gc  ,  que  leur  pouvant  donnée 
la  loi  à  tous  ,  nous  nous 
minions  en  état  de  la  rece- 
voir d'eux  i  &  qu'au  lieu  de 
les  obliger  de  faire  la  couc 
à  nos  Maîtres  ,  nous  fout'rif- 
fions  ,  que  nos  Maîtres  , 
faute  de  vouloir  s'entendra 
bien  cnfcmble  ,  la  leur  RC- 
fent  eux-mêmes  ,  au  grand 
préjudice  de  leur  dignité  f 
&  de  leur  réputation.  ] 
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belles  &  royales  aftions ,  à  foulager  &  faire  bien 
à  leurs  fujets ,  à  les  bien  régler  &  féliciter  ,  â 
obliger  à  eux  tout  le  genre  liumain  ,  &  à  fe 
préparer  le  chemin  de  la  vie  étemelle  au  ciel  , 
&  de  louange  immortelle  en  toute  la  terre.  Et 
au  lieu  qu'ils  pouvoient&  dévoient  fe  faire  heu- 
reux ,  eux  &  leurs  peuples  ,  ils  vexent  &  foulent 
jcurfdits  peuples  ,  vivent  eux-mêmes  en  perpé- 
tuelle inquiétude ,  &  en  quelque  danger ,  fou- 
freteux  &  endette/: ,  quoiqu'ils  rongent  leurs  fu- 
mets jufques  aux  os  ;  plus  craints  qu'aimez  des 
leurs  propres  ,  &  moins  eftimez  des  nations 
étrangères ,  &  hors  la  voye  de  falut ,  &  de  la 
■vraye  &  folide  louange. 

Je  toucherai  ici ,  à  ce  propos, un  autre  points, 
'Cjui  n'efl:  en  ladite  lettre  du  Pape  ,  duquel  néan- 
moins il  a  parlé  à  Monfieur  l'Ambafladeur ,  de- 
puis avoir  écrit  au  Roi  ,  comme  vous  aurez  vu 
.  par  la  dépêche  précédente  dudit  fieur  Ambafla- 
-deur.    C'efl:    du  mariage    de    Monfeigneur   le 
Dauphin  avec  l'Infante  d'Efpagne  :  laquelle  al- 
liance   feroit  très-bonne  ,    s'ils  la   vouloient^ 
non  feulement  traiter  &  acorder  ,  mais  aufli 
exécuter   8c  acomplir  en    fon   tems.    Mais  je 
re  puis  me  perfuader ,  que  pour  cette  heure  ils 
ayent  intention  de  faire  chofe,  dont  il  pût  ad- 
venir, que  la  Couronne  d'Efpagne  ,  avec'tant 
•  d'Etats  ,  qui  en  dépendent ,  devînt  un  jour  ac- 
ceOoire  de  celle  de  France.    Et  s'eft    vu  juf- 
ques ici  ,   qnafi    toujours   ,    qu'ils   ont   marié 
leurs  filles  entre  eux  ,  fans  fortir  de  la  Mai- 
ion  d'Autriche ,   pour  la  fufdite   confideration 
d'y  retenir  &  conferver  toujours  leurs    Etat*, 
pays,  terres,  &  feigneuries.  Et  puis  il  y  a  en- 
core quinze  ou  feizeans  à  pafier  devant  que  ce 
mariage  pût  être    éfedué  :  &  ils  prévoyent  , 
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^'efi  un  fi  longcems  peuvent  advenir  infinie» 
chofirs ,  qui  pourront  détourner  cette  alliance  , 
ou  pour  le  moins  donner  couleur  à  leur  dédit. 
Je  ne  dis  pas,  que  fi  pendant  ces  quinze  ou  fei- 
ze  ans  ,  le  Roi  d'Efpagne  a  voit  trois  ou  quatre 
fils  mâles  ,  comme  il  pourroit  advenir  ;  il  ne 
fût  pour  exécuter  la  promeflè  ,  qu'il  pourroit 
avoir  faite  de  donner  fa  fille  ainée  à  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ;  en  quoi  il  le  feroit  aulli 
beaucoup  d'honneur  :  mais  pour  cette  heure  je 
penfe ,  qu'ils  n'ont  intention  d'aeomplir  la  pro- 
meflè,  qn'ilsen  pourroient  faire;  ains  qu'ils* fc 
veulent  fervir  de  l'ouverture  de  ce  mariage  pouï 
quelque  autre  leur  defiein  ,  comme  pour  faire 
ailleurs  leurs  afaires,  étant  afiùrez  du  côté  du 
Roi  ;  &  pour  fe  décharger  du  bât ,  qui  les  bleflè 
en  plnfieurs  endroits.  Et  Dieu  veuille,  qu'ils 
n'ayent  encore  pour  deflein  ,  d'endormir  le  Roi 
par  ce  Traité  ,  pour  pouvoir  puis  après  le  mieux 
lurprendre  lui-même. 

Mais  nonobdant  tout  cela  ,  &  quelque  inten- 
tion qu'ils  ayent,  je  ne  ferois  d  avis  ,  qu'on 
laillat  d  y  entendre  ,  &  d'en  traiter,  &  même 
d'en  pafl.r  contrat ,  s'ils  en  veulent  venir  jufques- 
là  +.  A  quoi  le  Roi  ne  fçaqroit  rien  perdre ,  pour- 

3L/'^/°D"'f^'    ''^  C.irdin.il  d'Efpagne.  Le  fécond  ,  d'une 

Majfco  Barbcrmo  ,  qui  c:;er-  fille  de  l-ranceavec  le  P^ncc 

çou  alors  la  charge  de  Nonce  d'hlpagne  :    &  le  iroilî  -me  . 

tn  France  ,  conçut   un  def-  du  fécond  fils  du   Roi  d'Ef- 

lein  digne  de  la  l'ublimité  de  pagne  avec  Ja  fécond.-   file 

Ion  ciprit.    C'ctoit  de    irai-  du  Roi  de  irance.    Paul  V. 

ter    par     anticipauon    irois  aprouvj    ce    projet  ,    &  lui 

m.iruges  a  la  fois  ,   qui  uni-  permit  d'en  faire  les  nrem-e- 

roient^  indiflolubltment    les  res    ouvertures   ,     quind    & 

deux    Couronnes     tn'cmblc.  comme   il  le  jugcroit  à  pro- 

Le  premier  éioit  du  Dauphin  pos.    Le   Cardinal   en    parla 

de    irancc     avec     l'inunic  do»c  pnmicreaient  à  Mon- 
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vu  qu'il  ne  fe  fie  point  d'eux  *  ,  &  qu'après  tout 
cela  il  retienne  toujours  fui-  ks  gardes,  &  con- 
tinue d'avoir  le  même  foin  ,  &  la  même  vigi- 
lance &  pour  voyance  qu'il  a  à  préfent.  Car  au 
refte  ,  Monfeigneur  le  Dauphin  ne  fçauroit  être 
marié  en  toute  la  Chrétienté  plus  grandement , 
ni  plus  avantageufement .  ni  avec  fi  grande  ex- 


ficur  de  Vîlleroy  'j  qui  en 
fut  très-content  ;  puis  au 
Roi  ,  qui  le  trouva  bon. 
Paul  V.  ravi  du  fuccès  de 
teue  première  démarche  , 
Grdonna  au  Cardinal  Gio- 
lan.'.i  Garzia  Millino  ,  fon 
Nonce  en  Efpagne  ,  de  faire 
la  même  propofition  auDiic 
de  Lerme  ,  Premier  Minif- 
ire  de  ce  Roi  .  &  ce  Duc 
l'ayant  d'autant  plus  agréée  , 
çue  c'étoit  le  plus  sûr  moyen 
d'entretenir  la  Pais  ,  &  de 
conlcrver  fon  autorité  i  les 
cfpriis  relièrent  de  part  & 
d'autre  (î  bien  difpofez  ,  que  , 
fix  ou  lepi  ans  après  ,  les 
deux  premiers  mariages  s'a- 
complircnt  heureufement. 
<^and  au  trûifiéme  ,  qui 
étoit  le  plus  difficile  ,  & 
celui,  qui  importoit  davan- 
tage h  la  Cour  de  P<.cme  , 
à  caufe  de  la  Religion  ;  le 
Cardinal  Barberin  confeil- 
loit  au  Pape  ,  de  faire  en 
jforte  auprès  du  Roi  d'Ef- 
pagnc  ,  que  puiique  l'Infan- 
le  Ifabelle  ,  fa  fxur  ,  n'a- 
voit  point  d'enfans,  ni  plus 
d'efp-rancc  (^'cn  avoir  ,  il 
.envcvàt  fon  fécond  fils  en 
i-iandres  ,  pour  y  £tre  élevé 


avec  fa  future  époufc  auprès 
d'elle ,  &  pour  lui  fucccder 
en  h  Principauté  des  Pays- 
bas.  Ce  qui  ,  difoit-il ,  pro- 
duira deux  bons  effets  ,  l'uit 
pour  les  deux  Couronnes, 
entre  lefquelles  ce  mariage 
afermira  &  perpétuera  la 
Paix  &  l'amitié  :  &•  l'autre 
pour  la  Flandre  ,  qui  moyen- 
nant cette  fucccffion  héré- 
ditaire ,  recueilleroit  du  ma- 
riage de  l'Infant  avec  une 
des  Filles  de  France  tous  les 
avantages  ,  qu'elle  avoir  ef- 
perez  de  celui  de  l'Infante 
Ifabelle  avec  l'Archiduc  Al- 
bert ,  fçavoir ,  la  réduftioa 
des  Provinces  rebelles  ,  qui 
feroient  abandonnées  par  le 
Roi  de  France  ,  &  par  con- 
féquent  le  rétablini-mcnt  de 
la  Religion  Catholique  & 
de  robéïiT^nee  du  Pape  dans 
tous  les  Pays-bas_.  Toutes 
ces.  particularitez  font  tirf'cs 
de  l'Hiftoire  de  la  Guerre 
de  Flandre  du  Cardinal 
Bcnîivn^lio  ,  qui  fut  Nonce 
en  Flandre  ,  puis  en  France , 
fous  le  Pontificat  de  Paul  V. 
*  Voycs.  la  lettre  du  24. 
Mars  1603-  otiil  fe  rétraftc. 
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peiîbative.  Et  la  concîulion  de  ce  Traité  feroit 
un  beau  .Se  honnête  prétexte  au  Roi  de  le  retirer 
d'aider  les  Ze!andois&  Holl.'inclois,è^  d'ellàyer, 
comme  les  Efpagnois  corefpondroient  à  l'ob- 
ihvation  Se  entretien  de  la  Paix  ,  s'abltennnt  de 
toutes  fuborflations  ,  brigues  &  menées  dans  .la 
France,  ik.  nous  l;ii liant  en  repos  ,  comme  nous 
ferions  de  notre  côté  envers  eux. 

Le  Pape  ,  pour  montrer  que  le  Roi  doit  ob- 
ferver  la  Paix  ,  &  s'abflenir  d'aider  les  Etats  des 
Provinces-Unies  ,  dit,  qu'alîurer  le  démembre- 
ment àcs  Pays-Bas  de  la  Couronne  d'Efpagne 
tourne  à  compte  à  la  France  ;  c<c  que,  lî  cette 
i^uerre  dure  ,  le  Roi  d'Efpagne  pourroit  fe  ré- 
loudre  à  tourner  toutes  l'es  Forces  de  ce  côté- 
là  ,  ce  reprendre  lefdits  Pays-Bas.  Mais  ,  com- 
me j'ai  montré  ci-deHùs ,  je  croi  ians  ces  rsi- 
fons-ci ,  que  l'on  a  dû  et  doit  garder  de  bon-^ 
ne  foi  la  Paix  de  part  &  d'autre  :  &  ces  deux' 
raifons ,  que  le  Pape  allègue  à  ce  propos  ,  me 
iemblent  le  pouvoir  beaucoup  mieux  apîiquer 
au  point  qui  s'enfuit  y  pour  lequel  aufli  je  les 
réferve. 

Sa  Sainteté  donc  ,  paflânt  outre ,  dit  que  le 
Roi  devroit  encore  procurer  la  Paix  entre  l'Ar- 
chiduc &  lefdits  rebelles.  Jufques  ici  je  me  fuis 
conformé  du  tout  à  l'avis  de  S.  S.  excepté  en 
ce  qu'el.e  femble  croire ,  que  le  Roi  ait  le  pre- 
mier contrevenu  à  la  Paix  :  &  voudrois  pouvoir 
encore  fuivre  fon  intention  au  fait  de  cette  au- 
tre Paix ,  comme  ma  robe  &  ma  profelfion  , 
de  l'obligation  que  je  lui  ai  m'y  enclinent  :  mais 
je  fens  une  trcs-grande  refiftance  en  mo:  même 
à  croire ,  que  S.  M.  doive  procurer  la  Paix  en- 
tre les  Archiducs  &  les  Efpagnois ,  d'un  côté 
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ait  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
&  les  Etats  des  Provinces  Unies  ,  d'autre  J.  Et 
néanmoins  ,  fi  nous  pouvions  nous  ailurer  , 
qu'après  telle  Paix  toutes  chofes  fuflènt  pour 
paiTer  &  s'obferver  de  bonne  foi  ;  &  c)ue  l'acord, 
c]uele  Roi  auroit  procuré,  ne  tournât  point  au 
défa vantage  &  dommage  de  la  France  ,  j'ea  fe- 
rois  aufli  d'avis.  Mais  les  Efpagnols  ,  &  îeS 
Archiducs  mêmes,  ont  montré  déjà  tant  de  hai- 
ne &  de  venin  contre  le  Roi  &  contre  la  Fran- 
ce ,  que  je  ne  puis  que  je  ne  me  défie,  &  ne 
craigne  ,  que  quand  ils  feroient  en  repos  de  ce 
côté-là)ils  ne  retournalTent  puis  après  contre  nous 
toutes  IcHrs  forces.  Car  fi  maintenant,  qu'ils  ont 
tant  à  faire  ailleurs  ,  ils  nous  font  le  pis  qu'ils 
peuvent ,  &  n'atendent  que  quelque  bonne  oca- 
tion ,  &  quelque  prétexte  fpécieux  Se  de  beUc 
aparence  ,  pour  nous  faire  la  guerre  ouvertement, 
comme  j'entreprife  de  Genève femble  montrer, 
qu'ils  y  étoient  difpofez  ;  que  feroient-ils  »  lorf- 
qu'jis  n'auroient  afaire  qu'a  nous  ?  Par  ainfi  je 
croi  ,  qu'en  leur  gardant  la  Paix ,  ce  ne  fera 
point  au  refte  mal  fait  à  nous  de  les  laifTer  là  ou- 
ils  fe  trouvent,  &  de  leur  defirer  tantd'afaire? 
ailleurs  ,  qu'ils  n'ayent  point  de  moyen  d'exécu- 
ter la  mauvaife  vo'lonté  &  ks  mauvais  defleins ,. 
qu'ils  ont  contre  nous. 

Mais  voyons  ,  fi  les  r^ifons  du  Pape  ferontf 
aflez  fortes ,  pour  nous  faire  changer  d'avis  ;  & 
parlons  premièrement  dudit  démembrement.  II 
n'y  a  point  de  doute  ,  que  le  démembrenaent 
des  Pays-Bas  de  la  Couronne  d'Efpagne  ne  foit 

5  11  n'y  a  point  de  dou-  pagne  ,  niettoit  cette  Coû- 
te ,  que  le  vcritable  intérêt  ronnc  dans  rimpuiflancc  de 
de  la  France  ne  fût  de  faire  rien  entreprendre  fur  nous, 
durer  cette  guerre  ,  qui  /  Ainfi  ,  le  Duc  de  Rohan  a 
«ooTlunaiit  les   forces    à'Et-  eu  raifon  de   blâmer  Hens», 
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frés-bon  &  très-utile  à  la  France'^;  ^je  vou- 
tlrois  ,  qu'il  fut  bien  ailuré  .  &  que  les  Archi- 
ducs euflent  une  demi  douzaine  d'enfans.  Mais  , 
comme  les  chores  font  à  preTent  ,  je  ne  penfe 
point,  que  la  Paix  entre  les  Archiducs  &  les 
Etats  aUùrât  ledit  démembrement ,  atendu  que 
les  Archiducs  n'ont  point  d'enfans  ,  ni  gu;;re 
plus  d'efperance  d'en  avoir;  &  que  nous  fçavons, 
que  l'Infante  mourant  fans  enfans ,  tous  les  Pays- 
bas  doivent  retourner  au  Roi  d'Efpagne,  lequel 
dès  à  préfent,  comme  toujours  auparavant,  a 
des  Efpagnols  en  la  plupart  des  fortereQes,  qui 
en  ap-irence  obe'ïflènt  aux  Archiducs.  Et  me 
Rn-n^le  ,  ane  ladite  Paix  affùreroit  plutôt  cette 
réverfion  '6c  retour  dd'Jits  Pays-b:is  au  Roi 
d'Efpagne.  Mais  ce  que  les  Hollnndois  -Se  Zé- 
làndois  prenent  ,  comme  depuis  longtems  iîs 
font  toujours  allez  en  prenant  &  conquérant, 
cela  eft  bien  démembré  de  fait ,  combien  qu'à 
la  vérité  ils  n'en  ont  point  d'autre  titre  qieli 
force ,  non  plus  que  les  Suiflès  ,  qui  fe  font 
dirtraits  de  l'obeïflance  de  la  même  Maifon 
d'Autriche  ,  pour  le  mauvais  traitement  cju'ilî 
en  recevoient  7.  Il  y  a  bien  plus  grande  aparen- 

IV.  d'ivoir  mieux  aimé  être  Philippe   II.  contre  le    dé- 

le    promoteur    de  la   Trêve  mcmbrement  des  P.ifs-BAs  , 

d'Anvers  .pour épargner  fon  auquel    il  avoir    vigourcufe- 

argent   ;    que  de    nourrir  la  ment     contredit     dans      le 

guerre  entre  les  Archiducs  &  Confcil    d'Efpagne  i    étoir , 

Jcs    HoUandois  ,  pour  affoi-  que  cette   fép.iration  donne- 

blir     l'Efpagne  ,      &    pour  rcit  un  grand  avantage  à  la 

affermir   la  France.  France  ,  à    qui    la    Flandre 

6    La    plus    forte  raifoa  i  faifoit    un  puilTant    coitre- 

que  le  Comre  de    Fuentes ,  poids  ,    ainfi  qu'à    l'Anglc- 

dont  il   elt  fi  fouvenc    parlé  terre. 

dins    les     lettres     de    notre  -  Les  Suiiïes  fecoucriint  le 

Cardinal  ,   eût    aUegucc    à  joug   des    Ducs    d'Autriche 
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ce  ,  que  la  continuation  de  la  guerre  parachève- 
ra du  tout  ledit  démembrement  ,  non  par  con- 
(]uètQ  entière  ,  que  je  croye  que  lefdits  Etats 
Unis  puiflènt  faire  ;  mais  parce  que  les  villes 
ik  païs ,  qui  obéïilënt  aux  Archiducs  ,  font  fou- 
lez &  opreffez  infiniment ,  i.  Par  les  Archiducs 
mêmes  ,  &  par  leurs  armées,  z.  Par  les  ibidats 
mutinez ,  tant  Efpagnols  &  Italiens  qu'autres. 
3.  l'ar  le  Comte  Maurice,  &  par  tous  ceux, 
qui  tiennent  Ton  parti ,  comme  les  Anglois  ,  & 
autres.  De  forte  que  pour  fe  délivrer  de  tant 
d'opreflions ,  lefdites  villes  &  païs  obéïflàns  aux 
Archiducs  feront  un  jour  ,  &  poiFible  bientôt ,. 
contraints  de  s'acorder  d'eux-mêmes,  fans  lef- 
dits Archiducs  ,  avec  le  Comte  Maurice ,  & 
avec  les  Zélandois  ,  Hollandois ,  &  autres  leurs 
compatriotes.  Voilà  donc  quant  audit  démem- 
brement. Après  lequel ,  le  Pape  fe  fait  lui-mê- 
me une  objection  ,  difant ,  que  quelque  efprit 
fubtilepourroit  dire  ,  qu'il  tourne  à  compte  à  la 
France,  que  le  Roi  d'Efpagne  demeure  empê- 
ché &  engagé  en  cette  guerre  des  Pays-bas ,  & 
qu'il  s'y  confume.  Je  ne  fuis  pas  de  ces  efprits 
fubtiles ,  &  toutefois  les  Efpagnols  nous  voulant 
le  mal  qu'ils  nous  veulent ,  8c  s'éforçant  de  uous 
en  faire  tous  les  jours  ,  comme  ils  font  ;  cette 
objedbion  me  femble  trés-forte,  trcs-puiflànte^ 
&  indiffoluble  à  un  bon  François.   La  folution 


fous    le   règne    de   l'Empe-  dont  la  puifTance  étoit  déj.i 

reur  Albert  I.  au  commen-  formidable.     A    la    Maifon 

cernent  du  quatorzième  fie-  d'Autriche  ,   dit  Comines  , 

cle.  Les  trois  petits  Cantons,  Pieu  a  donné  pour   opofitc  , 

qui    font      Ury  ,    Suitz',  &  les  Suifles  ,  qui  ont  gagné  de 

Undcrwald  ,    furent  le^,  pre-  grandes    batailles  ,  efquelleS' 

miers  ,  qui  levèrent  le  maf-  ont  tué  des   Ducs  d'Aucrl=- 

que  contre    cette    Maifon  ,  clie. 
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que  le  Pape  y  donne  eft,  qu'il  fautanfllconfi- 
derer  ,  que  le  Roi  d'EI'pagne  voyant ,  que  jnçoit 
que  les  Pays-bas  ayent  été  donnez  à  fa  fœur ,  il 
demeure  néanmoins  en  la  même  guerre  ,  &  en 
la  mêmedépenfe  &  travail  ,ï\  lui  lui  pourra  venir 
volonté  de  reprendre  les  Pays-bas,  &  ,  pour  met- 
tre fin  une  fois  à  cette  guerre,  tourner  de  ce  côté- 
là  toutes  fes  forces  &  toutes  fes  armées  :  auquel 
cas  ,  la  France  ,  dit-il ,  feroit  privée  du  fruit ,  qui 
lui  adviendroit  dudit  démembrement.    A  quoi 
j'ajouterai  ici  une  autre  chofe  ,  qui  autrefois  m'a 
été  dite  &  écrite  par  d'autres ,  qu'au  moyen  de 
cette  paix,  fiellefe  faifoit ,  tous  les  Efpagnolî 
viendroient  à  fortir  de  tous  les  Pays-bas  :  ce  que 
ceux-là  eftimoient  un  grand  bien  pour  la  France, 
Mais  pour  mon  regard  ,.j'eftime  que  la  volon- 
té ,  &  encore  l'intérêt ,  que  le  JRoi  d'Efpagne 
3  de  conferver  &  ravoir leldics  païs  ,  ne  peuvent 
devenir  guère  plus  grands  qu'ils  font  déjà  :  com- 
me auin  ,  quelque  effort  qu'il  faiiè  ,  il  ne  pour- 
ra faire  plus  qu'y  fit  le  feu  Roi  fon  père,  quand 
il  y  avoit  des  armées  fort  puillantes  fous  le  Duc. 
d'A've,  &  depuis  fous  le  Duc  de  Parme  ;  & 
des  Capitaines  en  plus  grand  rtombre,  &  de  plus- 
grande  expérience  &  valeur  ,  qu'il  n'ca  a  main- 
tenant ;&  les  forces  extraordinaires,  qu'il  pour-- 
roit  mettre  fus ,  pouiroicnt  auUi  exciter  les  An- 
glois ,  &  les  Protcftans  d'Allemagne >.&  autres  ,- 
qui  penferoient  être  intereflë?.  en  la  ruine  def- 
dits  Etats,  à   leur  donner  auilî  desfecours  ex-- 
traordinaires  ,  comme  ils  ont  fait  autrefois.  Dc' 
laçon  que  le  Roi  d'Efpagne  n'y  feioit  point  tout- 
ce  qu'il  pourroit  efperer  :  &  qusnd  il  y  auroit- 
de  la  profperité  beaucoup  ,.  il  y  a  de  la  befogner 
tftilL-r:  poar  ii  longtema  ,  que  ,  quelque  jeune 
^y'il  ;  faitv  il  aura  fes  chcveux.blancs  > ,  a vau:vqi,i'il  1 
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en  puiflè  venir  â  bout  :  6c  ceDenH•,n^  *  «,^^  - 
Dauphin  ,  avec  l'aide  de  Seu?fer/c  û'  &t 
Roi  aura  melioré  &  reftauré  la  France  r^aHurl 
la  fuccelhon  à  fa  pofterite'.  '  ® 

Quant  à  ce  qu'au  moyen  de  ladite  Paix  le;! 
E^agnols  fortiroient  tous  des  Pays-bas  ,  je  vous 
dnai  que  s'ils  nous  aimoient /&  s'ils  ivoient 
inoins  d'ambition  &  de  rapacité  qu'ils  n'ont  ?e 
rie  me  fouaerois  point  oà  qu'ils  fuflènt  mais 
eux  étant  fi  ambitieux  &  fi  avares  que  la  mo 
narchie  univerfelle  de  tout  le  rSinT  ne  £ 
pourroit  aflouvir  •  &  d';îi!Ip.,.-c  „^  ^  ' 

faine  fi  cruelle^èfnlttdï  ?°q:.&°S,-^ 
conftituer  leur  fouverain  bien  e^  la  mort  d, 
Roi ,  &  en  la  rumede  la  Couronne  de  France 

neu:!ie^ltneL^^^^ 
deProvence  &  en  BrefTe,  Bou  go.^ne!  &  iTon 
Nobl'effe°"&'f^r  ''•  guerre,  Ue"v\n7n;:?œ 
l^Francii?  ^'"-'"^  ^^^^  ^^aine.  &  rage  contre 

quées  a  ce  point  d  aider  à  faire  a  Paix  la  me 
miere  raifon  que  le  Pape  allègue  en  fad itcïr 
tre,  pour  perfuader  au  Roi ,  qu'il  do k  moven: 
ner  ladite  Paix  ,  elt  one  Ip  Rrll  ^^^^^^Y^^'^' 
moyen ,  heroit  bien  aux  Etats  mêmes,  lefqueîs 
a  la  longue  pourront  fuccomber.    A  quoi     ?  eft  ' 

roient  aller  fi   bien  pour  les  EPpa^no/s     ou'iI<: 
ne  demeurent  fort  exténuez  cSc  débridez  d'h'om 
«les  &  de  finan.es ,  &  d'armes  &  munkionspT; 
une  fi   ongue  guerre,  quand  bien  elle  l'ul'- 
roit  enfin  reconquête  tout   ce  qu'ils  ont  d|a 
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perdu.  Et  au  pis  aller  ,  il  vaut  beaucoup  mieux 
pour  la  France ,  que  lefdirs  Etats  patiflènt  & 
taBènt  pàtir  les  Efpagnols  en  la  guerre  qu'ils 
ont  enfemble,  que  il  les  François  pâtillbient  , 
après  avoir  mis  les  autres  en  paix,  fe  ruant  fur 
eux  les  Efpagnols  avec  toutes  leurs  forces  & 
moyens ,  ik  avec  tous  leurs  amis ,  alliez  ,  & 
confédérée.  Il  y  a  encore  une  autre  confidera- 
tion  fur  ce  point  :  c'efl:  qu'il  eft  plus  que  vni- 
femblable,  que  les  Achiducs  &  les  Efpagnols, 
qui  ofrent  aux  Etats  des  conditions  trop  avan- 
tageufes  &  exorbitantes,  ne  penfent  à  fairecette 
Paix,  pour  la  garder  ;  ains  feulement  pour  ar- 
rêter le  cours  des  viftoires  &  de  laprofperité  du 
Comte  Maurice  ,  &  des  fiens ,  aont  ils  ne  fe 
peuvent  défendre  ;  &  pour  les  diftraire  de  l'a- 
mitié de  la  Reine  d'Angleterre  ,  avec  laquelle 
il  ne  laiflent  de  traiter  fccretement ,  &  de  leurs 
autres  amis  &  alliez  ;  &  pour  les  faire  de'farmer, 
Se  défunir  ,  &  retirer  en  leurs  maifons ,  &  puis 
les  furprei  dre  ^  &  les  afîailiner  :  comme  ils  ont 
pour  règle ,  qu'il  ne  faut  garder  la  foi  aux  hé- 
rétiques &  rebelles  de  Dieu  &  de  leur  Prince  ; 
&  pluiîeurs  autres  telle-:  maximes.  De  façon  que 
ladite  Paix ,  fi  elle  fe  faifoit  ,  non  feulement 
n'empêcheroit  point  la  ruine  des  Etats,  ains  la 
Muferoit  &  l'avanceroir. 
La  i.  raifon  ell ,  que  lîMKlant  que  la  guerre  des 

s  La  fuite  a  montré  vifibîc-  peuple   libre  ,  indépeniint  , 

ment ,  que  le  but  des  Efpa-  &  fourcrain  ,  ils  iccomrr.en- 

gaols  éioit    de  tromper    les  cercnt    la  guerre     avec    au- 
Hollandois ,   &  de  les  aca--    tant  d'ajiimofité  qui;  jamais 

S»ler   ,  quand  la   Momrchie  en  i6»i.  c^eil-à -dire  ,  dans 

îitroit  repris  fes  forces.  Car  l'année  même  que  cette  Tr^ 

jprès  l'is  avoir  reconnus  par  vc  expi.roit»  • 
fi  Tiôvc-^d'Anveti  pour  un  1 
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Pays-bas  durera  ,  vS.  M.  ne  pourra  être  fans  tra-- 
vailler,  on  fans  dépenfer  elle-même.  Mais  la 
réponfe  efl: ,  que  toute  cette  dépenfe  &  ti-avail  ne^ 
feront  que  rofes  &  œillets  ,  en  comparaifon  d'a- 
voir contre  foi  en  guerre  ouverte  toutes  les  for-- 
ces  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  de  tous  fes  amis  ,  al- 
liez ,  &  confederez ,  &  encore  les  mauvais  &• 
déloyaux  François  ;&  de  voir  mettre  fon  Royau- 
me à  feu  &  a  fang  ;  &  pour  un  peu  de  foin  , 
que  la  guerre  de  nos  voifms  nous  aportera  ,  nous- 
n'en  vaudrons  que  mieux  ,  ne  nous  laiflant  aller 
trop  à  nos  aifes ,  &  ne  devenant  trop  noncha- 
iâns. 

La  j.  raifon  efl: ,  que  le  Roi  obligeroit  l'Ar- 
chiduc, &  le  feroit  tout  fien.  Mais  outre  ce 
^ue  j'ai  dit  ci-deflus ,  il  fe  peut  dire  encore  de 
plus ,  que  quand  le  Roi  auroit  fait  en  cela  pour 
ks  Archiducs ,  &  pour  le  Roi  d'Efpagne,  tout- 
le  mieux  qu'il  auroit  pu  &  fcù ,  ils  ne  font  point- 
gens  ,  qui  fe  pùflènt  jamais  tenir  pour  obligez  à 
S.  M.  Au  contraire ,  ils  efl:imeroient  avoir  per- 
du par  le  moyen  de  S.  M.  tout  ce  qui  leur  man- 
^ueroit  de  la  pleine  &  entière  obéïfiànce  Se  fu- 
jettion ,  &  que  tout  le  Pays-bas  leur  doit,.&  dont- 
ils  feroient  jouiffans  ,  s'ils  l'euflènt  fçû  garder 
en  régnant  bien  &  jaflement  ;&  en  traitant  ces- 
peuples  avec  l'équité  &  modération  ,  qu'il  apar- 
tenoit ,  &.  que  tous  Rois ,  Princes' ,  &  SeigneiKS 
doivent  garder  ,  conronndant  &  gouvernant 
leurs  peuples ,  non  pour  leur  profit  particulier ^, 
ains  pour  le*  bien  ,  repos  ,  &  félicité  de  leurs 
fujcts  '  :  qui  eft  la  tin  &  le  butque  Dieu  &  la  na- 

9  La   différence   que  met  particulière,  &  les  autres  5> 

'A riftote  entre  les  Rois  &  les  celle  des  peuples   qui   leur 

Tyrans,    elt  que  ceux-ci  ra«  obéïflent  ;  que  les  premiers 

forvcnt  lout  à  leur   uiilicé  accQBU&odent   hum  giaeutj 
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Gare  ont  propofi  à  tous  Rois  &  Prince? ,  &  la 
vraye  ailùranceaulfi  de  leurs  perfonnes ,  «:  cla 
kur  autorité  '°  ,  grandeur .  réputation  ,  &  glo> 
re  immortelîe.  Et  d'autre  côté  ,  le  Comte  Mau- 
rice &  tous  lefdits  Etats  penferoient  avoir  perda 
par  l'entremifeduRoi  leur  liberté,  &  tous  lei 
avantages ,  qu'ils  penfent  avoir  maintenant.  Ou- 
tre que  fi  eniin  de  compte  ils  étoient  trompez 
&  furpris ,  (  com.me"  je  tiens  pour  certain  que 
les  Archiducs  &  les  Efpagnols  y  tendent  ;  )  ils 
penferoient  ,  que  le  Roi  auroit  été  caufe  ce 
moyen  de  leur  totale  deftruAion  &  ruine. 
Et  ainlî  de  la  Paix  ,  que  le  Roi  auroit  procu- 
rée ,  Sa  Majetté  n'en  auroit  aucun  gré  des  uns 
ni  des  âitres  :  pour  ne  redire  encore  ce  qui  a 
été  dit  ci- defius  ,  qu'il  pourroit  avoir  procure 
la  paix  aux  autres ,  pour  avoir  la  guerre  lui- 
même.  ^   _     ,    ,.     _,  . 

La  4.  raifon  efr ,  que  le  Roi  raifantlaoïte  Paix 
avec  les  Archiducs  &  leurs  fujets ,  &  par  ce 
moyen  obligeant  à  foi  lefdits  Archiducs  &  le 
Roi  d'Efqa^ne,  il  s'en  enfuivroit  entr'eux-me- 
mes  une  paix  ferene ,  que  toute  la  Chrétienté 
reconnoirroit  de  lui  ;  &  ainfi  il  fe  feroit  arbitre 
de  toute  la  Chrétienté.  Te  ne  répéterai  point  ici 
C€  que  j'ai  déjà  répondu  à  ces  prétendues  obli- 
gations, ni  que  la  paix  des  autres  pourroit  être 
notre  "uerre  ;  mais  dirai  feulement  ,  que  iijea 
chofcs^alloient  par  raifon ,  S.  M.  devroit  être 

iux  loix  ,  &  les  autres ,  les  «*<    î""'""»   '?•  ^^"  «'«'^'"^ 

loix  à   leurs  ma-urs.  imperh  ,   ubi  Uitl^ut  agt  fy 

10     Quand    rautorité  eft  Jit.    Voilà    tout  ce    que  les 

fxceflive  ,     les  Priaccs  cou-  Princes  doitcnt  fçavoir  pour 

rent  graad  rifquc  de  ne  la  régner  heureufement  ,   ce  lur 

garder   pas   longtcms-     Ncc  rçj  corps,  &  lui  les  caur|. 
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déjà  arbitre  de  la  Chrétienté  ,  comme  il  a  l'a- 
vantage de  la  prefléance,  de  l'âge  ,  de  l'expé- 
rience ,  de  la  prudence  ,  de  la  proiiefle  &  valeur- 
par    deflùs    tous  autres  Rois  cie  la  Chrétienté.  ■ 
Mais  les  Efpagnols  font  fi  arrogans  &  fuperbes  , 
&  méprifent  il  fort  toutes  les  autres  nations , 
qu'ils  tiennent  dès  à  préfent  leur  Roi ,  qui  n'eft 
encore  qu'un    enfant,  fans  être   feulement  ef- 
fayé   à  rien  de  haut  ni  de  grand ,  &  qui  a  des 
afaires  près  &  loin  plus  qu'il  n'en  peut  démêler  , 
pour  arbitre  Se  quafi  feigneurde  toutela  Chré- 
tienté ,  &   penferoient  être  un  facrilege  mon- 
ftrueux,  quii  y   eût  Prince  au  monde,  qui  pen- 
fat   feulement    competer  avec    lui  en  quelque 
chofe  que  ce  fût ,  &  en  quelque  forte  6^  maniè- 
re qu'on  leyoulùt  prendre.  Mais  le  vrai  moyen  , 
que  S.  M.  a  d'aflûrer  à  foi  l'arbitrage  de  la  Chré- 
tienté, qui  lui   apartient ,  femble  être  plutôt  de 
îàifl'er  fes  émulateurs  Se  ennemis  es  afaires  & 
guerres  ,  oh  ils  fe  trouvent ,  Se  lui  s'en  préfer- 
ver  &  tenir  loin  ,  en  gardant  la  Paix  ,  &  ne  fai- 
fant  tort  à  pas  un   de  les  voifins ,  &  au  vefte  ré- 
former ,  amander,&  méliorer  fon    Royaume,, 
qui  en  agrandbefoin,  <Sc  foulageant  &  rendant' 
meilleure,  & ,  en  tant  que  faire  fe  pourra  ,  heu- 
reufe  la  condition  de  fes  lu  jets  ,  les  remettre  par 
ce  moyen  en  l'ancienne  obéïflance  ,  fidélité ,  & 
bienveillance,  que  les  François  fouloient  avoir 
envers  leurs  Rois ,  &  aiïurer  la  fuccefllon  à  Ces 
defcendans  ;  &  ,  comme  en  guerre  il  a  furpadë 
tous  fe*prédéce (leurs,  aufli  maintenant  par  tou-- 
tes  belles  Se   bonnes    aftions  de  paix  ,  fe  faire  ' 
bénir  de  Dieu  &  du  monde ,  dedans  &  dehors  • 
fcn  Royaume  ,  &  fe  rendre  glorieux  Se  immor-- 
tel  à  la  '^ofterité  6c  à  tous   les  fiecles  à  venir. 
Vous  \oyez,  c^ue  par  le  moyen  d'un  peu  de  re- 
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pos  ,  tel  quel  y  que  la  France  a  eu  depuis  que 
nos  guerres  civiles  &  étrangères  ont  celle  ou- 
vertement ,  les  plus  hautains  &  glorieux  Prin- 
ces du  monde ,  recherchent  déjà  S.  M.  de  les 
mettre  en  paix  avec  leurs  fujets ,  &  encore  avec 
le  Turc  :  car  il  nous  a  été  parlé  aufii  de  cette 
Paix  du  Turc  à  M.  l'Amballadeur ,  &  à  moi, 
par  quelqu'un  de  leurs  ferviteurs.  Que  feroit- 
ce  fi  S,  M.  avoit  fait  ce  que  je  viens  de  dire , 
réformant  &  méliorant ,  foulagcant  ik  conten- 
tant les  Trois  Etats  de  Ton  Royaume  ?  Il  feroit 
bien  alors  arbitre  de  la  Chrétienté  à  bon  efcient. 
Et  à  ia  vérité ,  Monfieur  ,  c'eft  cette  gloire  de 
repurger  &  rellaurer  le  Royaume  qui  refte  au 
Roi  à  acquérir,  fans  laquelle  je  crains  que  tous 
les  travaux  ,  qu'il  a  pris  julques  ici  es  guerres 
paffées  ,  &  depuis  la  Paix ,  ne  lutiront  point  pour 
afiurer  du  tout  î)ien  le  repos  de  la  France,  & 
l'autorité  de  S.  M.  &  celle^ie  fes  enfans  à  "l'ave- 
nir. Mais  cette  obligation  qu'il  aquerra  fur  tous 
fes  fujets ,  &  la  gratitude ,  amour  ,  honneur  ,  & 
gloire  ,  qui  lui  en  reviendront ,  le  mettront  lui , 
&  fes  (ucceflèurs ,  au-  delTus  de  toutes  chofes ,  & 
Us  aflureront  eux  ,  Se  la  tranquillité  du  Royau- 
me ,  pour  plufieurs  fiecles. 

La  ^.  raifon  de  S.  S.  eft  ,  qu'au  moyen  de  la- 
dite Paix  <i<c  bonne  intelligence  ,  on  pourroit 
avifer  &  arrêter  d'un  commun  acord ,  de  met- 
tre un  Roi  catholique  en  Angleterre,  qui  ne  fut 
fufpedt  ni  cà  l'une ,  ni  à  l'au'tre  Couronne.  Cela 
feroit  grandement  à  délirer ,  comme  à  autre  pro- 
pos je  vous  ai  écrit ,  n'y  a  pas  longrems  ,  fi 
les  chofes  fe  pouvoient  acorder  &  exécuter  de 
bonne  foi ,  pour  l'honneur  &  gloire  de  Dieu  , 
pour  la  reflauration  de  la  Religion  Catholique  en 
^n^leterre,  pour  le  bien  &  repos  des  Anglois, 
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&  pour  la  commune  fù:eté  &  fatisfaftion  ds 
tous  les  voillns  de  cette  uie-là.  Et  comme  je 
Da'aflure  ,  que  lé  Roi ,  du  vivant  de  la  Reine 
d'Angleterre  ,  ne  voudroit  lui  faire  aucun  dé- 
plaifir  ,  pour  en  avoir  reçu  fecours  &  aide  en  fa 
nécenité  ;  aulll  feroit-ce  chofe  très-digne  de  la 
pourvoysnce  de  S.  M.  que  de  s'aprêter  à  l'évé- 
nement ,  qui  d'heure  en  heure  peut  arriver  da- 
déceds  de  ladite  Reine,  pour  aider  à  y  mettre 
&  établir  un  Roi  catholique,  qui  ne  foit  pour 
fomenter  en  France  ,  ni  Thérélie  ,  ni  aucune 
ligue  contre  S.  M,  ou  contre  Tes  defcendans. 
A  quoi  S-  M.  pourra  d'autant  mieux  pourvoir  à 
fon  avantage ,  quand  fes  ennemis ,  ocupez  aiK 
leurs ,  auront  moins  de  moyen  de  l'en  détour- 
ner. 

Les  confiderations  ,  que  S.  S.  reprefente  au 
Roi  fur  la  fin  de  fa  lettre ,  comme  les  divers  ac- 
cidens  de  ce  monde,  &  les  tragédies ,.  qui  fe 
font  jouées  de  notre  tems  en  fon  Royaume  , 
6c  qu'il  n'eft  point  immortel,  &  qu'il  y  ira  long- 
tems,  avant  que  Monfeigneur  le  Dauphin  fe 
puifle  palier  de  tuteur  ;  &  que  feroit-ce  fi  le  Roi 
loi  lailloiten  un  âge  fi  tendre  une  guerre  fur  le3' 
bras  ?  &  combien  eft  diminuée  la  fidélité  ,  la 
révérence  ,  &  l'amour  des  fujets  envers  les  Prin- 
ces :  &  fi  S.  M.  a  trouvé  tant  d'inhdelité  en  per- 
fonnes  ,  qu'il  avoit  fi  fort  obligées  ,  que  pour- 
î-oit-on  faire  à  un  fucceiîèur  enfant  ?  &  enfirï 
que  S.  M.  doit  confiderer,  combien  il  eft  tena 
à  Dieu  pour  infinies  grâces  &  profperitez  ,  qu'il 
a  eues  de  fa  bonté  divine.  Toutes  lefdites  con- 
fiderations  ,  dis- je  ,  que  le  Pape  reprefente  aiï 
Roi ,  font  bonnes  ik  faintes ,  &  ,  commeje  croi ,, 
diftéesà  S.  S.  par  le  Saint  Efprit.  Et  feroitforc- 
à£roi)05,  que  S.  M,  fe  les reprefentât  une.foiîs 
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par  chacun  iour  ,  non  fenlenTent  pour  g^^^r  & 
Siurer  la  Paix  avec  le  Rorti'Erpngne ,  &  avec 
?  Archiducs  ;  (  à  quoi  S  S.  raporce  les  fûtes 
confiderations ,  comme  elles  Y  viennent  ort  a 
propos  )  mais  aulh  pour  en  "^^eux  règne.  ,i^ 
^porter  à  l'Etat  le  mél.orenient  &  fat.stad^n  , 
nue  j'ai  touché  ci-deObs  ,  ôtant  les  abus  &  la 
Corruption  ,  dont  font  infeftées  toutes  les  par- 
tie du  Royaume  ,  faifant  reflprh-  la  Rel,g>oa 
Catholique  :&  en  l'Ordl^.  Eccleiaftique  la  piet^^^ 

&  la  dévotion  ;  la  Juftice  ,  ^  ob^^^'^^^.^^^;^,^^ 
Loix  &  Ordonnances,  la  concorde  ,  qm  mette 
fin  à  toutes  fadions  &  partialitez  ^^  P^.'^^f^'-^^^^^^ 
des  Gouverneurs  ,  Tinsegrite  &  ^'-^i'"^'^ ^^-^ 
Magiftrats  "  &  des  Oticiers  '>^  bonne  foi  ,prœ 
bité  &  preudhomie  des  particuliers ,  lodreC^ 
ia  police\  la  difcipline  mi^^itaire.  les  bonne, 
lettres  &  fciences,les  Académies  pourladren^ 
&  exercice  des  jeunes  g^-^^t'lshommes.  le  la- 
beur &  induftrie  des  Arts  &  Métiers  •.  le  trahc 
&  commerce  ,  le  labourage  des  ^^^'V?'^^ 
^abondance  ,  &  toutes  autres  td  es  chofe  bon- 
nes &  louables  ,  &  dignes  de  la  P-^rvoy^"; 
ce  &  follicitude  d;un  grand  Roi  ;  bc  pai  ce 
moyen  afermir  cfë  plus  en  pl;^  les^^'^'i;^ 
des  bons   fujets  ,  regagner    celles    des     mau- 

,  1  Ce  nV-ll  pas  iiTez  que    te    de     fcience    ,    il    ^tO'C 
'/.rd=.oi?f..»»lf"f™"^    a.0Ucr        qu'il    "^^"-■;-" 
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vais  ^*  ,  ôter  toute  efperance  aux  mauvais  voî- 
fins  ,  de  les  fuborner  ,  &  aflurer  encore  mieux 
fon  autorité  ,  fa  fuGcellion,  &  la  tranquillité  , 
repos  &  bonheur  de  la  France.  Ce  que  je  re- 
dis Cl  fouvent  ,  &  po'lible  trop ,  pour  ce  que 
cela  me  femble  fi  néceflaire ,  qu'il  ne  pourroit 
jamais  être  ditaflêz ,  &  que  tout  ce  que  le  Roi  , 
&  fon  Confeil ,  pourroient  faire ,  dire  &  pen- 
fer  de  bon  ,  &  de  folide&  perdurable,  conlîile 
en  cela  ;  &  que  tout  le  reue ,  que  vous  faites 
&  ferez  ci-après ,  ne  font  &  ne  feront  que  de 
petit?  remèdes  de  peu  d'éficace ,  &  de  peu  de 
durée  '3 ,  comme  apofemes&  gargarifmes ,  pour 
aucunement  réfrigérer* &  cntrirtenir.  la  France 
malade,  mais  non  pour  ;a  guérir  entièrement,. 
&  moins  pour  l'alivircr  longuement.  Joint  que 
je  voi ,  que  fi  ce  Roi  ayant  l'âge ,  l'expérience  , 
lit  prudence,  &  l'autorité  qu'il  a  ,  (  pour  ne  dire 
l'intérêt  de  (es  enfans  )  ne  remet  la  France  en 
fa  fanté  première ,  il  n'y  aura  ci-après  Roi ,  qui 
le  puifié  faire  ,  ni  qui  y  foit  à  tems  ;  tant  le 
«lal  preffe  ,,ôt  Tto-Mt:i  des  remèdes  prompts  & 
préféns. 

Voilà  ,  Monfieur,  à  quoi  outre  l'obfervation 
de  la  Paix-,  il  me  femble  qu'il  faut  référer  les 
fufdites  confidei-ations  ,  ik  ce  que  j'eftime  aufij 
qu'il  faut  faire  touchant  les  choies,  que  le  Pape 
vous  a  propofées  :  qui  e(t  en  fomme,  détrom- 
per S.  S.  en  ce  qu'il  Croit  à  tort  de  nous  ;  gar- 
der de  notre  côté  ,  fincerement  &  de  bonne  foi, 
là  Paix  foite  &  jurée  avec  le  Roi  d'Efpagne  , 

lï  Le  foin  de  regagner  les     ne  fuffifent  pas  pour  guérir 
hommes  ,.  dont  le    refTenti-     les  maux    ,    qu'une    longue 
ment  eft    à    craindre  ,   fait    guerre  civile  a  profondcmcntv 
partie  de  l'art  de  régner.  enracinez  dans  uaEtau . 

S3  Les  reiuedcs  paiiiaiifs . 
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&  avec  les  Archiducs ,  pourvu  qu'il?  la  gardent 
auffi  de  leur  côté,  comme  ils  s'j  oFrent  par  la 
bouche  &  par  la  main  de  S.  S.  e'treindre  encore 
de  nouveau  cette  Paix  par  toutes  forte,  de  liens 
honorables  &  profitables  ,  fans  toutefois  s  y  fier 
plus  que  de  raifon  ,  ni  en  être  moins  vigilans& 
pourvoyans  :  mais  au  refte  laifler  le  Roi  d  Elpa- 
cne  &  les-  Archiducs  comme  ils  font  avec  les 
autres,  non  pour  aucune  mauvaife  ateftion  m 
intention  ;  mais  pour  notre  propre  confervation,. 
&  pour  ne  donner  moyen  a  qui  en  a  montre  a 
volonté,  de  tourner  toutes  Tes  forces  co"tre  la 
France  :  &  pendant  que  les  autres  liront  la  guer- 
re entr'eux    employer  la  paix  &  le  repos    que- 
Dieu  nous  a  donné  à  bien  faire  ,  &,  ^^^^f'^^ 
dans  le  Royaume  les  bonnes  chofes  ,&  en  ex- 
tirper lesmauvaiies  ,  &  à   ramener  en  trance 
le  bonheur  &  le  bon  tems  paflé ,  tant  pour  le- 
Souverain,  que  pour  fesfujets 

Il  reftc  pour  fin  de  la  préfente ,  que  je  vous 
prie  cor'- me  je  fais  bien  humbîement ,  qu  il 
vcv*  olaife  m'excufer  de  ce  que  \z  po^^i-ois  v 
avoir  ^trop  dit ,  répété  ,  &  inculque  ,  contre  le 
eoùt  dn  Roi ,  &  le  vôtre  ;  &  ,  vous  fouvenant, 
que  je  né  m'y  fuis  point  ingéré  de  moi-même, 
prendre  le  tout  en  bonne  part  ,  comme  de  celui , 
Sui  n'a  excédé  ,  que  par  une  funbond^nce  de 
zèle  au  fervice,  réputation  ,&  autorité  du  Kou 
&  à  l'aflurancede  fa  pofterité  &  luccellion  ,  ôc 
anbien,  repos,  &  félicité  de fon Royaume.  A 
tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  lo.  Février 
1605.  Vo^ez.  la  lettre  j}4,  dont  celle-ci  eji  comme 
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LETRE  CCCXXXVI. 

A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

i 

MONSIEUR  ,  Après  vous  avoir  écrit  fur. 
l'avis ,  que  vous  me  demandâtes  par  votre 
lettre  du  i6.  de  Janvier,  ne  me  trouvant  autre 
kttre  V  à  laquelle j'eufiè  à  re'pondre,  i'ai  eftimé  ' 
devoir  employer  le  tems  qui  me  reftoic  ,  à 
écrire  de  deux  miennes  affaires  particulières  : 
lune  de  rna  penfion  ,  dont  j'écris  direétement 
au  Roi ,  ainfi  qu'il  vous  phira  voir  ;  l'autre  de 
mon  Evêché  de  Bayeux  ,  duquel  lera  la  prédn- 
te lettre.  Depuis  donc  qu'il  plût  au  Roi  me  don- 
ner ledit  Evêclié  ,  &  à  vous  me  le  procurer  ;. 
il  m'a  été  parlé  &  écrit  plufieursfois  d'en  pren- 
dre- re'compenfe  :  ce  que  j'ai  toujours  rejette 
fort  loin  ,  pour  certaines  confiderations  que  j'a- 
vois.  Mais  y  ayant  mieux  penfé  depuis  peu  de 
tems ,  je  vous  confefiè  ,  que  j'y  inclinerois  vo- 
lontiers ,  fi  vous  le  trouviez  bon ,  &  s'il  plaifoi!: 
au  Roi  me  le  permettre  ,  pour  les  rai  Tons  que  je 
vous  mettrai  ci-apres  ,  ayant  voulu  avant  que 
prêter  l'oreille  à  perfonne  ,  commencer  par  là  où 
le  devois ,  â  fçavoir  ,  par  vous  en  écrire  ,  di  en 
fçavoir  votreavis ,  &  pr.r  votre  moyen  la  volon- 
té &  intention  de  S.  M. 

les  Evéchez,  Morfieur,  comme  vous  fça- 
VQ7. ,  font  les  plus  srancies  6c  les  plus  importan- 
tes cli^^iges  de  Tfolife  ,  qui  requièrent  la  pré- 
fence  &:  réfidence  des  Prélats  ,  pour  être  bien 
adminiitrées  ,  6c  même  en  un  tems  fi  déréglé 
&  fi  defordonné  ,  commue  eft  cetui-ci.  Encore 
y  a-t-il  bien  à  Faire  à  s'en  bien  nc(}uiter  ,  quand 
r£vè<]ue  di  prélent ,  pour  foigneux ,  diligent  ^ 
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&  yélé  f]u'il  foit.  Or  eft-il  que  je  ne  me  vois 
point  en  termes  de  pou  vol  rai  1er  réllderà  Bayeux. 

1 .  Pour  ce  qne  ,  pollible  ,  le  Roi  n'eltimeroit  pas 
cfue  ce  Fût  de  fon  fcrvice  ,  que  je  m'en  allaflê 
d§  Rome  ,  où  pour  le  longtems  que  j'y  ai  de- 
meuré, "^  pour  la  dignité,  à  laquelle  il  m'y  a 
élevé,  je  lui  puis  être  moins  inutile  qu'ailleurs. 

2.  Pour  ce  .que  en  lage  di66.  ans  que  j'ai ,  par- 
tir d'un  air  plus  chaud  ,  oh  je  fuis  accoiJtumé  ' 
deiniis  24.  ans,  pour  m'en  aller  demeurer  au  firi 
fond  de  Normandie,  en  un  air  beajjcoup  plus 
froid  &  humide  ,  pourroit  m'abreger  ce  peu  de 
vie  qui  me  refte ,  &  qui  doit  être  employé  au 
fcrvice  de  Dieu ,  &  de  S.  M.   Ne  me  voyant 
donc  point  pour  cette  heure  l'oportunité  d'aller 
réfider  en  mon  Evêché  ,  ni  guère   d'elperance 
pour  l'avenir  ,  il   me   femble ,  qu'à  le  retenir 
guère  plus  longtems  en  cette  forte ,  il  y  iroit 
de  ma'confcience  ,  &  de  ma  réputation  ■:  qui 
font  les  deux  chofes,  que  nous  devons  avoir  en 
ce  monde  les  plus  chères,  &  qui  doivent  avoir 
le  plus  de  pouvoir  à  régir  nos  adtions.  En  après, 
le  profit  &  l'utilité  fe  rencontrent  en  ce  cas  avec 
le  devoir  de  ma  confcience ,  &  avec  l'honneur 
&  réputation.    Car  il  m'en  a  été  ofert  quatre 
mille  écus  d'or  en  or  de  p^nlion    par  chacun 
an  ,  payable  ik  cautioné  à   Rome  ;  qui  eft  le 
double  de  ce  que  j'en  reçois  par  an  l'un  portant 
l'autre.    Auquel  propos  je  vous  prie  de  ne  trou- 
ver Impertinent,  que  je  defcende  au   particu- 
lier ,  un  peu  plus  que  la  décence  ne  femble  com- 
porter. 

Je  viens  de  voir  expreflement  trois  comptes 
pour  autant  d'années  de  M.  le  Prél-ident  Ruel- 
le .  auquel  je  me  fens  infiniment  obligé  pour  le 
bi-n  &  honneur ,  qu'il  lui  plaît  me  faire  par  la 
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I)eine  &  foin  ,  qu'il  prend  de  mes  afoires.  Pat 
e  premier  compte,  qui  efl:  de  l'année  ^600.  je 
voi ,  qu'il  n'y  eut  rien  pour  m'envoyer  à  Rome, 
ains  qu'il  me  falut  employer  une  partie  de  ma 
peniîon  pour  payer  la  Régale.  Au  fecor^ 
compte,  qui  eft  de  l'année  1601.  je  trouve, 
qu'il  ne  m'a  été  envoyé  en  toute  la  féconde  an- 
née que  i2iz,  écus ,  vingt  &  trois  fols.  Au 
-troifieme  compte  de  l'année  ;6oi.  je  trouve, 
qu'il  m'a  été  cnyoyé  en  toute  la  troifieme  an- 
née 1300.  écus.  De  forte  que  laifiant  à  part  la 
première  année ,  en  laouelle  Je  ne  reçus  rien  , 
tout  ce  qui  a  été  baille  à  Paris  pour  m'envoyer 
es  deux  dernières  années ,  ne  monte  qu'à  3430. 
écus  ,  à  foixante  fols  pièce  :  lesquels  avant  qu'ar- 
river de  Paris  à  Rome  ont  reçu  une  grande  di- 
minution ,  pour  les  remifes  &  pour  les  changes, 
qui  encore  nous  ont  été  rchauflez  au  double  de- 
puis le  dernier  Edit  des  raonnoyes.  Par  ainfî 
vous  voyez ,  que  les  deux  dernières  années  ne 
m'ont  point  valu  à  beaucoup  près  de  ce  qu'on 
m'ofre  de  penfion  pour  une  année  ,  &  que  je 
gagnerois  beaucoup  au  change.  Je  puis  encore 
ajouter,  que  je  me  délivrerois  d'une  grande  fâ- 
cherie que  me  donnent  les  procès  ,  &  encore 
plus  l'indifcretion  &  malice  des  gens  du  païs 
i&  la  réfiftance ,  que  font  aux  chofes  bonnes  & 
Maintes ,  ceux  qui  devroient  être  les  premiers  à 
les  promouvoir  &  avancer  ^.  De  façon  que  tou- 
tes les  fortes  de  bien  me  convient  à  préfent  à 
faire  ce  à  quoi  je  n'ai  voulu  entendre  ci-devant  ; 

I  II  paroît  que  k  Cardinal  droiture  ,  pour  pouvoir  s'a» 

d'Oflac  n'aimoit  paslcs  Nor-  commoder    à   leur    humeur 

mans.  Aufli  avoit-il  trop  de  proccffive  ,  &  peu  traitablc. 
Iranchifc  ,  de  candeur  &  de 
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a  fçavoir ,  la  conlcience  avec  l'honneur  &  répu- 
tation ,  le  proHc  6c  l'utilité  ,  ik  le  plailîr ,  que  je 
recevrois  d'être  délivré  de  ladite  fâcherie.    Co- 
tre que  le  reposdelaconfcience,  &  la  commo- 
dité plus  grande,  m'apprteroit  aufli  du  plailir  & 
<:ontentement.    Par  ainfi  ,  s'il  plait  au  Roi ,  me 
permettre  d'en  prendre  récompenfe ,  &  à  vous, 
de  le  moyenner  envers  S.  M.  il  me  femblcra  , 
que  S.  M.  m'aura  donné  une  autrefois  ledit  Evê- 
ché  ,  &  que  vous  me  l'q^rez  procuré  de  nou- 
veau.   Et  pour  ce  qu'outre  que  le  Roi  efl  maî- 
tre, &  qu'en  cela  il  ne  fe  peut  rien  faire  fans 
fa  permilHon  ;  je  defire  que  S.  M.  y  ait  toute 
la  latisfaftion  polTible,  non  feulement  pour  fon 
fervice  ,  Se  pour  le  bien  defes  afaires  ;  mais  aufli 
pour  fon  goût  &  plaifir  :  Je  vous  fpécitîerai  ceux, 
■qui    m'en    ont  fait  parler    8c  écrire ,  afin  qu'il 
^laife  à  S.  M.  choilîr  celui  qui  lui  plaira  le  plus, 
&  me  commander  avec  qui  j'aurai  à  m'en  acor- 
<ler.  Il  y  a  deux  ans  &  plus  ,  que  M.  de  Beu- 
vron  ,  gendre  de  fen   Monlieur  le  Maréchal  de 
Matignon,  m'en  fit  écrire,  m'ofrantlefditS403a, 
€cus  de  penlion  par  an ,  portez  &  cautionnez  à 
Rome.     Quail    en  même-tems   Monlieur    l'E- 
véque  d'Avranche  m'écrivit  ,  &  fit  écrire  pour 
un  lien  frereî,  qu'on  apeile  M.  de  S.  Taurin  *, 
Confeiller  du  Roi  en  la  Gourde  Parlement  de 
Normandie,  &  Doyen  en    l'Eglife  Métropoli- 
taine de  Roiien  ,  m'ofrant  une  Abbaye  &    un 
Prieuré  de  4000.  écus  de  revenu  ,  toutes  char- 
ges  payées.    Depuis  peu  de  tems ,  il  m'a  été 
parlé  pour  le  fieur  de  Moutiers ,  fils  de  Mon- 

3  Guillaume  Pericard  ,  Abbaye  avec  l'Ev'ché  ,  au- 
Ahbé  de  S.  Taurin  d'K-  quel  il  eut  pour  fucceflcur 
yrcux   ,    qui  permuta  cette     irançois  Pericard  foo  neveu. 
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fieur  de  Maintenon  ,  avec  ofre  de  bénéfices  ; 
ou  de  penfion  ,  félon  qu'il  feroit  trouvé  raifona- 

Ouant  au  premier,  je  ne  fçai  point  l'âge  ni 
les^ialitez  du  fils  de  U-  de  Beuvron,  &^  ne 
voudrois  enanger  ma  confcience  ,  m  ma  repu- 
tuion,  en  réfignant  à  un  jeane  gentilhomme , 
t.ui  n'eût  point  l'âge  requis  &  moins  a  quelque 
m^kvAblcCuftodinos.c^n  le  lui  gardât  en   con- 

^''ou?nd  au  fécond,  Ta  qualité  de  Confeillereti 
un?  Cour  de  Parlement,  &:  de  Doyen  en  une 
Efflife  Métropolitaine,  meplairoit  bien  :  outre 
(lue  fon  frère  &  lui  defcendent  de  perfonnes  > 
qui  ont  fervi  les  Rois  &  le  public  ,cSc  que  leur 
père  fut  Procureur  Général  en   ladite  Cour  de 

Parlement.  ,.  ,  ,  . 

Quant  au  troifiéme  on  m'a  dit  grand  bien. 
dudiF  fieur  de  Moutiers ,  &  qu'il  a  ete  eleve  en 
Ciand' partie  par  feu  M.  du  Mans  3  ,  qui  a  ete 
un  des  meilleurs  Evéques  de  France  :  &  j  ai  en 
particulière  eltime  Meilleurs  de  Rambouillet, 
pour  avoir  été  &  être  gens  /honneur  ,  6c  de 
ton  entendement ,  &  bons  &  fidèles  ferviteui s 
de  la  Couronne  &  de  nos  Rois.  Voila  ceux  qui 
m'en  ont  fait  parler  jufques  ici.  Kt  je  mallu- 
re  ,  que  fi  on  fçavoit  que  j'euHe  cette  volonté  » 

,     Claude    d'Angennes  ,  d'Oflat  eut   pour  fuccefTeur 

frel  &  fuccefTeur  de  Clur-  en   l'Evêché  de  Baycux  Jac- 

les     Cardinal  de  Ramboùil-  ques  d'Angennes    ,    fils    de 

Ict.'ll  mouruc  en   160..    &  Louis  ,  Se>gacur  de    Mam- 

ronOraifon   fun.brc  fut  p-o-  tenon    '    Chevaher   de  10j> 

noneéc  d.ins  l'Eglife  Cathc-  dre  du  Saint-hfpnt  ;  &  de 

dralc  du  Mans  par  Diilippe  Françoife  d'O   de    Manou  , 

C  ofp.an  ,    qui    fut    depuis  fiUe  de  Je^"  ,  Chevalier  du 

r.vcque  d'Aire,  de  Nantes  ,  mCme  Ordre. 


èc  de   Lificux.   Le  Cardinal 


qu'il 


y       ' 
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qu'il  s'en  ofriroit  encore  d'autres  ,  &  même  d'au- 
tant ()ue  je  délire  prendre  la  récompenfe  en  pen- 
sion payable  &  cautionnée  à  Rome  ma  vie  du- 
rant ,  plutôt  qu'en  bénéfices.  Ce  que  chacun 
aimera  mieux  ,  atendu  mon  âge ,  6c  qu'après 
moi  on  aura  8c  les  bénéfices  ,  qu  on  auroit  à 
me  bailler  pour  la  récompenfe  ;  &  enfemble 
l'Evêché  tout  quite. 

Je  ne  vous  ai  parlé  jufques  ici  ,  que  delà  fa- 
tisfaftion  du  Roi  ;  mais  je  vous  dis  à  prêtent  j 
qu'après  celle  de  S.  M.  je  délire  plus  la  vôtre, 
que  d'homme  du  monde ,  comme  j'y  fuis  très- 
obligé.  Et  11  vous  aviez  quelque  ami  ,  à  qui 
vous^ deliralliez  cette  pièce,  &  qui  eijt  moyen 
-d'allurer  la  penfion  à  Rome  ,  je  la  lui  réfigne- 
rois  plus  volontiers  qu'à  nul  autre.  A  tant ,  je 
métrai  fin  à  la  préfente,  après  vous  avoir  fu- 
plié^  de  me  vouloir  aider  &  favorifer  en  ce  que 
■deniis  ;  premièrement  de  votre  avis  &  confeil 
entre  vous  &  moi  ;  Se  puis  de  votre  interceiiion 
auprès  du  Roi  ;  &  croire  ,  que  ce  ne  fera  poinc 
un  petit  accellbire  aux  obligations  ,  que  j'ai  déjà 
de  vous  rendre  tout  le  fervice  qui  me  fera  poill- 
ble.  De  Rome  ce  19.  de  Février  160  j. 

LETRE    GCCXXXVIL 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROT. 

MONSIEUR  ,  L'ordinaire  de  Lion  ,  qui 
arriva  en  cette  ville  vendredi  ,21.  de  ce 
mois  ,  ne  m'a  point  aporté  de  vos  lettres.  C'ert: 
à  caufe  que  les  nôtres  du  30.  de  Dé<^mbre, 
aufquelles  vous  eùiliez  répondu  ,  fe  perdirent  en 
mer ,  entre  Lerice  ^'c  Gennes ,  avec  le  courrier 
qui  les  portoit.  Mais  comme  vous  aurez  ea 
Tomt  Z',  L 
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un  duplicata,  de  celles  dudic  50.  de  Décembre^ 
avec  les  fuivantes  du  1 5.  de  Janvier  ;  aulh  efpe- 
ré-]e,  que  nous  aurons,  tout  à  un  coup,  re- 
ponfe  de  vous  aux  unes  &  aux  autres.  Cepen- 
dant ,  je  vous  remercie  bien  humblement  des 
recomn.andations ,  que  j'ai  trouvées  de  votre 
•main  en  celle  que  vous  avez  écrite  à  Monfieur 
l'Ambafladeur  :  en  laquelle  j'ai  vu  auili ,  entre 
autres  choies ,  ce  que  vous  lui  écrivez  touchant 
le  dil^rend  iurvenu  entre  la  ville  &  la  citadelle 
de  Mets,  dont  je  fuis  très- marri,  &  en  atens 
l'ifliie  avec  quelque  fouci  ;  efperant  néanmoins  » 
jnue  Dieu  en  tirera  quelque  chofe  de  bon  pour 
le  fervice  du  Roi ,  &  pour  la  fureté  de  fa  Cou- 
ronne :  &  même  que  S.  M.  fuivant  l'expérien- 
ce qu'il  a  des  chofes  ,  &  des  perfonnes ,  &  de 
ce  tems  ,  ne  permetra  que  le  Gouvernement 
&  de  la  citadelle  &  de  la  ville  enfemble  demeu- 
re à  une  même  perfonne.  Il  n'y  a  pas  long- 
tems  que  je  lifois  en  un  auteur  fort  ancien, 
<jue  les  anciens  Rois  de  Perfe  ne  donnoient  ja- 
mais à  une  même  perfonne  le  Gouvernement 
d'une  ville  grande  &  notable ,  avec  celui  de  la 
fortereflè  enfemble  '.  Et  moins  permetoient- 
ils ,  que  les  Gouverneurs  des  Provinces  miflent 
ceux  des  villes  particulières  ,  ni  des  torterefles  : 
ains'c'étoient  les  Rois  ,  qui  metoient  eux-mê- 
raes ,  non  feulement  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces ,  mais  aulfi  ceux  des  villes  ,  &  encore  les 
Capitaines  des  fortereffes  :  de  forte  que  tous  les 
trois  dépendoient  immédiatement  du  Roi ,  fans 
tenir  rien  les  uns  des  autres  ,  ni  s'entredevoir 

I  Le  Roi  d'Efpagne  en  ufe  entièrement  indépendant  du 
de  m 'me  à  Milan  ,  où  le  Gouverneur  de  la  Province  , 
Gouverneur    du  Château  eft    &  n'obéit  qu'au  Roi  fcul. 
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autre  chofe  que  tout  refped  honnête ,  5c  toute 
concorde  &  bonne  intelligence  pour  le  fervice 
du  Prince  ,  &  pour  le  bien  commun.  Dont 
s'en  enfuivoit ,  entre  autres  biens  ,  que  fi  leGou- 
verneur  de  la  Province ,  pour  être  avare ,  ambi- 
tieux ,  ou  infolent  ,  ou  pour  être  trop  aparencé 
&  puiflànt ,  ou  pour  quelque  dépit  ik  mécon- 
tentement ,  vouloir  innover  quelque  cliofe  ew 
fon  Gouvernement ,  au  préjudice  du  fervice  du 
Roi ,  &  de  la  sûreté  &  tranquilité  publique  ; 
il  ne  le  pou  voit,  trouvant  empêchement  &  ré- 
fiftance  dans  Ton  propre  Gouvernement  ,  &  tout 
auprès  de  lui ,  en  quelque  part  qu'il  fut.  AulTi 
ne  pouvoit-il  prérendre  ,  que  le  Capitaine  de  la 
fortereflê  lui  fût  tenu  de  fa  capitainerie  ,  &  en 
dût  répondre  à  lui  ;  &  moins  fe  donner  licen- 
ce de  l'afllgner ,  &  de  faire  foûlever  &  armer  le 
peuple ,  &  fufciter  un  trouble  ,  }X)ur  ôter  ledit 
Capitaine ,  &  le  ranger  à  toutes  fes  volontez  & 
apetits.  Cette  fage  pourvoyance,  dont  les  an- 
ciens Rois  de  Perfe  ufoient ,  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans ,  a  été  toujours  depuis  fuivie  ,  &  l'efl: 
«ncore  aujourd'hui ,  en  tous  les  Royaumes  & 
Etats  bien  adminiftrez.  Et  notre  Roi  s'efl:  bien 
trouvé  de  l'avoir  ainfi  pratiqué  au  fait  de  Bourg 
en  Brefle.  Mais  le  feu  Roi  donnant  le  Gouver- 
nement des  Provinces  les  plus  importantes  ,  à 
tles  perfonnes  qu'il  aimoit ,  leur  permetoit  de 
mettre  dans  les  villes  &  dans  les  forterelfes  tels 
Gouverneurs  particuliers ,  &  tels  Capitaiijes  qj'il 
leur  plaifoit  :  dont  il  fe  trouva  mal  le  premier  *  , 
&  fon  Royaume  en  a  penfé  être  ruiné,  &  1'  ût 
été  du  tout ,  (ans  la  valeur  (k  bonheur  de  ce  Roi, 

»  Le  Duc  d'Epernon  mè-    obligé  Favori ,  leva  le  mafque 
rac ,  fou  principal  &  fon  plus  '  contre  lui  dans  Angoul^e^ 

Lz 
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qui  l'a  relevé.  Et  la  peine ,  en  laquelle  S.  M. 
m  vous  cous  vous  trouvez  aujourd'hui  ,  efl:  enco- 
re un  i-efte  de  cette  trop  grande  facilité  en  cela 
du  Roi  défunt,  que  Dieu  abfolve ,  &  duquel  je 
n'eutens  parler  qu'avec  tout  honneur  &  révé- 
rence. Metant  auifi  fin  à  ce  propos ,  auquel  je 
jTie  fuis  laide  aller  je  ne  fçai  comment,  comme 
il  m'advient  trop  fouvent ,  que  le  zèle  du  fervi- 
ce  du  Roi ,  &  du  bien  public  ,  me  tranfporte  plus 
avant ,  que  la  décence  ne  comporte  ,  &  que  le 
beloin  ne  requiert.  Mais  comme  c'eft  entre 
nous-deux  ,  la  faute  en  eft  moindre. 

Montieur  l'Ambafladeur  vous  aura  écrit  , 
comme  nous  fi  mes  la  confultation  ,  que  nous 
devions  faire  touchant  la  difpenfe  du  mariage 
de  Madame  ,  fœur  du  Roi.  Depuis ,  j'ai  drelle 
une  nouvelle  écriture,  en  laquelle  j'ai  compris 
brièvement  ce  que  j'avois  déduit  plus  ample- 
ment es  précédentes  ;  &  y  ai  ajouté  quelque 
chofe  ,  dont  nous  nous  fommes  aperçus  depuis. 
AuUi  y  ai-je  répondu  à  des  objedions  nouvel- 
les qu'on  nous  avoit  faites  depuis  les  premiè- 
res écritures.  Je  vous  envoyé  la  première  par- 
tie de  cette  nouvelle  écriture  ,  en  laquelle  pre- 
mière partie  font  contenues  les  caufes  pour  lei- 
quellcs  le  Pape  doit  donner  cette  dilpenfe  ,  &  elt 
expédient  &  néceflaire  qu'il  l'odroye.  La  fé- 
conde partie  contiendra  réponfe  à  toutes  les  ob- 
jec'tions ,  qu'on  nous  a  faites ,  &  vous  fera  au'.li 
envoyée.  j  j    t 

l'ai  reçu  une  lettre  de  vous  ,  du  13.  de  Jan- 
vier ,  pour  l'expédition  de  l'Abbaye  de  S.  Viftor 
de  Paris  ;  &  ai  répondu  au  iieur  Barerti ,  qui  me 
l'a  préfentée  ,  avec  une  autre  de  M.  de  Chanva- 
lon  ;  ce  qu'il  vous  plaira  voir  par  la  copie  de  la 
réponfe ,  que  je  viens  de  faire  audit  fieur  Chan- 
valon. 
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Depuis  qne  j'eus  reçu  votre  lettre  du  i).  de 
Décembre,  à  "laquelle>  répondis  par  une  mien- 
ne du  13.  de  Janvier  ;  j'ai  parlé  au  Procureur 
général  de  la  Congrégation  du  Mont-Calim  cje 
ce  que  vous  m'aviez  é-.Tit  touchant  T  Abbaye  de 
S.  Honorât  de  Lerins  ;  &  fuivantun  Mémoire  , 
que  vous  m'en  envoyâtes  avec  votredite  lettre. 
Ledit  Procureur  m*a  répondu  contormement  a 
dn  Mémoire  par  écrit,  qu'il  m'envoya  depuis  , 
dont  le  fommaire  eft  :  Que  lorfqu'il  s'elt  trou- 
vé des  Religieux  François-,  capables  de  gouver- 
ner ,  ils  ont  été  élus  non  (eulement  Abbez  cle 
IHdite  Abbaye  ,  mais  au'.H  Généraux  de  toiite   a 
CongreiT-ition  ;  comme  hit  Frère  Celar  de  Giai- 
fe  ,  &  autres  :  &  au  dernier  Chapitre  leur  ,  qui 
ft  tint  dernièrement  à  Padouë  ,  y  tut  élu  Prieur 
de  ladite  Abbaye  Frère  Céfar  de  S.  Paul,   qui 
reft  à  préfent  :  Qne  les  Retigieux  Nicards  &  Sa- 
voyards ,  dont  ileft  parlé  audit  Mémoire  ,  on. 
tous  été  reçus  &  vêtus  par  des  Abbez  Francoi. . 
&  néanmoins ,  que  fi  le  Roi  ne  veut  qui  s  y 
demeurent  ,  les  Supérieurs  les  transféreront  an- 
leurs  :  Que  depuis  trois  ans  ont  ete  vêtus  qua- 
tre Religieux  François  ;  &  pour  l'avenir  n  en 
fera   vêtu  d'autres  que  François  naturels  :  Qu^ 
quelques  biens  dépendans  de  ladite  Abbaye  ,  qui 
ont  été  baillez  i^trerme  à  des  Etrangers ,  lont 
fituez  en  l'Etat  &  territoire  de  Gennes ,   ou  les 
Provençaux  n'en  eUn-ent  ipù  recueillir  les  truits 
f->ns  trop  grande  dépenfe  &  peine  :  &  quand  ^1 
faudra  bailler  à  ferme  les  biens  de  ladite  Ab- 
baye, fuuez  en  Provence  ,  l'on  y  préférera  .0.1- 
jours  lés  fuiets  du  Roi  ,  &  gens  du  pays  men^  • 
h  que    S.  M.  Te    peut  afiûrer,  que  la  Naaon 


Françoife'a  toujours  été  &  fera  ertiméc  &  ho- 
OQrée  p.iir  les  Pères  de  cette  Congrégation  ,  ^ 
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qu'Us  envoyèrent  toujours  pour  Supérieurs  eft' 
îadite   Abbaye  des  perfonnes  confidentes  à  Sa 
Majefté. 

Monfieur  le  Cardinal  Bandmi  a  un  fien  ne- 
veu ,  fils  de  fa  fœur ,  pa^e  de  la  Reine  ,  de  la 
Maifon  des  Srrozzi ,  apelié  Ottavio  Strozzi.  Et 
pource  que  ledit  Otiavw  fera  tantôt  d'âge  pour 
être  mis  hors  de  page  ,  il  defireroit ,  qu'alors 
fondit  neveu  fût  retenu  au  fervice  de  ladite  Da- 
me Reine  en  quelque  autre  chofe  ;  Se  m'a  re- 
quis d'en  écrire.  Je  lui  ai  dit  ,  qu'entre  la  qua- 
lité de  page ,  Se  de  gentilhomme  fervant  >  ou 
autre  telle ,  on  avoic  acoùtumé  ,  pour  le  mieux  » 
d'interpofer  quelque  efpace  de  tems  ;  &  que  c'é- 
toit  le  meilleur  pour  ceux-mêmes,  qui  fortoient 
de  page ,  de  n'être  vus  en  une  même  maifon  au- 
jourd'hui pages ,  &  demain  gentilshomnes  fer- 
vans.  Comme  qu'il  en  foit,  je  vous  prie  de 
vous  interpofer,  autant  qu'il  vous  femblera,  à 
ce  que  ledit  Otta'vio  foit  traité  au  mieux  que 
faire  fe  pourra  ,  tant  pour  le  refped  de  la  Mai- 
fon ,  dont  il  eft ,  &  dudit  feigneur  Cardinal 
Bandini ,  fon  onclé  ;  que  pour  quelque  réputa- 
tion nôtre  en  cette  Cour ,  &  en  Tofcane ,  & 
ailleurs.  A  tant ,  Monfieur,  &c.  De  Rome  ,  ce 
x^.  de  Février  1603. 

LETRE    GCCXXXVUL 
A    MONSIEUR  DE   VIL  LEROY.  J 

MONSIEUR,  Par  la  lettre  qu'il  vous  pliit 
m'écrire  le  ir.  Février,  j'ai  eu  réponfe aux 
miennes  des  50.  Décembre,  ij.  &  14.  Janvier. 
Et  quant  à  ce  que  vous  m'avez  écrit  des  chofes 
d'Angleterre ,  &  du  Roi  d'Ecoflè ,  &  des  béné- 
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ficier.^  de  BrefTe  ,  Bugey  ,  Valromey  ,  &  Gex  , 
e  n'ai  rien  à  vous  répliquer     étant  de  voue  au. 
in    tout  &  par  tout.    Aull,  m  acordé-je  avec 
vous?  qu'apr^és  le  refus  qu'on  a  hut  tout  frai- 
chemen^t  de^penfions  d'Eli^agne  ,  A  taut  que  no^ 
allions   plus  réfeivez  à  ofnr  les   r^ot.ts    Mai^ 
?a    à  vous  dire  là-delliis ,  (puis    que  vou    en 
louiez fcavoir  mon  avis  )  i.  Que  nos  pen hcr.s 
ne  feront  trouvées  fi  mauvaifes ,   "//^A^  f^P^  '_ 
ni  du  Cardinal  Aldobrandin  ,  m  de  la  Cour  Ro- 
maine ,  pource  que  ,  comme  j'ai  acoutume  de 
dire    quand  il  vient  à  propos  ;  les  mtei^t.   du 
Roi  &  delà  Couronne  c1e  France  fontconjomts 
avec  ceux  du  Saint  Siège  ,  les  Frr.co.s  ne  ten- 
dant pomtà  opnmer  la  Liberté  f-^^^f'J^^f  f  ' 
n,  à  Tnèrvu-  le  S^int  Siège  ,    comme  tout   e. 
Efpagnols  ;  ains  à  maintenir  &  con^-eivei  Um 
&  Vautre  en  fon  entier ,  &  à  h,n-e  qu  il/  f;^   J^^ 
jours  un  bon  Pape  ,  homme  de  bien  &  d  ent.n 
dément ,  qui  ne  fe  lailTe  tromper  par  les  artih.e. 
des  malins  ,  &  qui  fe  rende  Peve   commun  a 
tous  ,  &  tienne  la  balance  égale  .  fans  procurei- 
mal  aux  uns  à  Tapetit  &  fuggeft.on  ^es  «^^  f ^- 
De  forte  que  tout  Cardinal  honirt!e  de  bien 
bon  Ecclefiaftique,  &  génémix  >  fe  peut  acofter 
de  la  France  ,  fans  faire  brèche  a  fa  prud  homie , 
à  fa  confcience  ,  m  à  fa  profeilion  ,  m  a  fa  ge- 
nérofité  ,  honneur  ,  &  réputation.  Et  li  vous 
aviez  par  delà  lefoin  de  cette  Cour  ,  que  h  gran- 
deur temporelle  du  Roi  requiert ,    fans  mètre  ea 
compte  la  dévotion,  cette  confideration  de  la 
Liberté  Ecclefiaftique,  &  de  l'autorité  du  Sa-.nt 
Siège,  &  de  la  juftice  égale ,  qpi  e(t  le  vrai  v>c 
folide  fondement  d^tous  les  partis  &  roc.etez 
durables  .  vous  aquerroit  tous  les   meilleurs  c>c 
lès  plus  magnanimes  Cardinaux  de  cette  Lour» 
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Tellement  que  vous  feriez  plus  avec  un  qqaïC 
de  ce  que  les  Efpagnols  y  dépenfènt ,  qu'ils  ne 
Içauroient  faire  en  quadruplant  encore  la  dépenfe 
ju  Ils  y  font.  Et  fe  trouveroit  bien  fouvent  en 
fin  de  compte,  que  les  Efpagnols  auroient  payé 
ceux  qui  vous  auroient  fervis  en   bonne  con- 
îf.'^"^t,'  ^"l  V'îP^^f  leur  devoir  envers  le  Saint 
î>iege  6c  I  Eglife  ,  &  envers  toute  la  Chrétienté. 
z.  Les  Elpagnols ,  au  fait  defdit;s  penfions  ,  fe 
iontadreflezatrop  de  gens  à  la  fois,  fans  foire 
choix  de  ceux,  de  qui  ils  pouvoient  avoir  quel- 
que particulière  ocafion  de  bien  efpeier  ;  ains  y 
ont  compris  de  ceux-là  mêmes  qti'ils  avoient 
autrefois  ohenfez  ,  &   qu'ils    n'ain.oient  nulle- 
ment,  ôc  defqueîs  ils  étoient  encore  moins  ai- 
mez :  &  encore  fans  faire  diference  de  mérites  , 
les^  traitant  tous  également ,  &  fans  atendre  l'o- 
cauon  ;  qui  eft  celle  qui  donne  grâce  &  facilité 
a  h  plupart  des  adions-;  &  en  tout  ceci  ont  pro-- 
cède  a  la  découverte  ,  comme  s'ils  eufîènt  crié , 
^  fjtti  fe  veut  vendre.    Là  oij  nous  ,  pour  ne  fai- 
re les   mêmes  fautes  ,  pourrions  donner  ores  à 
un  ,  ores  à  un  autre ,  &  aux  uns  plus  ,  aux  au- 
tres moins,  Teion  la  proportion  de  leurs  quali- 
tez  &  mérites  ;  &  tantôt  fur  une  ocafion  ,  tan- 
tôt fur  une  autre  ,  &  fi  fecretement ,  qu'il  ne  fe 
Jçauroit  de  quelque  tems  ;  &  à  ceux,  que  nous 
Içaunons  d'ailleurs  avoir  plus  d'inclination  vers 
nous  ,  que  vers  d'autres.    Mais  il  f^iudroit  avoir 
Jes  moyens  prêts  pour  y  commencer,  &  conti- 
nuer (elon  que  les  ocafions  fe  préfenteroient , 
ec  que  l'on  verroitles  chofes  &  les  perfonnes  v 
être  diipofées.  ' 

^  Je  vous  écrivis  par  le  derj^er  ordinaire  ce  que 
j  avois  fait  touchant  1"  Abbaye  de  S.  Honorât  de 
ienns  ,  avec  le  Procureur  de  la  Congregacion^ 


I 
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de  Mont-Cadm  ,  &  ce  qu'il  m'avoit  repondu  ik 
baillé  par  écrie ,  Se  crois ,  que  le  Roi  teroit  bien 
&  utilement  de  perTifter  en  ce  qu'il  a  acordc 
aux  Pères  de  ladite  Congrégation  ,  ains  au  Pa- 
pe ,  qui  en  pria  «5c  repria  tant  S.  M.  &  en  la  con- 
firmation de  l'Abbé  qui  a  été  éHà.  Pendant 
rHie  cette  pauvre  Abbaye  a  été  es  mains  de  gens 
dépée  ,  3c  en  confidence ,  contre  les  Canons , 
&  contre  toute  raifon  ,  perfonne  ne  s'en  eft 
plaint ,  &  n'en  a  eu  compallion.  Et  mainte- 
nant qu'elle  eft  réduite  en  l'état  qu'il  apartient , 
on  en  crie,  fous  prétexte  que  l'Abbé  ,  qui  n'eft 
que  pour  trois  ans ,  n"eft  point  né  en  France  , 
encore  qu'il  ait  le  cœur  François  ;  &  qu'après  lui 
en  viendra  un  né  en  France,  s'il  s'en  trouve  de 
capable. 

Je  fervirai  très-volontiers  Mademoilelie  de 
Longueville  ',tant  pour  ce  que  Ton  delir  eI1:  pie 
&  faint;  que  pour  ce  que  je  dois  fervice  à  tous 
ceux  &  celles ,  qui  ont  l'honneur  d'apartenir 
au  Roi;  Se  que  votre  recommandation  a  la  mê- 
me puifTance  fur  moi ,  que  je  puis  avoir  moi- 
même. 

Tout  aulFitôt  que  j'eus  achevé  de  1  ire  votre 
lettre  du  n.  Février,  j'envoyai  vers  le  P.  Gé- 
néral de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  en  attend  mt 
que  je  lui  puilîe  parler  moi-même  ,  comme  je 
veux  faire,  fur  le  fait  du  Prieuré  des  Religîtu- 
fes  de  cet  Ordre  lez-Montargis  ,  6c  ^pris,  que- 

I   CVtoit  Catherine  d'Or-  Clurlês  de  Gondi  ,  M.irqu's 

leans,  fille  Je    L-^onor ,   &  do    BcH'-We  ,  inrt.uu    p.;- 

ftcur    d'Henri    I.     Ducs  de  rciUcmcnt    I.i    Coiigreguion 

Lbneuevilk,   Fonàimce  du  des    Bcncdia-.nes  ,    aoehécs 

pf -micr  Monalkre  fbs  Car-  du  CiUMirc  Elle  mourut  à 

rt.-litcs    de     Paris.     Antoi-  Pûiùcrs      k     2v      d  Avr.. 

Mue    Ta    laur  ,. veuve   de  i6i8* 
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fur  autre  avis  qu'il  avoit  eu  par  le  précédent  or- 
dinaire ,  il  avoit  jà  aprouvé  lacaflàtion  ,  que  le 
Provincial  avoit  faite  de  l'éledion  delà  Reli- 
gieufe  de  la  Maifon  de  Courtenay  *  :  ce  qui  eft 
bon  pour  Sœur  AnnedeSallart,  l'éledlion  de  la- 
quelle néanmoins  il'  n'avoit  point  confirmée ,. 
pour  ce  qu'elle  n'avoit  eu  nombre  fufifant  de 
voix,  qui  doit  paflèr  de  deux  la  moitié  du  nom- 
bre des  Religieufes,.  qui  fe  trouvent  à  l'éleétion. 
Et  pour  ce  il  avoit  ordonné  ,  qne  la  vieille  Prieu-- 
re  continuât  le  régime  &  adminiftration  de  fa 
charge.  Et  pour  le  regard  de  l'avenir  ,  m'a  fait 
dire,  qu'il  tiendra  les  chofes  en  cet  étatjufques 
à  ce  qu'il  foit  par-delà  ,.oii  il  fe  veut  acheminer 
à  ce  printems  ;  & ,  étant  là  ,  fera  que  les  Reli- 
gieufes éliront  &  accepteront  pour  leur  Prieu- 
re ladite  Sœur  Anne  de  Sallart ,  pour  obéïr 
au  Roi ,  &  contenter  ceux ,  à  qui  elleapartient^ 
&  conformément  à  fes  bonnes  &  louables  qua« 
litez.  Et  ainfr,  il  me  femb  le  que  cet  a  faire  eft" 
en  alfez  bons  termes.  Quand  je  parlerai  à  lui ,, 
^e  verrai  s'il  y  aura  moyen  d'obtenir,  qu'il  con- 
firme ladite  Sallart  en  la  pofTenion  oh  elle  a- 
été  mife  par  le  Provincial  ;  &  vous  y  difpofe- 
re:ï  cependant  lès  chofes  par-delà  par  toutes  les. 
voycs,  que  vous  jugerez  être  expedientes  &  rai-- 
fon;îb!es. 

•Le  ilcur  de  Seaux  *,  fils  de  Monfieur  de  Gcf- 
vre ,  eft  très-bien  moriginé  ,  &  fort  ftudieux  & 
iàge  ,  autant  ou  plus  qu'aucun  quej'aye  vu  de- 
Ton  âge.   Et  en  tant  que  j'en  puis  juger ,  il  a^ 

*  L'Original  porte  dt  Car*  »  Antoine  Potier ,  Seigneur 

ttaaji  ,    mus  je    crois  ,   que  dé  Scea^   ,    qui  fut  depuis 

'  c'ctt  une  f.mte  de  plume  i  car  Secrétaire  d'Etat,  &  Gref- 

jc  ne  connois  point  de   Mai-  fier  des  Ordres  ,  fous  le  rer 

ioa  de  Cartenay  en  ïwncc.  gnc  de  Louii  XIII. 
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îriclination  ,  &  fera  propre  à  la  proFefUon  ,  à 
laquelle  M.  de  Gefvre  Ton  père  !'i  deîHné,  & 
le  Roi  en  fera  bien  fervi  ,  &  le  public  ;  6c  vous  , 
Monlîeur  ,  recevrez  tout  contentement  de  l'a- 
voir dreflë  &  inftruit.  Et  comme  je  tiensà hon- 
neur, que  vous  m'en  ayez^  demandé  mon  avis, 
aufl'ivous  pouvez  vous  aflùrer ,  que  je  vous^  l'ai 
mis  en  ce  peu  de  mots  à  la  vérité ,  &  plutôt  au 
deilbus ,  qu'au  delTus  de  la  bonne  opinion  ,  que 
j'aixlelui. 

J'ai  été  requis  de  vous  rafraîcliir  la  recom- 
mandation que  je  vous  fis  par  ma  lettre  du  25. 
d'x\oiàt  dernier ,  à  ce  qu'au  Comte  de  Iz  Sapo- 
nara  ,  du  Royaume  de  Naples  ,  fulTeni  rendus 
deux  cens  trente-cinq  ducats ,  &  deux  bracelets 
dediamans,  que  les  gardes  du  pont  de  Beau  voi- 
lin  lui  ôterent  au  mois  de  Juin  précédent,  com- 
me il  palloit  audit  pont  de  Beauvoifm  retourmnt 
d'Efpagne.  Je  croi ,  qu'outre  que  telle  reftitucion 
ell  de  laifon  &  juftice  ,  elle  nous  tournera  à  hon- 
neur &  réputation  ;  comme  aulTi  le  contraire  fera 
mal  penfer  &  ma!  parler  de  nous  parmi  L^s  na- 
tions étrangère';.  A  tant  ,  Monlîeur ,  ikc.  De 
Rome,  ce  le.Mars  160  j. 

L  E  T  R  E    CCCXXXIX. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 


M 


On  SIEUR,  L'ordinaire  de  Lion  n'arriva 
^ .  *  qu'hier  ,  mais  votre  dépêche  faite  à  Mon- 
ceaux le  2^.  Février  qu'il  nous  devoit  ajX)iter  , 
nous  fut  rendue  des  le  14.  de  ce  mois  par  un 
extraordinaire  ,  auquel  paflant  par  Lion  elle  fut 
baillée  par  Jacquet ,  Commis  du  lîeur  de  la  Va- 
rcnn^iudit  Lion;    le  vous  remercie bien-hum-^ 
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blerfent  de  ce  que  j'ai  trouvé  tout  au  commen- 
cemeiit ,  qu'il  vous-  avoit    plù  lire  au  Roi  ma 
lettre  du  17.  Janvier  ,  quoi  qu'elle  fut  plus  har- 
die   que    la  Façon  de    ce  tems   ne  comporte  : 
&  ne  puis   allez  loiier  la  bonté  &  bénignité  de 
Sa  Majeflé ,  qui  a  pris  le  tout  en  bonne  part  : 
dont  je  me  fens   autant  obligé    envers  elle  ,. 
comme    de   tant  d'autres    biens  &  honneurs  ,. 
qu'il  lui  a  plù    me  faire    par-defliis    mon   mé- 
rite :  &  me  contentant  pour  cette  heure  de  vous 
en  dire  ce  peu  ,  je  ne  m'arrêterai  plus  fur  ce  pro- 
pos- 

Par  la  longue  lettre  que  je  vous  écrivis  le  10, 
Février  ,*j'anticipai  de  vous  écrire  mon  avis  fur 
là  propofition  du  Pape  touchant  le  mariage  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  avec  l'Infante  d'Efpa- 
gne  :  auquel  avis  je  ne  change  rien  à  préfent ,  me 
lembknt  de  m'étre  afîèz  défié  deîEfpagnols  en 
cet  endroit ,  comme  je  fais  quafi  en  tous  autres. 
Bien  reconnois-je  que  je  manquai  en  une  cho- 
fe  ,  à  fçavoir  ,  en  n'ayant  point  afTez.  confideréla 
perte  ,  que  la  conclufion  de  ce  mariage  pourroit 
aporter  au  Roi  ,  de  la  bonne  afedion  de  ceux  , 
qui  font  contraires  au  Roi  d'Efpagne  ,  &  qui 
font  aujourd'hui  un  corps  fort  puiffant  *  :  dont 

1  Tbut  Prince  pr'odent  les  Kollandois  &  les  Prln- 
doit  bien  avifer  à  ne  rien  ces  Protcftans  d'Allemagne, 
faire  de  tout  ce  qui  peut  lui  A  infi  les  Miniflres  de  France 
faire  perdre  l'amitié  &  )a  "  avoient  gr.ind'  raifon  de  ne- 
confiance  de  fcs  Alliez ,  &  vouloir  point  fe  hâter  de 
particulièrement,  lorfcuece  conclure  un  mariage,  dont 
font  des  amis ,  qui  font  en-  les  Ei'pagnols  auroient  re- 
nemis  mortels  de  fon  plus  cueilli  tout  l'avantage  pré-- 
pui/Tant  &  plus  dangereux  lent ,  ians  nous  lai/3"er  d'au— 
ennemi  ,  comme  l'etoicnt  ires  gages  que  des  crperinces. 
alors  du  Roi  d'Efpaone  ,  iaccriaincs.. 
•8^  de  la  Maifon.d'Autriclu: ,  * 
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rai  été  mieux  inlhuit  par  la  dépêche  du  Roi  a; 
Monfieur  l'Ambaiïadeui-  du  14.  Février  ,  ou  ce. 
noîn  eftt  ès-prudemment  &  amplement  repre- 

rpf  rent'a-avis%uil  y  faut  -i^.-  &  mieux 
nenler  avant  que  de  s'engager  de  h  loin  a  un 
Sntrat  duquel  l'exécution  ne  peut  enfuivre 
S^  ;  ou  M  ans ,  quand  bien  on  auio.t  bonne- 
fnVnTioT;  &  d'aUlèu'^  peut  être  empc^hee  par 
infinies  occurrences  &  P^'^t^^^^V^^f  ""  /^^^"e| 
fpms  A  accoutumé  de  porter.  Qui  elt  tour  ce 
r  pour  cTtîe  fois  voulaurezdemoi,  qui  pour 
In  de  la  préfente  me  recommande  b^en  hun^ 
blement  à  votre  bonne  grâce.  De  Rome,  ce  -4> 
de. Mars  1603. 

LETRE     CCCXL.    • 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

•*  r  O  N  s  I  F  u  R  ,  Gette-ci  fera  feulement  pour  - 
M  retenir  la  coutume ,  que  j'ai  de  vous  écruj 
mr  tous  les  ordinaires ,  moi  n'ayant  aucune  re- 
Sonfe^  vous  faire  ,&  ne  devant  entreprendre 
F^l^fice  de  Monfieur  l'AmbafTadeur ,  qui  le  fait 

^^'^^Iu;:Ï:^ÏÏ;s  delà  congrégation  de  Mon^ 
cal^n  m'ont  de  nouveau  conhrme  avoir  élu 
Prieur  de  l'Abbaye  de  S.  Honorât  en  1  Ifle  de 
Lerin  un  Religieux  François ,  Provençal ,  apel- 
[é  Dom  Cefar le  Saint  Paul  &  hère  de  Mo:> 
fieur  de  Barcillon  ,  ConleiUec  du  Roi  en  la . 
Cour  de  Parlement  d'Aix;&  qu'ils  tjendiont 
îoujQurs  paiticulier  compte  des  François ,  a  tou  - 
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tes  les  fois  qu'il  s'en  trouvera  de  capables  pour 

gouverner.  -  r  r 

H^^  3'^"f'^^^  ^^  l'Ordre  de  S.  Dominique  s'en 
an.ia  Naples  nv^nt  Pâques,  &  n'elV  encore  de 
retour  :  qui  e(t  caufe  que  je  ne  lui  ai  pu  parler- 
du  Prieure  de  cet  Ordre,  qui  eft  près  Montar- 
gis ,  pour  Sœur  Anne  Sallart.  Quand  il  (èra  de 
retour  ,  je  ne  manquerai  point  de  lui  parler  A 
tant,  Monfieur  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  8.  d'Avril^ 
1^03. 

L  E  T  R  E     CCCXLL. 


AU     R  O  Y. 


IRE, 


J  obéirai  très-volontiers  au'  commandement-,- 
qu  il  3  plu  a  Votre  Majefté  me  faire  par  fa  let- 
tre écrite  à  Mets  le  z2.de  Mars  ,  &  me  joindrai  ■ 
a  Monfieur  de  Bethune  en  la  pourfuite  de  l'In- 
duit, que  V.  M.  defire  du  Pape  pour  la  nomi- 
nation desEvechez  ,  Abbayes ,  &  Prieurez  élec- 
tif-s  du  pais  de  votre  Protedionde  Mers,  Toul' 
&  Verdun.  Louant  Dieu  cependant  clu  bon  fuc- 
cés ,  qu'il  adonné  au  voyage  que  V.  M.  vient  de 
taire  audit  païs  ' ,  &  le  priant  de  vous  continuer- 


1  Le  Roi  fît  ce  voyage  de 
Mecs  ,  pour  s'a/Tûrer  de 
cctce  ville  ,  où  Je  Comte  de 
Mansfeld  ,  Gouverneur  de 
Luxembourg  ,  avoit  ,  h  ce 
que  l'on  difoit  ,  des  intel- 
ligences fecretes.  Ce  fut  aufli 
pour  en  chafTcr  les  deux  Sa^ 
boles ,  dont  l'un  étoit  Lieu- 
xnant  de  Roi  dans  U  ville  , 


&  l'autre  dans  la  citadelle; 
lefquelsy  faifoient  tous  deux' 
les  fouverains.  Ce  qui  lui 
reiiflît  à  fouhait.  Soit  dit 
en  paiïant  ,  que  ce  fut  là^ 
que  les  Jéfuites  plaidèrent^ 
il  bien  leur  caufe  aupiès  dc 
lui  ,qu*atendri  par  leurs  fou-- 
miflions  ,  il  les  embrafla  , . 
avec  pfomeflè  de  Icj  léub' 
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fembhble  profperité  en  tous  autres  endroits ,  & 
en  toutes  vos  afaires  &  aftions. 

Quant  à  l'ordre  que  V.  M.  veut  donner  ,  que 
la  penlion,  qu'il  lui  a  plù  m'ordonner  ,  foit  bien 
a{lfgnée&  bien  payée,  V.  M.  m'en  fera  grande 
grâce  ,  me  délivrant  non  feulement  de  neceilite  ,. 
mais  auUi  de  la  contrainte  de  vous  en  plus  impor- 
tuner ,  n'y  ayant  chofe  en  ce  monde  ,  que  je  talie 
plus  contre  mon  cœur ,  que  de  demander.  A  tanC 
je  baife  très-humblement  les  mams  a  V.  M-  «^ 
prie  Dieu,  qu'il  vous  donne,  Sire,  ëcc.  Ue  Ko- 
me,  ce  zi.  d'Avril  1603. 

blir  en    France  ,  d«    qu'il     quoi  il    ûcisfit    ponaueUc- 
ftroit  de  retour  à  Paris  :   à     ment. 

•  L   E  T    R    E     C  C  C  X  L  1 1. 

A  MONSIEURDE   VILLERO.Y. 

MO  N  s  1  E  u  R  ,  La  dépêche  ,  que  vous  nous 
fîtes  à  Mets  le  zi.  de  Mars  ,  nous  fut  ren- 
due le  M.decemois,par  laquelle  nous  avons 
eu  réponfe  aux  nôtres  des  10.  &  m-  "J  ^.^^''^''.* 
Të  me  fens  grandement  obligé  au  Roi ,  «  a 
vous ,  de  ce  que  les  miennes  ont  été  prîtes  en 
bonne  part,  &  pareillement  de  ce  qu'il  vous  a 
plù  me  déclarer  ce  que  vous  eftimez  qu  il  le 
puiflefair^e  mieux  en  certaines  chofes  y  con- 
tenues. Car  comme  fécris  mon  avis  ronde- 
ment &  librement  ,  quand  il  m'eft  demancît  , 
auHi  fuis-je  très-aife  qjand  on  me  montre 
mieux  ,  &  fuis  fi  peu  ami  de  mes  opinions ,  cv 
fi  éloigné  de  tojjte  opiniâtreté ,  que  non  lenie- 
ment  je  me  range  volontiers  à  ce  que  j  aprens 
de  meilleur,  mais  aulli  me  foùmets  facikmen. 
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au  jugement  àti  plus  avifez ,  lors  même  qne 
je  ne  comprens  point  bien  leurs  raifons ,  &  qu'il 
me  fembleroit  autrement.  Vous  aurez  vu  par 
ma  lettre  du  14.  Mars,  comme  de  moi-même 
je  m'e'tois  déjà  départi  de  l'opinion  que  j'avois  , 
lorfque  j'écrivis  celle  du  10.  Février ;touchant  le 
mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin  avec  l'In- 
Fante  d'Efpagne.  Et  à  préfent ,  pour  le  regard 
delà  Paix  à  faire  ou  à  procurer  es  Pa/s-bas  ,  je 
m'en  ranets  à  ce  que  vous  en  jugerez  être  le 
meilleur  ,  priant  Dieu  ,  qu'il  fafTe  profperer  au 
Roi  tout  ce  que  Sa  Majefté  fera  ou  lailfera  d'y 
taire. 

Quant  à  l'Angleterre  ,  fi  ce  qu'on  écrit  de  delà 
efl:  vrai,  que  la  Reine  n'a  pas  plutôt  eu  rendu- 
î'ame ,  que  le  Roi  d'Ecofle  y  a  été  reçu  paifi- 
blement  '  ,  le  diferend  '  en  eft  vuidé  ,  &  les  gens 
de  cette  Ifle-là  ont  bien  montré ,  qu'ils  fçavoient 
faire  leurs  afaires  entr'eux  tôt  &  fùrcment  ;  éc 
que  ceux  de  dehors  fe  font  fort  mécomptez  en 
leurs  defleins  &  efperances  :  &  trouverez ,  que 
les   Efpagnols ,  qui  font  les  plus  marris  de  cet. 
événement,  feront  les  premiers  à  s'en  conjoUir-, 
avec  le  Roi  d'Ecoffe  ,  &  â  tâcher  de  le  mettre  de-  -j 
leur  côté,  fi  vous  n'êtes  fort  pourvoyans&  dili- 
gens  à  les  prévenir  ^. 


i  Aufîî-t6t  que  Robert 
Ceciil  eut  préfente  au  Parle- 
ment le  Teftament  de  la 
Reine  EliTabcili  ,  Jacques  , 
Roi  d'Ecoiïe  ,  fut  proclamé 
Roi  d'Angleterre  à  toutes 
voix-  Sticccjforem  fili  in  re. 
gn«  def^naverat  Jacol>H>n  VI. 
Scotix  iLeicm  c  drcilis  chfr- 
gnatis  ,  quos  Robcrtus  Ctciliut 
Jlbi  air  ta  vivintt-  ctncnditoi 


Proeeribus  in  Comitiis  de  fue^- 
CeJJlrc  deliberaltklus    ut  pr^. 
pntavit    ,    concordibus  J'tjfra- 
g'is  illiim    Regem  accUntavtJ 
rH,A.     Piafecii  Chronici. 

2  Le  Roi  d'Angleterre 
Heim  \f\\\.  difoit  ,  q>Ja 
l'Angleterre  étoit  le  balan- 
cier de  ^Europe  ,  qui  don- 
noit  le  mouvtment  &  lé 
contrepoids-   qu'elle  ■  vouloit. 
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Je  loue  Dieu  du  bon  ^^^^^^  '  ^^^'^y^'^^^ïe 

Koi  au  "»t  "    .  ,        I   obtenu-  ,  je  pre- 

c^ft   es  chofes  dificiles  ,  que  h  vertu  &  1  m - 
dutie    &    encore  l'afeftion  fe  montr^^.  •     La 

pouifuite,  q^^"°^^^?''^"^.^Voi    av^Mon- 
miriaee  de  Madame  ,  fœur  du  Roi ,  avec  i  lui 
rèu    k  Duc  de  Bar,  ne  le  rencontre j)a=.  trop 
wfpn    avec   celle  ,  qae    nous   avons   a  lecom 

m:\is    nous  trerons    au  moins  ni^i   i 

la  iullion  que  vous  nV écrivez,  P""' ..1  hMve  ds 
■voir  TAbb-  noiiveltemeiit  élu  de  1  Abbaye  ae 
saint  Honorât  de  Lerins  ^  &  même  que  j  a.  pa- 


auf  deux  balances  ,  c  eft-^à- 
dtrc  ,  à  U  France  &   à  i  El- 
p*gnc.   Le  Secrcwire  d  Etat 
Antonio    îtrcx.   en  convient 
dans  une  de  fes  lettres  lati- 
nes au  Comte  d'Eflex  ,  M" 
nidre  &   Favori  de  la  ReinÇ 
Elifabeth-    .^^«j^ '/''«  (î*'^"" 
parlant  d'un    certain    livre  , 
qu'il  envoyoità  ce  Comie  ) 
dt    aqtii'ibrio    GaUif   &  "'[■ 
famx  ^Iprttur  ,    Jogltaynqu! 
effe.  Examen   Europ*   ,.('•'- 
ttrafqnc   ill"    dm  reg»a  Vh 
itm     EurofX     ,    non    omntnà 
rejicùndum     ift    à    frndcr.tt 
vivo.  Cela  montre  ,  combien 
il  importe  à  ces  deux  Cou- 
ronnes  de  ménager  l'anuiié 


de  l'Angleterre  ,  qui  ^tant 
pat  l'avantage  de  ia Jitua- 
iion  ,  leur  véritable  balan- 
cier ,  peut  toujours  aporter 
un  arand  poids  au  parti  quel- 
le cmbralTe.  Elifabeth  fçut 
bien  fiire  l'on  profit  de  cette 
prudence  leçon  de  fon  père  : 
cir  elle  en  fit  la  maxime 
fondamentale  de  fon  règne, 
qui  fut  également  long  » 
heureux.  Elle  aida  la  France 
à  fe  relever ,  de  peur  que  u 
chute  ne  fit  monter  a  u 
Monarchie  UniverfeUe  1= 
Roi  d'Efpagne.  qu'elle  a^oit 

imcra  d-ibaiffer  &    dato. 
blir. 
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rôle  des  Supérieurs  de  la  Congrégation  du  Monr- 
callin  ,  qu  iJs  mettront  hors  de  ladite  Abbaye  les 
-Micards,  &  tous  autres  ,  de  qui  on  pourroit 
avoir  quelque  foupçon.  Je  vous  remercie  bien 
humblement  de  ce  qu^,l  vous  a  plû  parler  à  la 
Keine  pour  le  neveu  de  Monfieur  le  Cardinal 
£an4mt,  page  de  S.  M.  &  en  ai  rendu  compte' 
audit  fejgneur  Cardinal  ,  qui  s'en  relient  votre 
oblige  A  tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce 
il.  d  Avnl  1605. 

LETRE     CCCXLIII. 

A   MONSIEUR  DE    VILLEROY.. 

MONSIEUR,  Je  vous  remercie ,  de  toute- 
mon  afFedbion  ,  de  la  trés-amiable&  trés- 
prudente  reponfe,  qu'il  vous  a  plû  faire  à  la  let- 

r^ '/î"?  ,j^  ^«f /^'■''^'^  Je  19.  Février  â  part 
touchant  PEveché  de  Bayeux,  &  m'en  fens  aulfi 
GbJjge  envers  vous  ,  comme  de  l'Evéché  même, 
que  vous  me  fites  donner  par  le  Roi.  Je  m'y  con» 
duirai  delà  façon  qu'il  vous  a  plù  me  conliiller, 
de  iorte  néanmoins  que  vous  ayez  tout  loifird'a- 
viler ,  Il  vous  aurez  à  me  commander  quelque 
Choie  pour  perfonne,  qui  vous  foità  gré  :  vous 
aliurant  cependant ,  que  commeje  n'ai  rien  ,  que 
par  votre  moyen  ,  auffi.  êtes  vous  feigneur 
^jJ^T^"^^  ^outce  quej'ai.   De  Rome ,  ce.2^.. 
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L'ETRE    CCCXLIV. 
AMONSIEUR  DEVILLEROY, 

MONSIEUR,  La  lettre    qu'il    vous    plut 
m'écrire  de  To«l  le  ^8.    d'Avnl  ,  rne  fut 
rendue  le  ^6.  &  je  fut  très.ai(e  ^'entendre   le 
bon   fuccès  ,  cu'avoit   eu  le  voyage  d"  Roi  a 
Mets  ;  &  que  S.  M.  eût  pouvu  a  la  fuiete  de 
cette  ;me.là,  &  à  la  tranquillité  de  h  frontj^.re 
d'Allemagne  :  &  prie  Dieu  que  1  une  &1  autre 
foit  perdurable.    Vous  avez  bien  devine  par  ^o 
tre  lettre  ,  que  fila  Reine  d'Angleterre  mouro  t 
de  la  maladie,  dont  vous  aviez   reçu  la  nou-^ 
velle,  &  que  la  maladie  ne  fut  longue  ;  le  Roi 
d'Econè  en  recue.P.roit    la  fucceflion      AuUî 
crois-je  qu'il  adviendroit  ce  que  vous  dites  ,  que 
les  Catholiques  empireroient  leur  condition  ,» 
étant  les  chofes  comme  elles  (ont ,  ils  atentoien. 
quelquechofe  contre  ledit  Roi' lur  cette  ocafion. 
Mais  ce  fiecle  eft  plein  de  gens  ma  ins  ^/^J^^l  ' 
&  les  malins  ,  pour  acheminer  Jeurs  deiieins  , 
ne  fe  foucient    point  que  les  tols  fe  perdent. 
Tant  y  a  que  le  Pape  ,  qui  eit  tres-bon  &  ties 
fege,  ne  fera  rien  mal  à  propos,  6c  jufques  iCi 
nous  n'entendons  point ,  qu'il  ait  fait  autre  cho- 
fe  ,  que  mandé  aux  Eglifes  ,  qu'on    y    pnac- 

Nous  fommes  toujours  après  l'afaire  de  la 
difpenfede  mariage  ;&  outre  la  dernière  écri- 
ture que  jai  drefTée  ,  dont  il  a  ete  baille  copieau 
Pape  &  aux  Cardinaux  de  la  Congrégation  ,  oc 
aux  quatre  Confulteurs ,  je  dois ,  un  de  ces  jour,,, 
aller  informer  S.  S.  de  vive  voix.  Cependant ,  je 
vous  envoyé  toute  ladite  écriture  entière  ,  ne 
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vous  en  ayant  envoyé  ci-devant ,  que  la  première» 
partie  &  la  plus  courte. 

M.  de  Cherelles ,  qui  arriva  hier  au  foir  bien- 
tard  ,  m'eft  venu  voir  ce  matin  ,  &  m'a  rendu  la 
lettre ,  qu'il  vous  a  plù  m'écrire  par  lui  du  24. 
Mars.  Quand  il  neferoit  mon  ami  ancien  ,  com- 
me il  eft,  je  lefervirois  toujours  pour  le  refpeft 
de  votre  recommandation  :  6c  quand  je  ne  lau- 
rois  jamais  connu  ,  &  que  perfonne  ne  m'eût 
écrit  pour  lui ,  il  m'a  apoité  &  donné  une  chofe 
Il  chère  &  précieufe,  queje  l'en  aimerois  &  fer- 
T'irois  toute  ma  vie. 

M.  j'Evéque  de  Beau  vais  eft  en  cette  ville 
depuis  le  zi.  d'Avril.  Il  me  rendit  une  de  vos 
lettres  du  7.  de  Mars  ;  je  me  fuis  ofert  à  le  fervir 
en  tout  ce  queje pounois.  C'eft  un  très-digne 
Prélat ,  &  merveillenfement  dofte  :  je  ne  lui  ?i 
parle' tois  ,  queje  n'aye  apris  de  lui  quelque  chofa 
notable.  Le  Roi  fera  beaucoup  pour  fon  fervice, 
&  pour  le  bien  public  ,  de  l'avancer  encore  plus.- 
A  tant ,  Monfieur ,  &c.  De  Rome ,  ce.  s .  Mai  • 
1603. 

L  E  T  R  E   CCCXLV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

MONSIEUR,  Le  dernier  ordinaire,  qui 
arriva  en  cette  ville  le  1 1.  de  ce  mois,  m'a- 
porta  h  lettre,  qu'il  vous  plût  m'écrire  le  zi. 
d'Avril  ,  par  laquelle  j'ai  vij  les  changemens , 
qu'a  aportez  h  mort  de  la  Reine  d'Angleterre, 
&  la  déclaration  de  fon  fuccefTeur  faite  par  lé 
Confeil  incontinent  après  fon  déceds.  C'cft  l'or- 
dinaire des  hommes,  de  regarder  plus  au  foleil; 
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■orient ,  qu'à  l'occident  ^  ,  &  des  Princes  biee 
avifcz,  qui  font  a  peliez  à  un  nouvel  Etat,  cl  y 
entrer  doucement  ,  fans  irriter  ni  mécontenta- 
perfonne  dedans  ni  dehors».  Si  ce  Prince  con- 
tinue ,  guidé  pir  la  vertu,  &  acompagne  debo j 
heur  comme  )ufques  ici ,  il  fera  trcs-grand  ,  «C 
fera  bon  l'avoir  pour  ami  :  &  nous  ,  qui ,  depuis 
quelques  années  en  ça  ,  n'avions  eu  l'œil  ^quaU 
qu'en  un  lieu  ,  faudra ,  que  l'ayons  ci-apres  en  ' 
deux; comme  faudra  bien  auih  que  fafient  en- 
core d'autres.    Et  erfm  de  compte  ,  celui  de 
tous,  qui  rec^nerale  mieux,  &  le  plus  jultement 
à  l'honneur  &  gloire  de  Dieu,&  au  feyjagement, 
profit  &  félicité  de  Tes  fujets  ,  fera  le  plus  hn  ,  le 
plus  anuré,  le  plus  fort ,  &  le  plus  aime  ,  loae, 
•&  béni  de  Dieu  &  des  hommes  ;  en  quoi  conhlte 
la  vraye&  perdurable  grandeur  &  puilîance  des 
Rois ,  &  l'ailîu-ance  de  leur  pofterité. 

Outre  votredite  lettre  ,  j'en  ai  reçu  une  du 
Roi ,  &  une  autre  de  vous  ,  pour  le  S'ttts  de 
l'Abbaye  de  Bourgdieu  ,  au  Diocefe  de  13our- 
ees ,  pour  un  des  fils  de  Monfieur  de  Chateau- 
neuf  ,  lequel  m'en  a  aulli  écrit.  Je'  fervirai 
S  M.  &  vous  deux  très-volontiers  ,  ce  elpe- 
re  ,  que  ce  ne  fera  point  fans  fruit  ;  mais  il 
nous  faut  atendre  un  peu ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  ps3 
•longtems  ,  q«e  Monfieur  l'Amballadeur  de 
fon  côté,  &  moi  d'un  autte  ,  en  avons  de- 
mandé &  obtenu  ;  &  qu'il  y  a  aujourd'hui  bien 

Le  Roi   m'a  encore  écrit  pour  Frère  Nicolas 

Occidenttm    nb     tmnihus  •nnlla  odi.,  ,    tiMllas  injurias , 

ichri     Oricntcm  fpiél.ni.   Il-  ncc  cnpidincm  ultionu  .t ferre  , 

lue  cnnlU  vergtrc.   TachC  &  «  "»  ■v^'"^  dunnarc  ,  qv.o- 

»  HMis  difardiis  tmbnù  ,  mm   recens    fagrat    tnvtàta, 

fart  tn   Qmmt  fiitdio    ageri  :  Tdcitc. 
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Coëffeteau  ?  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique,  qui  a  été  élu  Prieur  du  Couvent  des 
Jacobins  de  Paris  ;  à  ce  que  fon  éledtion  fût 
confirmée  par  le  Père  Général  de  l'Ordre  ,  non- 
•obftant  les  dificultez ,  que  quelques-uns  y  font. 
La  lettre  eft  du  dernier  de  Janvier  ,  &  ne  me  fut 
rendue  que  le  i  j  de  ce  mois.    Quand  je  la  vis 
de  date  ïi  vieille,  je  me  doutai,  que  je  ne  fe- 
:rois  à  tems  pour  faire  l'ofice  ,  que  S,  M.  me 
<!omramandoit  ;  mais  je  ne  laifîai  pour  cela  de 
■^^ailer  au  Père  Général  de  l'Ordre,  qui  retour- 
na de  Naples  la  femaine  pafTée.     Il  m'a  dit  , 
qu'il  avoic ,  longtems  y  a  ,  caffé   l'éleârion  , 
t[u\  avoit  été  faite  dudit  CoëfFeteau,  &  en  avoit 
envoyé  les  lettres  decaflàtion  à  Paris  ,  non  pour 
■^e  que  ledit  Coeffeteau  n'avoit  été  Prieur  d  au- 
tre Couvent ,  ni  pour  ce  qu'il    n'avoit  encore 
ateint  l'âge  de  quarante  ans;  ni  pour  ce  qu'à  fon 
élediffin  etoient  intervenus  plufieurs  ,  qui  ne  de- 
•^oient  y  avoir  voix  ;  (  fur  quoi  il  eut  facilement 
difpenfé,  &  mêmement  en  France,  où  il  n'eft 
belbin  aujourd'hui  de  tant  de  rigueur  :  )  mais 
pour  ce  que  lui  Général  avoit  été  informé  tel- 
lement de  la  vie  &  mœurs  dudit  Coeffeteau,  qu'il 
n'avoit  pu  faire  de  moins,  que  de  cafler  ladite 
cledion.  Et  néanmoins,  pour  fauver  l'honneur  à 
î'élù  ,  il  n'avoit  point  exprimé  les  vrayes  caufes 
de  ladite  caflàtion  ;  ains  avoit  montré  &  déclaré 


5  Nicolas  Coeffeteau  ,  qui 
depuis  fut  nommé  à  l'Evê- 
iché  de  Marfcille  ,  &  mou- 
rut en  1613.  ayant  réfigné 
cet  Evôché  ,  avant  que  d'en 
prendre  poffeflion  ,  à  Fran- 
çois de  Loménie  ,  Jacobin  y 
parent  des  Comtes  de  Brien- 


ae  ,  Secrétaires  d'Etat.  Ce 
fut  M.  Coeffeteau  ,  qui  ré* 
pondit  au  livre  du  Roi  Jac- 
ques d'Angleterre  ,  intitulé  : 
"Iriflici  nodo  triplex  cuncitt , 
feu  y  Apologi»  fr»  juramtnt» 
fid(lit»tis^ 
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la  fiiii-e  pour  ce  que  ledit  CoefFeteau  étant  fort 
,doae  ,   ëc  Dofteur  Régent  en    la  Faculté   de 
Théolo2;ie  ,  il  feroit  grand  dommage  pour  l'E- 
tude de  Paris  ,  qu'il  tut  détourné    de   fes  ledu- 
res ,  qu'un  autre  ne  fçauroit  faire  lî  bien  que  lui , 
pour  l'ofice  de  Prieur  du  Couvent  ♦  que  d'au- 
tres icauroient  faire   auHibien  que  lui.    M'a  dit 
de  plus  ledit  Père  Général  ,  que  les  lettres  de  la 
caflation  ,  qu'il  avoir  envoyées  à  Paris  à  un  cer- 
tain Religieux  de  fon  Ordre  ,  avoient  été  fupri-  ■ 
niées ,  &  que  non  feulement  ce  Religieux  ,  mais 
aulfi  Monlieur  le  Nonce,  avoient   écrit   à  lui 
Général  ,  qu'il  feroit  bien  de   confirmer  ladite 
•éleftion  ;  àc  qu'autrement  la  Cour  de  Parlenient 
pourroit  y  mettre  la  main  ,  &  s'en  pourroient 
enfuivre  des   inconveniens  :  Que   lui    Général 
avoit  répondu  audit  fieur  Nonce,  qu'il  delu-oit 
éviter  toute  forte  d'jncon'/eniens ,  &  ne  s'étoic 
înù  à  caflër  ladite  éleAion  ,  que  par  le  devoir 
de  confcience .  &  l'obfervance  de  leur  Regle^  : 
Qu'il  en  faifoit  Juge  Moniîeur  le  Nonce  mê- 
me,  qui  reprefentoit  le  Pape  par-delà  ,  &  le 
prioit  de  s'informer  des   excès  prétendus  être 
commis  par  ledit  Coeffeteau  ;  &    fi  Jui  Nonce 
trouvoit  ,  que  ce  dont  ledit   Coeffeteau  étoit 
chargé,  ne  fur  vrai ,  il  lui  plut  confirmer  ladite 
éledion  lui-même  :  au  contraire^  s'il  trouvoit, 
qu'il  fût  vrai ,  il  lui  plut  d'en  faire  publier  ladi- 
te caflation  ,  fans    toutefois   fcandaliler  l'élu  , 
&  la  couvrant  de  l'honnête  voile  ,  qu'il  lui  avoit 
donné  :  Qu'A  cela  Monfieur  le  Nonce  ,  par  fes 
dernières  lettres,  avoit  répondu  à  lui  Général  , 
qu'il  s'étoit  informé  de  ce  que  deflus  ,  &  avoit 
trouvé  qne  le  tout  étoit  vrai  ;  &  que  pour  ce 
il  feroit  publier  ladite  caflation  après  Pâques  , 
en  la  façon  ,  <k  fous  le  prétexte  ,  que  lui  Gêné- 
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rai  avoit  voulu  &  écrit.  Quand  j'en  ai  ouï  tont 
ce  que  defllis,  je  n'M  pu  faire  de  moins  que  d'a- 
quiefcer ,  '&  de  louer  la  procédure  dudit  Père 
Général  ;  auquel  J'ai  encore  parlé  du  Prieuré 
-des  Religieufes  de  S.  Dominique  lez-Montar- 
-gis  y  pour  Sœar  Anne  de  Sallart  :  &  il  m'a  dit , 
que  depuis  qu'il  m'avoit  fait  informer  de  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  jufques  alors,  il  ne  fçavoit  ce 
que  le  Provincial  y  auroit  fait  ;  &  que  le  Pa- 
pe avoit  trouvé  bon  ce  qu'il  avoit  ordonné  là- 
defliis. 

Le  Pape  n'a  point  encore  eu  loifir  de  voir  la 
dernière  écriture ,  que  j'ai  faite  fur  la  difpenfe 
de  mariage  ;  &  dit ,  qu'il  veut  l'avoir  vijë  avant 
que  j'aille  l'informer  de  vive  voix.  Ce  n'efl:  pas 
chofe  qu'il  faille  prefler  ,  ains  eft  une  de  celles, 
où  il  faut  fe  hâter  lentement  ,  fuivant  l'ancien 
proverbe. 

îCl.  de  Cherelles  eût  hier  le  bref,  qui  lui  étoit 
nécefîàirepourrafaire ,  qu'il  va  traiter  à  Mal- 
te ;  &  eft  parti  ce  jourd'hui ,  pour  s'y  acheminer. 
A  tant  ,  Monfieur  -,  &c.  De  Rome  ce  19.  de 
Mai  1603. 

LETRE    CCCXLVI. 
A  MONSIEUR  DE  VILLE  ROY, 

MONSIEUR,  De  ce  qu'il  vous  a  plù  m'c- 
crire  des  chofes  d'Angleterre  ,  par  votre 
lettre  du  6.  de  Mai  ,  que  je  reçus  le  13.  je  me 
remettrai  à  ce  que  je  vous  écrivis  au  commen- 
cement de  ma  dernière  du  10.  du  même  mois  , 
répondant  à  la  votre  du  zi.  d'Avril  :&  des  deux 
Couvens  des  Religieufes  ,  dont  vous  m'avez 
écrit  par  la  même  lettre  du  6.  de  Mai,  je  vous 

fera 
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ferai  une  lettPb  à  pait,réfervant  cette-ci  pour  deux 
chofes  ,  qui  ont  un  peu  pfus  du  public  :  donc 
la  première  fera ,  que  le  Pape  m'envoya  derniè- 
rement le  Commifiàire  delà  Chambre  Apofto- 
lique  peur  me  dire  ,  comme  aulti  à  Monfieur 
l'Ambafladeur  ,  qu'étant  tombé  un  arc  du  pont 
d'Avignon  ,  en  atendant  qu'-il  fut  refait ,  il  étoic 
néceflaire  de  padèr  le  Rhône  par  barque  ;  &  que 
les  Oficiers  du  Roi  en  Languedoc  avoient  vou- 
lu bailler  à  ferme  ce  palTage  eux  feuls  pour  le 
tout,  prétendant  que  ce  fleuve  apartient  du  tout 
à  S.  M.  Mais  prétendant  le  Saint  Siège  ,  que 
ledit  fleuve  lui  apartient  par  moitié ,  Monfieur 
le  Vicelegat  avoit  remontré  aux  Oficiers  de  S.  M. 
que  ledit  paflàge  fe  devoit  bailler  à  ferme  par 
autorité  &  commun  confentement,  tant  du  Pa- 
pe que  du  Roi  ;  &  que  les  deniers  ,  qui  proviea- 
droient  de  la  ferme,  fe  dévoient  apliquer  à  la 
réparation  dudit  pont  :  Q^ne  fur  cela  ,  lefdits 
Onciers  du  Roi  s'étoient  conten*-ez  d'en  écrire 
à  S.  M.  &  atendfe  ion  commandement ,  fans 
cependant  rien  innover  ;  comme  auUi  les  Ofi- 
ciers du  Pape  en  avoient  rendu  compte  à  S.  S. 
Après  cela  ,  ledit  fieur  CommilTàiit  me  dit  les 
raiibns  ,  qui  faifoient  pour  le  Saint  Siège  ,  lef- 
quelles  font  contenues  en  un  Mémoire  en  lan- 
gue Italienne  ,  qu'il  melaifîa,  Se  que  je  vous 
çnvoye  :  ce  qui  me  g'udcra  de  vous  les  déduire 
autrement.  Mais  fur  ce  qu'il  montra  délirer  que 
j'en  écriviffe  en  Cour  ,  &  fifle  bon  ofice  pour  la 
confervation  du  bon  droit  du  Saint  Siège  ;  je 
vous  dirai ,  que  quaiit  au  droit  commun  ,  t!^'  à  la 
raifon  naturelle ,  il  me  femble  ,  que  les  gens  du 
Pape  ont  raifon  ;  Se  que  fi  leRoi  n'aquclcjiiedroiti 
particulier,  que  je  ne  puis  deviner,  S.  M.  fera 
bien  &    juftement  de  confentir  Se   ordonner  , 

Tome  y,  M 


2.06  LETR-ES  DU  CAP.D,  D'OSSAT, 
que  ledit  pallhs^e  foit  baillé  de  corupiun  confen- 
tenient  des  Ohciers  tant  dn  Saint  Siège,  que  de 
la  Couronne;  &  que  le^  deniers  en  Ibient  con- 
vertis à  la  réparation  du  pont  :  de  quoi  je  me 
remets  à  fa  prudence  &juftice.  ^ 

L'autre   choie,  dont  j'ai    a  vous  écrire  elt, 
.oa'aV?nt  Monfieur   de  Lorraine  obtenu   de   N. 
^    P    l'éreaion   d'une  Eglife  CoUegiate  en  fa 
vil-e'rnêraede  Nancy  ,  &  l'expédition  étant  mi- 
•nutée ,  &  la  fuplication  fignée  par  S.  S.  Mon- 
ilçur  l'AmbalTadcura  eu  quelque  volonté  de  s  y 
o'^o'er.    Sur  qiîoi  le  fieur  Bcmctrdtno  Baretti^ 
'^niprocii^oit  cette  expédition  pour  Monlieurde 
lorraine  ,  a  remontré  ,  que  le  Roi  n'avoit  pomt 
fVinterét  cà  ladite  éreftion  ;  &  partant  il  efperoit 
plutôt  faveur  &  aide  d«  Minières   de   S.  M. 
Su'il    n'en  craindroit  aucun  empêchement  ;  ôr 
•par  Vsvis  de  Monlîenr  l'Ambafladeur  m'a  mis 
en  main  la  minute  de  ladite  iuplication.    La- 
quelle ayant  lûë  &  confiderée  ,  j'ai  trouve  ,  que 
ladite  Collegiatea  été  érigée  avec  tous  lesavan- 
t?c€scu'il  s'eft  pu  faire  ,  tant  pour  ladite  Colle- 
piate  en  foi ,    que  pour  Monheur  de  Lorraine. 
A,quoi  néanijioinsje  n'ai  point  yû,^  que  le  Rot 
eût  aucun  intérêt  notable  ,  qui  mentat  que  S.  M. 
ouautre  pour  elle,  en  formât  opofition  par  de- 
vant le  Pape ,  l^  contre  un  Prince  Ion  vûilin  , 
&  il  fort  alié  ,  &  duquel  en  ce  dernier  voyage 
de  Mets  il  venoit  de  recevoir  tant  de  bon  trai- 
tement &  de  fcrvice  :  &  ai  été  d'avis  ,  que  Mon- 
lieur  l'Ambafladeur  laifsât aller  1  expédition  ,  & 
néanmoins,  que  ledit  B.r.m  en  baillât  une  co- 
pie pour  envoyer  à  S.  M.  qiH  verroit ,  fi  en  1  e- 
xecutionde  ladite  bulle  elle  auroit  a  faire  quel- 
nue  chofe.  Les  Egliles  Collegiates  n'ont  point  de 
tiocefe,  comme  eut  eu  la  Cathédrale ,  pour  la- 
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auelle  on  vouloit  diftraire  &  démembrer   une 
grande  partie  des  Diocefes  de  Mets  &  de  Toul  , 
au  grand  détriment  non  feulement  des  Evéques, 
mais  aulfi  des  villes  de  Mets  &  de  Toul.    Da- 
vantage ,  des  bénéfices  ,  qui  font  unis^  ladite 
Eglife  Collegiate,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  à 
la  nomination  du  Roi  :  en  quoi  j'aurois  fondé 
le  principal  intérêt  de  S.  M.   AufTi  font  lefdits 
bénéfices  pour  la  plupart  réguliers  ,  &   par  ce 
moyen  jà  exemtsde  la  jurifdidion  des  Evéques, 
&  une  partie  d'iceux  bénéfices  étoient  déjà  unis 
à  autres  Eglifeç,  Que  l'Eglife  Collegiate  ,  &  les 
perfonnes  (k  biens  d'icelles  foient  exemts  de  la 
jurifdidion  de  l'Evéque  ,   ce  a'efl  point  chofe 
nouvelle  ,  y  en  ayant  plufieurs  autres  en  Fran- 
ce bailleurs;  &  n'ôterien  àî'Evêque,  puifqu'il 
n'avoit  jurifdidion  en  une  Eglife  ,  qui  n'étoit 
point  encore   en  nature.    Outre  que  par  le  dé- 
cret apofé  à  la  fin  de  la  fuplication ,  la  jurif- 
didion &  la  vifitation  des  Evéques  leur  eft  ex^- 
prefiément  confervée ,  hors  les  pérfonnes  &  -les 
biens  de  ladite  Eglife  Collegiate  :  &  d'une  Ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux  qu'il  y  a  ,  les  Ducs 
de  Lorraine  en  font  fondateurs  ,  8c  le  Général 
de  l'Ordre  a  confenti  lui-même  â   l'union.    De 
forte  que  pour  maintenir  au   Général  de  l'Or- 
dre un  tel  quel  droit  fur  ladite  Abbaye  ,  qu'il 
abandonne  lui-même  ,  &  qae  le  Pape  laiffe  al- 
ler ,  il  ne  femble  pas  que  le  Roi  s'en  doi/e  for- 
malifcr  contre  un  Prince  à  lui  fi  conjoint  com- 
me deflus.  A  tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome, 
ce  i.  de  Juin  i6®}. 
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LETRE    CCCXLVII. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY- 

MONSIEUR,  Par  le  commencement  de  la 
Itictrc  qu'il  vous    plût  m'éciire  le   19.  de 
"Mai ,  laquelle  me  fut  rendue  le  5.  de  ce  mois, 
j'ai  vu  comme  le  Roi  avoit  été  travaillé  ex- 
traordinairement   d'une    efpece  de  colique^  ^ , 
dont  j'ai  été  très-marri  ;  me  confolant  néan- 
moins en  ce  que  S.  M.  fuivoit  le   confeil  des 
Médecins ,  &  fe  propofoit  de  vivre  ci-après  avec 
plus  de  règle.  Auflî  à  la  vérité  eft-il  digne  de 
la  prudence  de  confiderer  meshui  ,  qu'encore 
que  ion  grand  courage  ne  foit  pour  vieillir  ja- 
mais, &  qu'il  l'aura  toujours  jeune  ,  gaillard, 
&  vigoureux,  voire. es  choies  même  naturelles 
qui  manquent  avec  le  tems  ;  fi  ert-ce  qu'il  n'eil 
«as  ainfi  des  parties  du  corps ,  tant  intérieures 
qu'extérieures ,  lefquelles  ,  vieilliflànt  &  s'afoi- 
bliflant  de  jour  en  jour  ,  ne  peuvent  plus  compor- 
ter les  mêmes  exercices  &  adtions  ,  qu'elles  fai- 
foient  en  jeuneOé.  J'ai  obfervé  au  cours  de  fa 
vie,  que  de  plufieurs  traverles&  fâcheux  évé- 
nemens,  qu'il  a  eus  en  paix  &  en  guerre,  Dieu 
en  a  tiré  du  bien  &  de  laprofperité  pour  lui. 
Si  S.  M.  tient  cette  ^promeflè  de  fe  mieux  gar- 
der à  l'avenir,  il  adviendra  de  même  de  ce  dur 
siTaut  ,    qu'elle  eut  en  fa  fanté  la  veille  de  la 
Pentecôte  ,  pource  qu'elle  en  vivra  ci-après  plus 
fainement  &  plus  longuement  comme  il  eft  né- 
ccilaire  à  fon  Royaume  ,  à  fes   enfans  ,  6c    à 
toute  la  Chrétienté.  Dieu  lui  en  faffe  la  grâce. 

I  Le  Roi  avoit  eu  une  rétention  d'urine  fi  violente  ,  qu'il 
en  avou  pcnfé  mourir. 
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Les  Efpagnol?  n'ont  pas  feulement  nomme 
nn  Ambaflacleur  »  pour  l'envoyer  vers  le  Roi 
d'Angleterre  ,  comnie  vous  m'écrivez  ;  mais  en 
atendant  que  cetui-là  parte  ,  &  failë  h  cérémo- 
nie à  découvert  ,  ils  traitent  déjà  avec  lui  fous 
main  ,  par  des  perfonnes  de  balTe  qualité  ,  en- 
voyées vers  lui  à  couvert  fous  autres  prétextes , 
6c  qui  font  femblant  d'avoir  toute  awxt  araire 
auprès  de  lui.  Je  l'apris  vendredi  13.  de  ce  mois  , 


a  Cet  Ambaffiideur  étoit 
Dun  Juan  tic  TaJJis  ,  Comte 
de  l'illjmtàijnA  ,  envoyé  su 
Roi  Jacques  ,  pour  U"  feli- 
ci;er  lur  Ion  avcnement  à  la 
Ccuronn:  d'Angltterre.  Miis- 
ce  conip.iment  de  ftflicita- 
tion  n'etoit  que  'e  prétexta 
de  l'on  AmbalTaie  ,  puifque 
le  Roi  Jacques  diloit ,  que  le 
Roi  d'Efpa^ne  iui  avoit  en- 
voyé ce  Comte  pour  faire 
les  affaires  en  porte.  Témoi- 
gnage qu'il  avoit  à  négocier 
avec  c«  nouveau  Roi  ,  ■^'''f-»  , 
aoe  ViUamcdiana  poiTedoit  la 
char;^c  de  Général  des  Portes. 
L'année  fuivante  ,  Philippe 
m.  envoya  à  Londres  Dit* 
Juan  Ic^r'nandez.  lU  Valcfco  , 
Connétable  de  Cartille,  qui 
acheva  de  conclure  la  Paix 
cnîre  les  Couronnei  d'Efpa- 
gnc  &  d'Angleterre  ,  par  !e 
minllkre  du  Cemie  de  V'I' 
ijviediaua  ,  k.  dU  Doiteur 
jiicjfj/idr»  Rcv.'da  ,  Séna- 
teur de  Milan  ,  qu'il  fubiti- 
tua  &  fubdeleguaa  fa  place  , 
po  jr  m  faire  aucune  foR.^ion 
d'Amjaffadc'jr.  Car  il  ttnoit 


CE  titre  au-deflbus  de  lui  i  Se 
pour  foûtenir  fon  po.nc 
d'nonncur  ,  il  ne  fit  quaHif- 
ter  aux  Conférences  ,  fans 
rien  dire  que  jurer  la  Paix 
avec  le  Roi  ,  quand  elle  fut 
conclue.  Il  eft  Ibuvcnt  parlt 
de  ce  Conné:a'-i!e  dans  les 
lettres  de  notre  Cardinal  , 
qui  dit  dans  une  ,  que  ce  Sei- 
gneur où  bica  difputer  le 
rang  au  Sacré  Collège  ,  dans 
la  cérémonie  de  l'entrée  de 
]i  >sune  Reine  d'Efpagne^  à 
Ferrare.  Après  cela  ,'  pcr- 
fonne  ne  s'étonnera  ,  qa'il 
mcprilat  le  litre  d'Ambairi- 
deur  ,  dont  pluficurs  Princes 
mCqie  le  font  tenus  trcs- 
honorez.  Durant  l'Interdit 
de  Vtnifc  ,  le  Du»  de  Sa- 
voye ,  gendre  &  beau-frcrc 
de  deux  Rois  d'Efpagne., 
vouloir  bui»  aller  à  Vcnifc 
en  qualité  d'AmbalTadeur  de 
l'Empereur  ,  pour  acommo- 
der  ce  différend  :  &  ce  fui 
la  jîloufie  des  Espagnols  > 
qui  rompit  le  dcfiein  de  cette 
AmbaiTidc  ,  qu'il  ivoil  aç« 
cepicct 
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jour  de  Confiftoire ,  en  m'entretenant  avec  un 
Cardinal  des  mieux  avifez.  Auflî  eft-ce  chofe 
toute  commune  en  cette  Cour ,  que  nonobftant 
la  guerre,  qui  étoit  ouverte,  &  eft:  encore  de 
Couronne  à  Couronne  ,  les  rtavires  Anglois 
font  reçus  ,  invitez  &  bien  traitez  aux  côtes 
d'Efpagne  ;  là  où  Jes-nôtres ,  depuis  la  Paix  faite 
&  jurée  ,  y  ont  été  traitez  ,  comme  vous  fçavez. 
Les  Elpagnols  nous  haïiTetit  plus  qu'ils  ne  haïl- 
fent  les  Anglois  &  Ecofibis  ,  &  nous  craignent 
moins  par  mer  ,  où  efl:  leur  principale  crainte. 
Par  ainfiil  pourvoit  être  quil^;  aimeroient  mieux 
s'allier  avec  eux?,  qu'avec  nous,  &  qu'ils  s'en 
fieroient  plus  :  &  en  matière  de  brigues  &  me- 
nées ,  ils  furpaflènt  toutes  les  autres  nations  : 
&  quoiqu'en  d'autres  chofes  ils  l'oient  avares  , 
néanmoins  en  celles-ci  ,.  ils  font  plus  que  libé- 
raux. Du  nouveau  R.oi  d'Angleterre  ,  je  ne 
f  rens  pas  pour  argument  certain  de  fes  intentions 
&  afedions  envers  qui  que  ce  foit  ,  tour  ce 
qu'il  peut  dire  &  faire  à  preTent  qu'il  n'ert:  en- 
core en  poflèflion  de  fon  nouveau  Royaume  4. 

3  Les  Efpagnols    Cdit    le  perfuader  plus  facilement,  le 

Comte  de  Bethune  dans  une  Roi  d'Angleterre    par  cette 

de  fes  lettres  au  Roi)  font  efperancc.      Lettre    dtt    jy. 

déjà  courir  le  bruit  ,    qu'ils  Décembre  lôuj. 

font  affurcz  de  la  Paix  avec  4  11  n'y  a  point  de  fond 

l*Anglcferre  ,    &  qu'ils    la  à  faire  fur  ce  que  dit  ou  fait 

tiennent    comme    en     leur  un    Prmce  ,    qui  entre    en 

main   .   &  l'om  m'a  àfluré  ,  poflTcfïïon   d'un     Royaume  ,. 

que    pour    y    parvenir  plus  ou  d'un  Etat  étranger  i  car 

aifément ,  ils  veulent  conti-  d'ordinaire  il    fe    défie  éga- 

nuer  la  proposition  ,  que  le  lement  de  tous  ceux  qui  trai- 

Taflis  [  c'étoit  Don  Juan  de  tent  arec  lui  ,  jufques  à   ce 

Taffis  ,    Comte  de    VUUme-  qu'il  ait   affermi  fon  autori- 

diana  ]  fit  du    mariage    de  té ,  fondé  la  difpofition  des 

l'Infante  d'Efpagne   avec  le  cfprits ,  étudié  ics  vrais  in- 

JPriûce  de  Galles  :   croyant  terâts  ,  &  reconnu  le  fort  Se 
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Mais  quand  il  y  fera  bien  inft?.llé  ,  &  qn'il  feri 
laUi  si  maitrecfes  forterelks  des  ^^rfcnau^<  ,  ^^^ 
cks  borts,  ^  qu'il  le  verra  obei  entoure  ce.ce 
me-làfons  aucune  aparence  de  ^o^'^^!^^.^- 
alors  on  pourra  mieux  juger  de  fo  ^n  f  uo-^^ 
&  aidions  par  ce  qu'il  aira  ce  xera  en  c.  t...i> 

%  (;.rvirai  Monfieur  de  Bethune  en  l'c^œ -u- 
tion  des  commandemens  ,  que  le  Roi  Ivn^  .a..  , 
mais  je  fuis  marri  de  ce  que  je  voi  >/l^-  :\^^; 

!.là  vous  commencez  a  douter  de  la  bo..n.  %c. 
lantéduPape,  parce  q^'J^ne  nou5  a  drja^^^^J;- 
d'î  !  1  difpenle  de  maj^ase ,  nî  1  indulu  <^;-  -'^^V; 
Tou4,  &  Verdun;  ni  la  provision  de  ix.'.-.-^ 
de  Troyes  pour  M.  Benoit.  Je  puis  xiire  av.c 
vérité  ,  &  fans  vanterie ,  que  perfonne  na  ti  - 
vaille  plus  que  moi  auprès  du  Pape  en  chacun 
de  ces  trois  afiires  ;  &  toutefois  je  ne  ma>  .- 
çùs  jamais  ,  que  le  retardenient  de  ^-^ff^^' 
dicions  provînt  du  peu  d  areftion  ,  que  le  Pa^^^ 
eût  vers  le  Roi ,  ou  le  Royaume  ;  a^'f -^  f^^;" 
connu  en  lui  plufieurs  hr.s  beaucoii?  daH..aoa 
de  ce  qui!  ne  pouvoit  complaire  a  ba  Mij-.e. 
Mais  comme  nous  avons *no;  railoni|^riemin- 
der,  ilalesfiinnes  pour  reruier  >'  ,  ou  dilayer  , 

le  foible  de  cet  Eut.   ^-  d'Au.errc  ,  Ambaffad.ur  d. 

m.s  ,  dit  Tacite  ,   nçv.?r,n.  Frinc.  .qui  le  ""juro^t  -m 

apMu  (:irpotÇ<i!  ,    &   --'«/"«'  nom  de  François  I.  de  con- 

al.uc    ic     Rrm,„:s    omninm  u;uer  Henri  :[  Le  plus  grand 

arLmfpraÂs.  dép!a>f.r ,  que  ]e  puiffe  ayo^r . 

5   Daasune  ocafion    pref-  difoit-il  ,  dl  dVHre  ceau  ,   a 

que    femblable,   (  c'écoit    la  qui  il  apartient    dÇ  d^clcc 

pourfuite  de    la    diflblution  cette  aftairc  :  car  il  n.-  m  .n 

du  prom-cr  miriagc  da   Roi  peut  arriver   moins  ,  qu  ■  « 

d'Ançleierre    Hertri    VlII.}  perdre    l'amiae     des     a.u.-- 

h;    l'u^e    Clément    Vil.    fit  Roi;-    Si  je  pDu^os  c=  que 

ceit;  '  r.-ponle     a     TEvèquc  ].•  veux  ,  je   vpudrcis  ce  qu; 
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&  a  à  répondre  à  plus  de  gens  que  nous ,  &  ne 
peut  faire  de  lui  feul  ce  que  nous  voudrions  ; 
ains  faut  qu'il  prenne  avis  de  certains  Cardi- 
naux ,  &  qu'il  le  fuive  ^ ,  s'il  ne  fe  vouloit 
ruiner  foi-méme  ;  y  allant  de  la  Religion  en 
toutes  ces  trois  chofes ,  que  nous  lui  deman- 
dons. 

Après  tout  cela  ,  il  nous  faut  encore  recon- 
îîoître ,  que  les  parties  mêmes ,  pour  lefquellçs 
nous  demandons  ces  grâces  ,  aportent  elles-mê- 
mes de  l'empêchement  à  l'impetration  d'icel- 
Jes ,  en  faifant  âes  chofes  contraires  à  leurs  de- 
mandes. Mais  pource  que  c'eft  ici  un  paflàge 
î-ort  glifîant ,  j'aime  miélix  le  fauter  ,  que  de 
marcher  par-deOus.  Et  vous  dirai  feult^nent 
quant  à  la  première ,  que  je  fus  mardi  lo.  de  ce 
mois  informer  S.  S.  de  vive  voix  ,  comme  je  l'a- 
vois  informe'e  par  écrit  ;  &  la  trouvai  pleine  de 
bonne  volonté  ,  plus  que  de  rifoiution.  Et 
une  des  plus. grandes  difiailtez  qu'il  me  fit ,  fut, 
que  lors  que  ce  mariage  fe  traitoit,  Mad-îme, 
fœur  du  Roi  ,  lui  fit  dire,  que  fi  S.  S.  faifofc 
envers  le  Roi ,  qu'elle  fut  mariée  à  Monfieur  le 
Comte  de  Soiflbns  ,  die  fe  feroit  Catholique  7  : 

xTOtre    Maître  veut.  ]   Lettre  lui  (cmbloit  •  ^  qne  S  S.   -.h 

de    François    dt     DinteiilU ,  vonloiî  s\i(f»j.:tir  h  demander 

Eyeqne    d'At^xcrre   ,    dn  ~.  avis  ,   qu'a  ceux  qu'elle  j,:^:. 

^/''"■/(r     IJ32.      au*  Grand,  rnt  À  p-cps  ,  atenda  qH\llc 

Mattre    Annt     dt     Montmti.  feule  avpit  à  répondre  À  Di'.u 

•"""y-  de  fes    aHions  :   troitv.iut  fort 

6    Commeat    acorder    ce  ntanvais  ,  qu'il  y  cttt  tu  9ticL 

que  dit  ici  !e  Cardinal  d'Of-  q:us  Cardinaux   ,  qui  Ce  fit Ç. 

fat  ,  avec  la  réponfe  ,  que  le  fent  plaints   de  ce    qu'elle   ne 

Duc  de  Nevers  dit  lui  avoir  leur    commnniqtint    rien     de 

été  faite  par  Clément  VIII.  l'affaire  de  Val>foluti,n  du  RcL 

Si«t  le  Fape   n'étoit  tenu  de  Dilcours  de  fa  Légation. 
cornmumquer    an    Collège    des        7  Chofe  plalfante  !   \fada- 

Cardtnaiix ,  fiaon  ce  que  bon  me   Catherine     vouloit   biai 
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^bnt  S.  S.  dit  avoir  jufte  ocafion  de  ja^er  ,  que 
ce  n'èf^  point  la  confcience ,  qui  U  tieGC  en  11 
feAe  ;  mais  que  c'eft  une  certaine  obf^inîtion  ,  & 
prélbmption'  qu'elle  a  ,  que  le  Saint  Siège  '?C 
toutes  autres  chofes  ie  doivent  acommoder  a 
fesapetits.  Et  pource  que  cette  objeétion  etoit 
trop  prenante,  je  ne  fis  que  gauchir,  &  m'en 
fervis  à  lui  montrer  ,  que  cette  Princelle  ea  le- 
roit  donc  d'autant  plus  facile  à  convertir  :  dont 
i'avois  compté  l'ciperance  pour  une  des  dix  cau- 
Ves  de  la  dilpenfe  ,  que  nous  demandions^ 

Je  répondis  bien  plus  dircdement  à  une  au* 
tre  dificulté,'  qu'il  me  ht,  que  s'il  y  avoit  des 
enfans  de  ce  mariage  ,  la  mère  les  feroit  héré- 
tiques ;  ^  ainh  il  y  auroit  un  jouf  un  Duc  de 
Lorraine  hérétique.  Car  je  lui  dis ,  que  S.  S. 
pourroit  m;tre  une  clauPc  en  la  difpenle  ,  par 
laquelle  feroit  obvié  à  cet  inconvénient  ;  a  fça- 
voir  ,  que  les  ervfans ,  qui  naitroicnt  de  ce  ma- 
riage ,  leroient  iniiru!t%&  élevez  en  \\  Religion 
Catholiq.ue  ;  te  que  le  Roi ,  Montîeur  de  Lor- 
raine ,•&  Tes  trois  fils ,  en  répondroieut,  &  en 
bailîeroient  à  S.  S.  obligation  par  écrit.  A  quot 
j'ajoutai,  que  S.  S.  n'éviteroit  point  ce  mal  par- 
le refus  de  la  difpenfe  ,  ains  aigriroit  les  matre- 
res  d'autant  plus.  Car  l'ainé,,  de  quelque  (eite 
qu'il  fût  ,  ne  lairroit  de  fucceder  de  fait  au  Du- 
ché de  Lorraine ,  &  y  feroit  maintenu  par  les 
Franecfs  ,  Allemans ,  !^  Suifles  ;  aip.^ ,  comme 
j'avoisdit  en  mes  écritures,  la  bàtardile  qu'on 
précendoit  contre  les  enfans  de  ce;  mariage  r  f^- 

êtrc     Cj'.holiq'je     avec     le  ne  l'.iimoit  pas.    3*  pafTion) 

Comte   de    Soiirons  ,  parce  gouvernoit  fa   Religion  ,  au^ 

qu'elle  l'aimoit  ;    &   ne  vou-  lieu  que   la  Religion  devoh? 

loJf  pis  Tctreavcc  le  Uiic  ic  gouverner  ù  p-.Tion. 
lUi ,  l'e.amari ,  paie.  qu'eU<:  • 
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coit  caufe  de  grand  troubles  &  féditions  *  ,  Se 
par  conféquent  de  grands  dommages  à  l'Eglife, 
&  à  la  Religion  ,  ôc  en  tous  ces  pays  de  delà  ;  là 
où  fi  S.  S.  bailloit  la  difpenfe ,  cetie  ocafion  de 
troubles  &  de  guerre  feroir  ôtée  ,  &  il  auroit  af- 
fùrance ,  que  les  enfans  feroient  nourris  catho- 
liquement.  Outre  que  la  mère  même  donnoit 
intention  moyennant  la  difpenfe  ,  de  recevoir 
inftruftron  ,  &  d'embraffer  la  Religion  Catholi- 
<]ue  ,  fi  on  lui  montroit  avec  raifon  &  douceur, 
que  c'efl:  la  voye  du  falut.  La  fin  fut ,  que  S.  S. 
me  dit  pour  conclulion,  qu'elle  feroit  tenir  de- 
vant foi  la  Congrégation  des  Cardinaux  ,  O'i  il 
vouloit  faii'e  difputer  certaines  chofes  ,  qu'il 
avoit  penfées  de  lui-même  ;  &  cependant ,  & 
après ,  prieroit  Dieu  qu'il  l'infpirât  ^.  Je  l'en 
prie  auITi  moi-même  ,  &  qu'il  vous  donne, 
Monfieur  ,  &c.  De  Rome ,  ce  .16,  de  Juin  1605 . 

*  Voyez   le  fécond  article  Clément      VIII.  _  répondoit 

de   l'Ecrit    Latin  vttmer»  ^,  toujours    ainfi   ,    quand    on 

qui  commence.  Si  ex  hac  con-  traitoit   de    grandes  affaires 

juni'ione  nafcentur  liberi  ,  (^c,  avec  lui, 

8  J'ai  déjà  dit  ailleurs,  que 

LETRE     CCCXLVIIL 

A  MONSIEUR  DZ   VILIEROY. 

MONSIEUR  ,  Vous  avez  très-bien  dit  au 
commencement  de  votre  lettre  du  4.  de 
ce  mflis ,  laquel'e  je  reçus  le  10.  que  la  meil- 
leure nouvelle,  que  vou^  eufliez  fçù  écrire,  & 
qui  me  pouvoit  être  la  plus  agrécible ,  &  à  nous 
tous  la  plus  uwle  ik  nêcefiàire ,  étoit  la  bonne 
fanté  da   Roi  ;  de  laquelle  je  rends  grâces  & 
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louanges  à  Di^ ,  le  priant  qu'il  h  lui  conf:^rve 
lonffuement,  W  lui  donne  tout  autre  oicn  ^ 
prolperité.  On  a  parlé  ici  fore  diverrement  di 
fon  dernier  mal  ;  ^  les  Savoyards  .  entres  au- 
tres, l'ont  décrit  tel  ,  que  S.  M.  ne  pouvoit  plus 
vivre  que  fort  pan  de  jours.  Pothble  y  {çavoicnt- 
il^  ouelques  choies  ,  que  plufieurs  de  ceux  qi.;i  cm 
font  près  ne  i'cavez  pn^.  Gardez-vous  en'rrî 
autres  chofes  ,  de  toutes  fortes  d'empiriques .  6c 
particulièrement  de  ceux  ,  qui  ne  vous  font  con- 
nu^ de  longue  main  ;  &  ne  fouFiez  ,  qu'il  lOit 
rien  apliqu^é  à  la  perfonne  du  Roi  ,  ioit  pn;  de- 


hors  ou  par  dedans ,  &  à  quelque  partie  oal 
ou  haute  que  ce  foit  ,qne*vous  ne  Içachisz  b-.un 
par  qui ,  &  quoi  ,  &  combien ,  &  commeiit  ». 
Les  ennemis  de  S.  M.  &  de  la  Couronne  fça- 
vent,&  tenteront  plufieurs  moyens  d'niîalhner 
•out  à  un  coûu  l'un  é<cl'autre.  Mais  Dieu  nous 
aidera  ,  &  nrèmement  ,  fi  nous  nous  aiaons 
nous-mêmes  ,  en  ufant^de  la  raifon  &  po  ir- 
voyance  qu'il  nous  a  donnée.       .        - 

J'ai  été  bien  aife  d'entendre,  qne  vous  cnl- 
fiez  mis  entre  les  main?  de  Mon'.îeur  le  Cnan 
celier  la  dernière  écriture  ,  que  je  vous  a  vois 
envoyée  fur  la  dilpenfe  de  mariage  ,  que  no.is 
pourfuivons  ,  d'autant  qu'il  ne  fe  pouvoir  trou- 
ver un  juge  plus  capable  ,  pour  connoitr:  ^':  '!- 
delement  raporrer  au  Roi  ce  peu  de  bien  «^iil 
y  peut  avoir  ;  ni  plus  équitable  ,  pour.  ei'Xulei' 

1    Eong-^rs  envoY.int  une  poifon  ,   ou    des   xtwzA.t%  \ 

Irwxç.  de  M.  de  la  'Rivière,  pour  en  guérir  c.^ux   qui  en 

î'rcmier    Médecin    du   Roi,  .iuroienc    d:ji    pr;s.    Ce   qu 

;,  Cameranus  ,  lui  m-.nde  ,  montre  ,  comb.cn  l'on  crax-» 

ouc   ce  Médecin    s'.ip'iqiîoit*  gaoit    .l'.ors  ,  que  le  Roi  lis-- 

î'oLJt  entier  à     cl.erhcr  ,  o.i-  fût  aîi.iqué  pir  \'i  ppilûiî*- 
àtii    prefervaiifs     coatrc    lo 

>:i  ri 
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les  fautes  ,  qui  s'y  feront  trouvées.  Je  vous 
prie  de  lui  baifer  bien  humblwnent  les  mains 
de  ma  part.  Le  Pape  n'a  encore  eu  commodité 
de  tenir  la  Congrégation  des  Cardinaux  ,  qu'il 
veut  être  faite  en  fa  préfence  :  mais  il  la  doit  te- 
nir famedi  prochain  j.  de  Juillet. 

Ce  peu  que  j'ai  fait  pour  M.  l'Evéque  de 
Beauvais,  &  pour  M,  de  Cherelles ,  n'elt  riea 
en  comparaifon  de  ce  que  l'un  &  l'autre,  (cha- 
cun pour  fon  regard  Se  en  fa  qualité  )  méritent  , 
&  de  ce  que  je  dois  à  celui ,  qui  me  les  avoic 
recommandez.  Quand  ledit  fieur  de  Cherelles 
fera  de  retour  de  Malte  ,  nous  nous  aiderons 
de  lui  pour  avoir  le.gratis  de  l'expédition  de 
l'Abbaye  de  Bourgdîëu  ,  ayant  M.  l'Ambafla- 
deur  trouvé  bon  l'expédient,  que  je  lui  ai  pro- 
polé  de  nous  fervir  de  cette  occafion  ,  puiique 
nous  en  jivons  tant  demandé  &  à-demander ,  & 
de  le  faire  demander  par  ledit  lieur  de  Cherel- 
les ,  &  préfenter  les  lettres  que  le  Roi  en  écrit 
à  S.  S.  Comme  c'eft  ledit  fieur  de  Cherelles  , 
qui  les  a  portées ,  il  pourra  dire  ,  que  le  Roi  lui 
a  commandé  encore  de  bouche  ,  d'en  fujliec. 
S.  S.  &  lui  en  raporter  l'expédition.  Auffi  fera- 
t-il  bien  aife  lui-même  ,  d'avoir  non  feulement 
été  porteur  defdites  lettres,  mais  aulli  d'avoir 
participé  au  fervice  ,  que  M.  l'Ambaflàdeur  ,  &. 
moi ,  y  aurons  fait  ;  Se  s'en  retournera  vers  voua 
d'autant  plus  joyeux. 

Dés  la  première  fois  qu'on  me  bailla  des 
lettres  du  Roi ,  &  de  vous,  &  de  Mrs.  de  Revol, 
pour  l'expedifrion  de  l'îivèché  de  Doï ,  je  m'o» 
tris  à  rexpedinoTiaire  de  m'employer,pour  leur 
faire  avoir  une  fort  honnête  modération  ,  non 
feulement  pour  l'obéifiance ,  que  je  dois  aux 
commandemens  du  Roi ,  &  aux  vôtres,  dcpour 
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Veftime  que  )e  f.-^is  defdits  fieurs  de  Reyol  ;  mais 
au"    pom-  l'honneur ,  que  je  porte  à  h  mémo  - 
?e  de^cu  M.  de  Revol  ;  qui  a  h  bien   eui  L 
Roi  6c  la  C3uronne  ,  qu'il  mérite  que  le   gi^ 
de    a  faveur  en  redonde encore  ^"^.'«.Pf.^;- 
Mais  à  ce  que  je  voi  par  la  ^^^j^^"^^ 
ils  veulent  emporter  le  gratis  tout  ent.        ôc  je 
voudiois   qu'ils  l'cufTent   ^éj%;  mai.  il  n  elt  U 
facile  comme  ils   penfent.   ^  ^^^^^%  fj  '^f 
à  4000.  ducats  ;  &  qu'il  foit  f  l^^^^f^^  Jf  f^^^V 
quoi  qu'on  dife,  il  '-^P^f^P^^S^^-^^S^'Tu't'vS 
livre,   dont    ils  tbnt    d'acord  ,  &    f ';"/!'!: 
que   le  Pape  impofe     Davantage  ,  ils  ont  d. 
lînis  k    Paix  percutes  revenus  dudit  Lvecv, 
ne^olSr^Jenl^r,  que  s'ils  font  ditKul^.  de 

fournir  pour  e'ux-mémes  ^^^^  V^°"f  ^ °^e^'an- 
zecens  écus,  faifans  partie  des  fr^^'"  du"e  an 
née  •  .'Ue  les  antres  ont  encore  plus  grand,  oca 
Ton   de  faire  dificulré   de  l-r  donner  qu^e 
mille  &  tant  d'écus ,  après  avoir  ete  fi  fort  1  m 
portunez  ci-devant  par   ""t.  ^^f  "^^M-^^^^,! 
îbuvenir  en  eft  fâcheux.    J'ai  failli  a  dire  qua 
Se   m"  le  &  tant  d'écus:  car  la  Bretagne  étant 
pVis  d'Obédience  ,  &  la  taxe  ne   Te   reduto 
point,  l'expédition  à  payer  erîtierement  coûte- 
voit  ^74"f.écus<:l'or  en  or.  j '..s^u^ 

Q^and  l'Evèché  de  Montpellier  fut  dépêche 
aveTles  pendons  de  4^^-  ^cus  pour  le  fils  da 
Comt-  ji^-^r  ^or  0  ,  &  de  .00.  pour  Mo,rtoVoU 

f;  le  P^Ve  ordonna  >  q^-;'\  P-^fJ^  i^o" 
mvée  à  Venife;  &  la  féconde  a  kome  ,  Mon 
E  l'AmLnadeur  8;  moi  l'ayant  ainli  ai^Jtre  : 
outre  que  S.  S.  le  pouvoir  ainli  ordonnei  cle  toi  , 
n  .v'-'itlté  dit  pat-  le  Roi  où  Icfdites  penhons  fe 
p/j;^ient.  Ma^ntenant  l'Evéque  f>^^^^^^_ 
les  veut  payer  que  dans  Montpellier.   Je  m.  re: 
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me^ au  Roi ,  &  â  vous ,  fi  S.  M.  doit  déclarer,: 

fln^'"1P°"'''^"^/"*''  ^"'^'  veut  que  ces  deux 
penfions  (oient  payées  aux  lieux  ordonnez  par  S." 

lAmbafîadeur,  &  par  n?oi.    A  tant,  Monfieur  , 
^c.  De  Rome,  ce  dernier  de  Juin  1605. 

L  E  TRE     CGC  XL  IX.  , 

A  MONSIEUR    DE    VIIIEROY. 


O  N  s  I E UR ,  La  lettre  qu'il  vous  plût  m'é- 
crire  le  16.  Juin  ,  me  fut  rendue  le  8.  de 
ce  mois  ,  au  commencement  de  laquelle  vous 
maflurez  de  la  bonne  fantédu  Roi ,  de  hquel- 
e  je  loue  Dieu  ,  &  ^e  prie  qu'il  la  lui  conferve 
longuement ,  &  1  acompagne  de  tout  botiiieur  & 
prolpente,  &  entre  autres ,  qu'il  acroille  fesTai-i- 
tes  grâces  &  benedidions  à  Mônfeigneur  le 
£)auphm ,  qui  par  fes  beaux  &  grands  commen- 
cemens  nous  promet  d  ecre  un  jour  un  Prince  he'- 
roique ,  e^c  de  nous  reprefenter  au  viFIa  vertu  & 
valeur  de  Ton  père. 

Mondeur  PAi^bafTadeur  m'a  montré  la  co- 
pie de  la  lettre ,  que  le  Pape  écrivit  au  Roi  de  fa 
main    le    18.  d'Avril ,  de  laquelle  je   me    fuis' 
grandement    émerveillé.     Et    n'étoit  que  fon 
grand  zèle  a  la  Religion  Catholique,  &  a  la  paix 
publique,  &  l'amitié  particulière  qu'il  porte  au 
Roi  méritent  excufe  ,  je  ne  fcnurois  'que  dire 
pour  lui.    Car  de  dire  ,  qu'il  "J'aura   écrire  en- 
colère ,  après  avoir  écouta  &  cru  ce  que  le  Duc 
de  Savoye  lui  fit  dire  des  chofcs  de  Genève  ,  ce 
ne  feroitde  la  gravité  ,  modération  ,  &  fapien- 
cède  S.  S  '.    Quoi  qu'il  en  Toit ,  il  a  pris  les 
I  Quand  un  AmbafTidcai  cil  bicnaffiiré,  que  le  Pria»- 
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méritoic,  que  S    S.  <="  f  ™'\f,'VoS  com ■ 

tnencé  ceci ,  ains  il  n  y  =>  ,f"?"^J  "  is  ,  forcé 
quand  il  y  ff--\1«''l"'=.,'-„;  fera  ™e  défendre 
oar  le  Duc  dt  Savove,  il  ne  '"^  'î"  ?,;L  .,e- 
rVnage  qui  lui  eA  "  cfiie   pou;  ^ne  ve^ 

"''  'f  'ï'Sntons  !e  f  ui  de  raitonce  ,  que  la 
^,r,e«reSco':e  rdére^l  d^^^^^^^^^^^^^ 

f  "l'  Tpour  [  "randerdu  iiint'Siegc,  que 
lique  ,  fi  P™"^,"  S"   ^  p  .  Chrétiens  en- 

tous  les  autre.   Roi.   «^  "m  ^^_ 

^;f^-o&f;:n.y^°iie;^^^^^^^^^ 

|tc\felfd^^ro?K™pu.^^^^ 

foupçonncux  ,  qu'.    n-  t.u.t     naucf 
picfHUC  rien  pour  ks  biouU- 
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par  tout  droit  divin  ,  naturel ,  &  humain ,  &' 
par  l'exemple  des  Rois  Très-Chre'tiens  fes  pré- 
decelieurs,  &  par  toutes  les  Jôix  d'honneur  &.^ 
dere'putation.   Tant  s'en  faut  que  ce  foit  pren-'^ 
dre  les  armes  contre  les  Catholiques ,  &  là  dé- 
t-enfe  de  l'Héréfie  ni  des  Hérétiques  ,  &  moins 
s'unir^  avec  les  ennemis  de  Dieu  ,  pour  détruire 
&  anéantir  la  fainteFoi  Catholique,  (  à  quoi  les 
hérétiques  mêmes  n'afpiroient  point  ;  )  &  mériter 
nrc  de  fa  Divine  Majeflé  ,  &  la   rébellion  ck 
les  fujets  propres  ,  comme  foufle^e  vent  deSa- 
voye:  Que  U  ledit  paflàge  étoit  habité  de  Ca-j 
thohques ,  Sa  Majefté  l'en  priferoit  &  l'en  ai-  * 
meroit    niieux.      Mais    puilque    la  commodité 
dudit  palfage  n'eft    hérétique    non    plus-   cmc 
Catholiques,  &  que  cependant  elle  eft  utile  de 
nécefTaire  â  la  France  ;  le  Roi  veut  que  chacun 
fçache,  qu'il  ne  feraj^iaisfi  lumple  ,  ni  fr  failli 
de  cœur,  qu'il  fe  laiiTè  ôter  des  mains  fes  cohï- 
moditez,  &  les  nécefli'tez    de   fon  Royaume, 
de  peur  que  la  défenfe  defoi-mên}e  &  de  fa  Cou- 
ronne foit  par  le  Duc  de  Savoye  ,  &  par  fes  ad- 
herans  ,^  apeîlée  alliance  &  proteâion  d'héréti- 
ques.   C'eft  ce  que  je  veux  répondre  ,  &  au  Pa 
pe^  &.  à  tous  autres  ,  tant  pour  'le  pafle,  que 
pour  l'a^venir,  en  ocaijons  fembîsbles  qui  fe  pour- 
ront préfen  ter,  fans  y  dépendre  une  parole  da- 
vantage.   Aufïï   mondit  fieur  l'Ambadqdenr  a 
trouvé  le  Pape  en  toute  autre  afhette  &difpofr-    j 
tion  qu'il  n'étoit  ,  lorfqu'il  écrivit  ladite  lettre ,    * 
comtne  vous  entendrez  par  ce  que  le^it  Heur 
AmbaiTadeur  vous  en  écrira." 

Quant  à  la  difpenfe  de  Mônfieur  le  Dec  de 
Bar  ,  le  Pape  tint  enfin  devant  foi  la  Congréga- 
tion un  famedi  j.  de  ce  mois,  en  laquelle  de 
guatre  Confukeu-^s  Théologiens  qu'il  y  avoic^ 
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ks  deux  P-miers  furentcontre    &  les  d^^^  ^^ 

mers  pour  la  ^>f^P^"^^VnSrf  de  S    Auguftin  , 
le  Pei-e  Greffoue,  de  1  Ordre  de  i.  /^ugu     ^ 

-  ^     c         -ii->i-,ic   nnns     avOU    OUl>    lOUis ,    v«ju 

féparément  pomt  fj^' V^'^l^rt^Zt   on   étoit 

'^inr    S  fommâ  .émis  à  <^^"%^^:^ 
tinn^    nui  eft  toujours  longueur.   Mais  ciiipvi 
rUîhore.poi^t,»vpoi^,tefto„ero,    .^_ 

;^srare\«opor.cionfç.l.no,n^       afo.. 

&  ôte  le  moyen  de  tergivenei,o<  ;^^;«'?:  ?    ,^' 
•  &  de  tant  obfcircir  h  vetiîe.    M:.i.  -I-  P  «»  ^ 
%,  cens  ,ai  nous  ont  é-  con  ta  ,  ,  ,  .e^f^ 
ront Jamais  pour  nous,  toc  Çl  ■=   i=  w  j      . 

f^u'Roi^'nefc  ^â^??  Vnechlnge  teV 
tœur  du  Koi  ,  ne.  i-/-^'"    '    Rpii^ion  >  quV>a 

lement  ''^t»?»'^''?!;"!^,^,]  ,fco»Sôn^    Et 
V  vove  une  Grande eip^-uinc.,  tiv,  cvjmv  i^p„_ 

LnJe  l'avir  de  la  plupart  ^'^^^>^-^'"^^^^,^^^.';, 

obtenions  cette  diPpcnfe  ,  ^"«''1"- c'^'^.  '  ^  Am- 
fcachions  fairepar-deça ,  coinm^  Monticui  l  ^m 
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bifTadeur  &  moi  ne  manquerons  d'y  faire  tônt 

trouver  un  exemple  ,  qui  nous  a  été  indiqué 

^oTeVifnP'r'"'^  '"^^J^^  Grégoire  XlTr! 
qui  eit  en  plus  forts  termes  que  le  nÔne      & 

nous  donneroit  quafi  caufe  gagnée.  Le  Pane 
a  depuis  envoyé  les  points  qu'jVeut  être  diTuu- 
te2  au  Crdinal  c^^JcoU  ,]e  plus  anc  en  dVla 
Congrégation  ;  mais  nous  ne  Jes  avons  ercoe 
reçus  dudit Cardinal.  '^°'^ 

Quant  à  ce  que  Monfieur  îe  Nonce  a  dit  au 
I<^oi  ,  quii  avoit  eu  du  Pape  fout  nonvoir'  de 
traiter  avec  S.  M.  les  afaires  des  Pères  ?éa,i tes 

.  tpms  y  a  ,  Jrs  conditions  fous  leiquelles  S  M 
fe  contentoit  que  leici.tes  Pères  fufien  ;êcûs 
S.  S   communiqua  lefaites  conditions   au   Père 

avecle  ;  '^''^  ^'' T''  ^'""  ^^  confiderlé' 
rent  tj''''''P'^^  d'entr'eux  ,  :k  les  trouvè- 
rent fort  rigoureufes  ;&  principalement  la  4 

quih.  tj,ient,  la  y.  ou  li.,^  ne  puifiènt  recevoir 
^es biens ,  au  moins  meubles,  de  ceux  qui  vo°a- 
dront  entrer  en  leur  Société  ;  la  8.  quï  kT  Evt 
ques  ayent  toute jnrifdidion  &  co'reffion  fur^ 

^acr;m7n^  /°'  ^" '''  "°  ^'"^'^^"^  adminiflrer  le 
cleti  Hn  ^  P^'"^^"^^'  q"'^-  ceux  de  leur  So- 
c  ete  finon  nue  par  permilllon  des  Evéques. 
11  y  a  encoi-eja  féconde  ,  qu'ils  foient  tous^ia- 
urels  fonçois,  l.nuelle  lis  fâche  ;&%\ 

rS    Lyi-^''^^^''y''  ^°"  «"fonté envers  le 
s'a^èndS-  i    ''  "'"'r'^'   conditions.    S.  S.  qui 

je  L-arclinal^  Hconn  ,  pour  le  baptême  de  Mon- 
ieigneur  le  Dauphin ,  efumoit  pou  voii-  Sre  ceci 
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,vec  un  plus  grand  -f  jl£  J-  ^^,^^^^^^^^^ 
Cardinal  Légat  :  r^^^^f  .J^f  ?,^^^^^      cetOrdre  , 
PereGénéraU&adautre    P^^^^^^  ,  ils 

que  cette  légation  ^^  J^^J^^i^P/^  f^ire  traiter  cet 
auront  à  mon  avis  prie  %^,;."_,o^t  fourni  des 
afoirepar  Ton  ^^"^^  V^^à  ôte  du  tout  kf- 
rairons'&  moyens  g^^^"^^^^^  ?J  Z.  envoyé 
dites  conditions  :  g/^,;^'^"' '  &  lui  aura  or- 
leldits  moyens  a  fon  Nonce  ,  «  ^^^^.^_  ,^ 
donné  d'en  traiter  avec  le  Koi  ,^^  , 

meilleur  marché  qu'il  poui  ra.  C  elt  ce  q^^^  ^  ^^^ 
penfe.  H  n'y  a  pas  ^ngtem- ^t^^J^P^,, ,  .^  ^^, 
Çere  Jéfuite ,  venu  n  aguei.  ^e  loi 
Lbli  connoitre  -  ^^i^-^ 4,  JrK  Pa'pe  : 
fent ,  que  ces  chofes  '^  .^\^,^;^'  ;;;^^,,ble ,  &  plus 
mns  il  me  lemole  a  "1°^  P^^^^^^^^^^^^   fe  traitent  au- 

thune  le  l'i.  de  Noyembre  '^;^-^.^^^terre  en 

Ce  parler  ,  que  tau   %^^ ll^^çg,^(cs  ,  & 

public  ,  &  à.;fb'^  ^^^f  .^^i^;e.^^      Saint  Sie- 

Siême  contre  ^'^^^^^'^^^ j^^^^^^e  fl'opinion  .  que 
ge ,  ne  femble  pas  œrrerpond.e  a  l  op  ^^  ^^  ^^^^^ 

^"^'^T^^^^^  quelque  difi^ 
qu'il  le  "lie  a  cieuein  ,  1^  ,^  ^^a- 

?uité ,  q^'^P^"^^°l"rpo'  r  d  rporé  à  fe  eai- 

bliflement,ri  o"^^,.^^"f7e    ems.,  &  le  ma- 
re ,  un  jour  catholique,    ^e    em.  ^^^^_ 

niement  qu'il  a  a  préfent  '  P^"^^  J„,|-^  ,^nous  dé- 
qu'il  n'avoit  à  gouverner  quel  t.mi   ,  ^^^^_ 

Couvrira  plus  évidemment  fa  pore,^f 

la  plupart  encore  des  autres  limce.. 
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Sur    la  plainte  que   Monfieur  l'Ambafla'deur 
a  1-aîte  ce?  jourspallè2delafaçon  .  dont  Mon- 
îieur  le  Cardifial  de  Lorraine  ufoit  en  l'exercice 
de  la  Légation,  quanta  la. collation  des  be'né- 
tces  a  perfonnes  toutes  dépendantes  de  fa  Mai- 
ion,  dont  il  remplifloit  les  Chapitres  des  fglifes 
Cathédrales  &  autres  des  villes  de  Mets  ,  TouJ,  ; 
'J5C  Verdun  ;  le  Papeapiis  ocafion  dem'envoyer  < 
ta  copie  des  facultez    dudit  feigneur  Cardinal 
i-egat ,  pour  les  voir  &  confiderer  ce  qui  s'y  pour- 
•  roit  taire.  Je  les  verrai  &  confidererai ,  Dieu  ai- 
dant, 6c  en  conférerai  avec  Monfieur  l'Ambafïïi- 
deur ,  pour  puis  aj^rés  en  dire  notre  avis  à  S.  S 
&  vous  renare-compte  du  tout.  Cependant ,  ic 
me  recommande  bien   humblement,  &c.   De 
Kome,  ce  14.  de  Juillet  1603. 

L  E  T  R  E     C  C  C  L. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROY.* 

Ti|  Oi^  SI  EUR,  Par  la  lettre,  qu'il  vous  plût 
IVl  mecnre  e  j  de  ce  mois  ,  que  je  reçus 
Je  18.  jai  vu  la  refclution  ,  que  'Melheurs  cia 

r?  l  n-^^î?  ^^°j  °^^  P'"'''^  ''""^  <^eque  Monfieur 
J  Ambafîadeur  &  moi  vous  avions  écrit  du  pafîii- 
ge  par  barque  ,  qui fefiit  fijr-le  Rhône  devant  la 
vihe  d  Afv'ignon  ;  Se  de  l'Eglife  Collégiate  érigée 
nouvellement  en  la  ville-neuve  de  Nancy  :  la- 
quelle refolijtion  je  loiie,  &  vous  remercie  bien 
humblement  de  l'avis ,  qu'il  vous  a  plu  m'en  don- 
fier.  ^ 

MonCeur  l'AmbafTadeur  m'a  aulTl  fait  voir 
ies  avis ,  que  vous  aviez  de  la  bonne  incli- 
nation  &  amitié  du  nouveau  Roi  d'Angle- 
terre ;  dont  je  loue  Dieu,  &  le  prie  que  la 
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mte  &  le  progrès  foit  conforme  à  ces  beaux 
commcncemens.     Il    m'a    encore  communique 
r  copie  de  la  le^re ,  que  le  Pape  ecmi  de  fa 
miin  au  Roi  le  dernier  jour  de  Mai ,  laquelle  m  a 
Slé  très-digne   de  Sa  Sainteté  ^J^J^f<^^.^ 
^  re  rtile,  que  la  précédente  du  .8.  d'Avril  : 
?c  fera  bien  &  équitablemeat  fait  de  compenler 
Rine^avec  Tauti-e  ;    &  même  cVautant  fe  voit 
évidemment ,  que  h  bonne  eft  lortie  du  propre 
mouvement  d2sa  Sainteté    &  jjue  l'-tre:woit 
té  extorquée  par  dol  &  h-aude  de  ceux ,  qui  font 
nrofelUon  de  àénigrer  toutes  les  bonnes  aftions 
Su  Roi,  &  d'interpréter  en  mal  tout  le  bien  que 

^'X  mâ'derniere  je  vous  touchai  un  mot  de 
certa  n  e:>:emple,  que  nous  étions  après  a  trou- 
v/r  d'une  difpenfe  de  mariagt  donnée  par  le  Pa- 
le  Gregoire^lII.  en  un  cas  femolable  'a  celui 
Il  Mouleur  &  de  Madame  de  Bar  ;  &  de  cer- 
taines queftions  à  difputer,  que  le  Pape  avoi 
de   nouveau    envoyées  à  Monlieur  le  Cardinal 
a^S^    qui  eft   le  plus  ancien  de  notre  Con- 
i4a  ion    ciefquelles  deux  chofes  j'ai  mainte- 
lànîà  vous  écrire  Plus  amplement.  Mais  pour 
ne  vous  faire  cette-ci  trop  longue,je vousen 

"^XI^l^"  rS  comme  le  Pape  m'avoit 
envoyé  les  facultez  de  la  Légation  de  MonHeur 
il  Cardinal  de  Lorraine  pour  les  voir  ^  &  co"; 
•  Jiderer  ce  qui  s'y  pouvoit  faire  pour  le  lei vice 
&/atsfaftio.dJRoi.    Mais  j'ai  penfe  depujs 
^ue  le  meilleur  étoit  d'en  envoyer  copie  a  S.  M 
X  qu'elle  voye  elle-même  ,  &  talle  voir  par 
^uiMlui  phira  -  qui  fera  expédient    &  nous 
rni-iiinnde    fts  voontez    li-dellus..  tt  ainli  a 
Stuin  à  MouSeur  l-Ambairadeur  ,  auquel 
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je  portai  lefdites  facultez ,  &  qui  s'efl:  chargé 
d'en  envoyer  la  copie  à  S.  M.  Je  me  remetrai 
donc  à  ce  que  vous  en  aviferez  par-deçà  ,  ne 
voulant  néanmoins  omerreà  vous  en  dire  quel- 
que chofe  en  gros ,  &  feulement  pour  l'intérêt 
du  Roi.  Car  au  refte  je  fuis  très-humble  ferviteur 
de  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  lui  de- 
fire  toute  grandeur  &  contentement  au  deffus  dtf* 
fa  Légation. 

!,•  Donc    le^items,  auquel  lefdites  facultez 
furent  demandées  &  concédées ,  peut  aporter  de 
la  fufpicion.    Car  ce   fut  en  l'an  1^91.  au  plus 
fort  de  la  guerre  contre  le  Roi ,  &  féant  au  Saint 
Siège*  le  Pape  Grégoire  XIV,  ^  qui  en  fon  Pon- 
titîcat  fit  toutes  chofes  au  gré  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  &  envoya  fon  neveu  le  Duc  de  Mofitemar-'  \ 
ciano  contre  le  Ken*  avec  toutes  les  forces  ,  qu'il  ' 
put  mettre  fus ,  &  envoya  en   France  les  deux  ■ 
bulles  *  :  l'une  contre  le  Clergé  ;  l'autre  contre 
la   NoblefIè,qui  tenoit  le  parti  du  Roi.  Aufli 
€tt-il  dit  au  commencement  defdites   facultez, 

ï  Kkài  Spndrato ,  Mila-  mêmes  foudres  ,  s'ils  ne  fe 

uois ,  fils  du  Cardinal  Gian  retiroicnt  de  robcïfTance  de 

Irancefco  Sfondrato  ,  Arche-  ce  Prince.    Toutes  deux  fu- 

vt-que    d'Amal/î  ,  qui  avoir  rent  cafTées  comme  nulles  , 

été  marié  avant  que  d'entrer  abufives  ,  fcandaleufes  ,  fé- 

dans  la  Prélature.  ditieufes ,  &  contraires  aux 

î  Par  la  première ,  il  ex-  Saints  Décrets  ,  aux  Conci- 
commuuioit  les  Prélats  &  les  les  ,  &  aux  droits  de  l'E- 
antres  Eccleilaltiques,  fi  dans  glife  GallicaHe;par  la  Chain- 
quinze  jours  ils  n'abandon-  bre  de  Châlons  ,  membre  du 
noient  Henri  de  Bourbon  ,.  Parlement  féant  à  Tours  ;  Ic- 
qu'il  déclaroit  excommunié  ,  quel  Parlement  rencheriffant 
relaps  ,  &  comme  tel ,  dé-  fur  l'Arrêt  de  Chàloas  ,  dé- 
chu de  toute  Royauté  &  clara  Grégoire  XIV.  ennemi 
Seigneurie.  Par  la  féconde,  du  Roi,  &  de  l'Etat  ,  & 
il  menaçoit  la  Noblerte  ,  les  de  la  Paix  de  l'Eglife  ,  fau- 
M.i^iflrats,  &  le  peuple  des  teur  des  Rebelles ,  &c. 
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OU"  ledit  Pape  a  écé  *mù  à  les  donner  audit  fei- 
pneur  Cardinal,  pour  ce  quelecœurSc  les  in- 
tenrionsdudit  fdgneur  Cardinal ,  &  de  Monfieur 
le  Duc  de  Lorraine  fon  père  ,  s'acordoient  très- 
bien  avec  celles  de  S.  S.  en  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion Catholique. 

II    Ladite  Légation  ne  s'étend  pas  feulement 
par  Ic^  Duchez  de  Lorraine  &  de  Bar ,  mais 
auiii  aux  cite?  de  Mets ,  Toul ,  &  Verdun  ,  qui 
fon*-  fous  la  protedion  de  S.  M.  Et  quoi  qu  on 
veuille    oa  puifle  dire  du  tems  ,  auquel  leldi- 
tes  tacultez  i'urent  données ,  fi  eft-ce  que  depuis 
queJc  Roi  tut  catholique  ,&  réconcilié  avec  le 
S-iir*  Siège,  il  a  été  befoin    de  fon  conlente- 
ment ,  polir  exercer  une  Légation  en  fes  villes  , 
mèmement  frontières  ,  &  par  un  Prince  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  fivoiline,  &  fi   teconde 
en  prétentions.  Quand  les  Rois  mêmes  ont  de- 
mandé  ou  accepte  les  Légats  ,  pour  être  quel- 
que tems  près  d'eux ,  &  en  lieux  moins  fufpears 
que  ne  font  les   frontières ,  encore  ont-ils  tou- 
iours  fait  voir  &  modifier  les  facultez  deldits 
Légats  en   la  Cour  de  Parlement.    Tant  plus 
d'ocafion  donc  a-t-on  maintenant  de  regarder  à 
celles-ci ,  données  au  tems  ,  &  en  la  façon  ,   &  à 
•  la  fin  que  defîus.  ri       r  -     . 

Au  demeurant  ,  jaçoit  que  ces  facultez  loient 
pour  la  plupart  ordinaires  &  acoùtumees  quafi 
en  toutes  Légations ,  fi  eft-ce  qu'on  s'en  eft  pu 
&  pourroit-on  encore  fervir  à  piulieurs  mauvais 
effets  eiclites  villes  de  Mets ,  Toul ,  &  Verdun  , 
&  autres  :  comme  à  pratiquer  &  gagner  ceux 
defdites  villes  ,  qui  s'y  font  trouvez  ,  ou  qui  s'y 
pourroient  trouver  difpofez  ,  en  les  favôrilant 
par  le  moyen  de  ces  facultez ,  &:  les  avantageant 
&  fortifiant  par-deflus  les  autres  ;  &  au  contrai- 
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re,  rabaiflant,  &  reculant  ceux,  qui  ne  pour- 
roient  être  gagnez.    A.  quoi  fe  peuvent  apli- 
quer  ,  entre  autres ,  les  faculte2  i.  8.  &  24.  d'au- 
tant que  la  première  donrie  pouvoir  au  Légat 
de  vilker ,  corriger  ,  &  re'former  les  Eglifes  Ca- 
thédrales ,  Collegiates ,  Parochiales  ,  &:  les  Mo- 
nafteres  d'hommes  &  de  femmes,  lesPrieurez, 
•  Hôpitaux  ,  les  Chapitres .  Couvents  ,    Univer* 
fftez  ,  Collèges  ,  &  lesperfonnes ,   tantféculie- 
i-esque  régulières.  Avec  quoi  s'eft  pu  &  fe  peu- 
vent faire  de  grands  remuëmens  &  changemens 
efdites  villes.  La  8.  lui  permet  d'ouïr,  connoî». 
tre ,   &  terminer  toutes  caufes  eccleliaftiqi^s  , 
même  matrimoniales ,  bénéficiales ,  &  profanes, 
civiles,  criminelles,  &  mixtes,  tant  par  voye 
de  Imiple  querelle ,  que  par  spellation  de  toqs 
Juges  :  qui  eft  un  autre  grand  moyen  de  faire 
pour  &  contre  qui  l'on  veut ,  &  de  tirer  beau- 
coup de  gens  après  foi.  La  24.  faculté  don- 
nant puiflance  de  conférer  les  bénéfices  eccle- 
ûaftiques  defdites  villes  &  pays  ,    donne  aufli 
moyen  de  remplir  de  gens  partiaux ,  &  afeétion- 
nez  à  la  Maifon  de  Lorraine ,  les  Eglifes  Cathé- 
drales ,  Collegiates,  &  Parochiales  ;  &  les  Cha- 
pitres ,  Prieurez  ,  &  autres  lieux  pies  defdites 
villes  &  pays. 

Outre  lesfufdites  trois  facultez  ,  la  ji.  eft  en- 
core à  confiderer  ,  permetant  audit  Légat  de 
légitimer  toutes  fortes  debâtards,&  de  les  rendre 
habiles  à  fucceder  en  tous  biens ,  &  mêmes  féo- 
daux ,  &  à  être  reçus  &  admis  à  tous  honneurs, 
digp^itez  .  Se  ofices  féculiers ,  publics ,  &  privez  : 
Eft  à  confiderer ,  dis-je ,  non  feulement  par  lé 
moyen  de  gratifier  &  de  transférer  quelquefois 
des  fuccellions  &  biens  ,  de  perfonnes  afeftion- 
nées  au  fervice  du  Roi ,  à  d'auti-cs  partiales  de 

la 
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la  Miifon  de  Lorraine  ;  mais  aulFi  pourCe  que 
le  Pape  même  ne  peut  point  légitimer  en 
France  les  bâtards ,  quant  aux  biens  ,  honneurs , 
ofices  ,  &  autres  chofes  féculieres  &  tempo- 
relles. 

Voilà  ce  peu  que  je  vous  ai  voulu  dire  def- 
dites  facultez  en  paflant.  Vous  examinerez  beau- 
coup mieux  ,  &  plus  particulièrement  le  tout 
pnr-delà  ,  &  a vi ferez  à  ce  que  vous  aurez  à  nous 
commander  que  nous  fafllons  envers  le  Pape. 
11  y  a  cela  de  bon  ,  que  ladite  Légation  &  fee 
^cultez  ne  font  point  à  perpétuité  ,  mais  feule- 
ment ad  Sedii  Afoftolicx  ùeneplacitum  ,  comme 
vous  verrez  fur  le  commencement  de  la  Bulîe> 
De  ftiçon  qu'il  fera  plus  aifé  d'obtenir  du  Pape 
la  révocation  ou  limitation  defdites  facultez , 
qu'il  fcmWera  bon  au  Roi  de  demander  pouc 
fon  intcrét. 

Le  Père  Général  des  Jéfuites  vint  à   moi  la 
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•Tecevoir  ;  &  me  demandèrent  l'interprétation  de 
certains  mots  &  cbufes  ,  Jaquelle  je  leur  dis  fé- 
lon qu'il  me  fembla  que  le  Roi  l'entendoit. 
Après  cela ,  ils  entrèrent  en  difcours  fur  quel- 
ques-unes del'dites^ conditions  :  fur  quoi  je  leur 
dis  aullî^  mon  avis  franchement ,  après  leur  avoir 
|n-otefté  néanmoins  ,  que  comme  je  n'avois  au- 
cune charge  ni  volonté  d'en  traiter  avec  eux, 
ni  avec  autre,  aulfi^  n'entendois-je  <)u'ils  fflènt 
aucune  recette  ,  ni  mife  ,  ni  aucun  état  de  rien 
que  je  leur  diilè. 

M.  de  Cherclies  efl  ici  de  retour  de  Malte 
depuis  le  20.  de  ce  n-!0is ,  &  deux  jours  après 
je  lui  dis,  comme  il   me  fcnibloit    qu'il  dévoie 
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•procéder  à  la  demande  du  gratis  de  l'Abbaye 
ce  Bonrgdieu,  &à  en  préfenter  les  lettres  du 
Roi  au  Pape  ;  &  lui  dreHai  &  baillai  un  Me'- 
.  moire  par  écrit  ,  pour  le  lailler  à  S.  S.  comme 
ell  la  coutume  d'ici. 

Vendredi,  zj.  de  ce  mois,  Monfieur  l'Am- 
;baflàdeur  le  mena  à  l'audiance  ;  mais  il  n'y  tut 
.point  parlé  dudit  grmii  ,  pource  que  ledit  fieur 
AmbalTàdeur  ayant  regardé  à  la  copie  de  la  let- 
tre ,  que  le  Roi  en  écrit  au  Pape ,  a  trouvé., 
.qu'il  s'y  parloit  de  lui  Ambafladeur  ,  comme 
ayant  a  être  préfentée  par  lui.  Nous  verrons  d<Bp 
prendre  un  autre  biais  ,  &  de  vous  y  fervir ,  voui^ 
.te  M.  .de  Châteauneuf.  Et  fi   ladite   lettre  ne 
doit  fervir,  je  demanderai  la  grâce  à  toutes  les 
ifois  qu'il  voudra  ,  comme  je  le  lui  ai  dit.    A  . 
tant  ,   Monfieur  ,  &c.  De  Rome  .,   ce  28.  de 
Juillet  1603. 

X.ETRE   CCCLI. 

A  -MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  PoHr  ne  faire  trop  longue  la 
lettre  ordinaire ,  que  je  viens  de  vous  écri- 
VI  ,  en  réponfe  à  la  vôtre  du  -3.  de  ce  mois  , 
j'ai  eRimé  en  devoir  féparer  ce  que  j'avois  à 
vous  faire  fcavoir  fur  la  pourfuite  ,  que  nous  fai- 
fons  ici  de  b  difpenfe  du  mariage  de  Monfieur 
&  de  Madame  de  Bar.  Par  ma  dernière  donc  , 
qui  fut  du  14-  de  ce  mois  ,  je,  vous  entamai  deux 
chofes  touchant  ce  fait  :  l'une  ,  que  nous  étions 
après  à  trouver  un  exemple  d'une  difpenfe  don-  ' 
née  nu  tems  du  Pape  Grégoire  XIII.  laqueUe 
quand  ellefe  trouveroit  bien  vérifiée  ,  nous  don- 
nstoii:  quafi  caufe  gagnée  :  l'autre ,  que  le  Pape* 
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après  avoir  ouï  les  Confulcans  &  les  Cardinaux 
en  la  dernière  Congrégation  tenue  devant  S.  S, 
le  s.  de  ce  mois  ,  avoitdit,  qu'il  vouloir  cju'on 
difputât  féparément  certaines  queftions  qu'il  oail- 
leroit  par  écrit  ;  &  que  lefdites  queftions  avoienD 
été  envoyées  au  Cardinal  d'Afc$lt ,  le  plus  ancien 
de  ladite  Congrégation  ;  mais  nous  ne  les  avions 
encore  reçues  dudit  Cardinal.  Maintenant  je 
vous  parlerai  plus  amplement  de  chacune  de 
ces  deux  chofcs  ,  defquelles  la  première  va 
kinfi. 

Feu  Monfieur  le  Cardinal  Borromeo ,  Arche- 
vêque de  Milan,  vifita  non  feulement  Ton  dio- 
ce  de  Milan  ,  mais  aulfi  tous  ceux  ,  qui  font 
fujets  à  l'Archevêque  de  Milan  ,  entre  lefqaels 
eft  celui  de  Como  ,  qui  s'étend  bien  avant  dans 
le  pays  des  Grifons  ;  &  étant  parvenu  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  Arch#^êqve  en  «n  lieu  apellé 
Ciifpa.no  dudit  pays  des  Grifons  ,  il  trouva  qu'il 
y  avoir  deux  fceurs  catholiques  mariées  à  deux 
rreres  hérétiques ,  &  parens  defditee  fceurs  ca- 
tholiques leurs  femmes  ,  entre  le  troiliéme  &  qua- 
trième degré  de  confanguinité  ,  comme  font 
juftement  Monfieur  &  Madame  de  Bar.  Et 
voulant  ce  Pafteur  pie  &  charirable  ôter  ces  deux 
pauvres  femmes  de  concubinat ,  &  leurs  enfans 
de  bàtardife,  il  écrivk  au  Pape  Grégoire  XIII. 
lui  expofant  le  fait,  &  le  fupliint  de  vouloir 
les  difpeufer  ,  afin  qu'elles  piàflènt  en  bonna 
confcience  ,  &  leur  honneur  fauf,  continuer  en 
ieurfdits  mariages  ;  &  que  les  enfans  nez  6c  à 
naître  de  ces  deux  mariages  fuflent  légitimes. 
Et  le  Pa])e  ayant  bit  délilvjrer  &  confultercet 
aFaire  par  des  Uoâreurs  Théologiens ,  &  trouvé  , 
qu'il  pouvoit  donner  ladite  difpenle  ,  commit 
au  même  Cardinal  Borrtufseo ,   Archevêque ,  de 

Ni 
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dilpenfcr  kfdites  parties  par  autorité  de  S.  S. 
Kcus  avons  apris  ceci ,  en  cherchant  des  exem- 
ples,de  telles  difpcnfes  ,  en  un  gros  livre  écrit 
à  la  main  ,  que  le  l:cu  Cardioal  Contarel ,  qui 
lors  étoit  Dataire ,  a  laide  :  auquel  font  })!u- 
fieurs  minutes  de  difpenfes  fur  des  cas  les  plus 
rares  advenus  de  fon  tems  :  lefquelles  minutes 
il  aOembla  &  fit  relier  enfemble ,  &  en  compofa 
ledit  Pros  livre,  auquel  fe  trouve  écrite  la  re- 
folution  defdrts  Théologiens ,  &  quant  &  quant 
la  minute  du  bref  adrellé  audit  feigneur  Cardi-, 
nal  Borromeo ,  auquel  y  elt  donnée  la  faculté  de 
difpenfer  :  .&  eft 'ladite  minlîte  corrigée  de  la 
main  dudit  Contarel  Dataire.  Mais  nous  n'a- 
vons pu  trouver  chez  le  Secrétaire  des  brets , 
que  ledit  bref  ait  été  enregiftré  ,  d'autant  qu'en 
ce  rems-là  on  nefaifoit  point  encore  regiftre  de 
brefs,  comme  on  commença  à  en  faire  du  terns 
du  Pape  Sixte  V.  Àdli  ïïe  s'eft  point  trouvée  la 
minute  dudit  bref  en  des  liaflës ,  où  l'on  metoit 
telles  minutes  après  que  les  brefs  étaient  expé- 
diez :  &  nous  a-t-on  dit ,  qu'il  y  a  beaucoup 
defdites  minutes  perdues ,  &  même  des  halles 
entières  brûlées  par  inconvénient  de  teu.  Qui 
a  été  caufe  ,  que  nous  avons  pris  relolution 
d'envoyer  d'ici  un  praticien  de  cette  Cour  ,  bien 
entendu  en  ces  matières  ,  &  Lorrain  ,  apelle  Ni- 
colas Pirotis,  lequel  partit  d'ici  le  zz.  de  ce  mois, 
avant  charge  d'aller  audit  heu  à^  Caflano  du 
navs  des  Grifons ,  &  là  s'informer  de  la  venté 
&  de  l'efet  de  ladite  difi^enfe  ,  comme  on  nous 
a  affùré  ,  qu'il  y  trouveroit  encore  un  defdits 
hommes  ,  &  une  defdites  femmes  difpe^^fez  ,  qui 
vivent  encore.  Pour  lequel  heu  des  Grifons  il 
porte  des  lettresde  Monfieur  l'Am'.awdeur  :  ^- 
Sclà  doit  aller  à  Ccwo  voir  au  f€g..ae  de  1  live 


& 

vêque 
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de  Como  ,  s'il  5'y  trouvera  quelque  chofe  de  ladite 
difi^enfe    &  pi/isaller  à  Milan    &  ^oar  auregift  e 
dvKlit  feu  ieigneur  Cardinal  Archevêque    Pour 
lefquelles  deux  villes  de  Como  &  Milan     il  port, 
lettres  duPaneàl'Evèouede  C  .;;..&  a  Mon.i.ui 
le  Cardinal  Borromco ,  à  prélent  Archeveo.e  ce 
Milan,  &  coulîa  dudit  feu  fieur  Cardinal  B.. 
romco.    Si  ledit  Pirotis  nous  porte  verih.atiofl 
de  ladite  difpenfe,  nous  aurons  un  grand  ava- 
tage.,   &  ferk  malaifé  ,   que  le  Pape  le  cie.ende 
de  notre  pourfuite.  Car  cette  dit penfe  àvM^^- 
pe  Grégoire    XIII.  eft  en   plus    oits   terme  , 
que  cell?  que  nous  demandons  ;  ^a»^""^,^''; 
ladite  dupenfe  ert  double  -,  à  fçavoir  ,    de  deax 
iœnrs  çatholinues ,  miriée.s  a  denx  frères  heieti- 
ques,  leurs  p^.rcns  en  rnr.ne  ciegve  ;    ;;i^-,^^ft 
Monfieur  &  Madame  de  Bar.   ..  Leidites  lœur. 
catholiques ,  &  les  deifx  frcres  hérétiques  mariez, 
netoient  que    perfonnes   privées  6:  roturieie. , 
de  la  féparition  defquelles  ne  pouvoient  advenir 
defi  grands  inconveniens  :  mais  Monfieur  &  N^a- 
dame  de  Bar  font  de  tri-hauts  &    tres-grançis 
Pri:ices,qui  ne  fe  peuvent  réparer  fans  guerres  ,  ec 
infinies  calami^ez   publiques,    l-  Lelditrs  inem^ 
catholiques  ne  demandoienrpoint  ladite  dilpenie, 
&  leurs  miris  hérétiques  encore  moins  :  ain^  ce 
fut  l'-dit  fieur  Cardinal  Archevèqucqin  la  deman- 
da d'ohce  pour  elles ,  afin  de  pourvoir  a  leur  con^ 
fcience&  à  lcurhonneur,&  à  la  legititnitc  cv'  luc- 
ceflion  de  leurs  enfans.  Mais  nous  ,  il  y  a  tantôt 
cinq  ans  que  nous  pourfuivons  la  notre,    voila 
donc  quant  à  la  rremiere  des  deux  cnc.es  ,  que 
je  vous  ai  propofies  au  commencement  do  la  pre- 

fente  lettre.  ^        ,. .     ,    n-  i 

Quant  à  la  féconde  ,  Monfieur  1  AmbaH^idenr 
av  lat  dit  au  Pape  ,  que  nous  n'avions  eu.  le.di;» 
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tesqueftions  ,  que  S.   S.  a  voit  envoyées 'audk 
Cardinal  d  ^fcoU  ,  &  voubic  être  difputées  fé- 
parément  l'une  après  l'autre  ;  S.  S.  me  les  en- 
voya le  19    de  ce  mois,  defquelles  vous  aurez 
copie  avec  la  prefente.  Elles  font  onze  en  nom- 
bre ,  comme  vous  verrez  ,  &  telles ,  que  nous 
en  avons  pour  un  bien  longtems  :  audi  fem- 
blent-elles  avoir  été  tiHuës  &  embrouillées 
pour  gagner  tems  ,  &  tirer  l'afaire  en  longueur* 
les  quatre  points  ,  que  S.  S.  propofa  de  com- 
mencement de  cet  afaire ,  étoient  bien  autre-" 
ment  a  propos  ;  defquels   il  vous  pourra  fou  ve- 
nir, que  le  premier  étoit  :  si  h  Pape  tonvoit 
dif^snf&r   en  tel  cas  q^e  le  notre   :    U   2.,  fi  en  et 
cas  tl  y    tvoitcanfeJHfieé'fHvfAnte  pour  difpen- 
Jer  :le3.stl  étal:  expédient  d'y  difpenfer  ;  le  4. 
stlfe  troHvoit  des  exemples  ,  c^ue  les  Papes  eiffent 
autrefois  dif^en/e  en  c^s  femhUbles.    Sur  lefquels 
points  au(Ii  nous  difcourumcs  &  écrivîmes  fu fi- 
lamment  ,  comme  vous  aurez  vu  par  les  écri- 
tures ,    que  je    vous  ai    envoyées  ci-devant 
Mais  par  ces  onze  dernières  queftions ,  il  fem~ 
ble  ,  que  l'on  cherche  des  nœuds  au  jonc  *  •  & 
le  pke^  ,  que  pour  obtenir  la  difpenfe  ,  il  fau- 
droit ,  que  toutes  ces  onze  queftions  fufTent  dé- 
cidées en  notre  faveur  ;  là  où  fi  nous  eo  perdons 
cme  ,    nous  aurons   perdu  le    tout-   Outre  que 
quand  nous  les  aurions  gagnées  toutes,  on  en 
peut  ci-après  faire  naître  de  chacune  plufieurs 
autres  :  comme  de  fait  toutes  ces  onze  ont  été 
torgees  fur  le  premier  des  fufdits  quatre  points 
que  S  S  propofa  du  commencement ,  à  fçavoir  , 
/#  le  Pape  pouvait  d  Jpenftr  en  ce  eus.  Et  tendent 

*  ^^JP^«^»<»W  tixéc  du  proverbe  latin  :  HtinM  in  fdrp. 
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A  monrrpr     au'à  caufe  que  le  ma- 
toutesonze  a  montrer,    ijua  ».  xf,,i^_ 

riaaeeft  undesfept  Sacremens ,  &  que  ivîada- 
me  deîar  ne  le  V.  oit  pomt  '.  le  Pape  comme- 
^oit  un  2rief  piché  en  acoidant  cette  dilpenfe  , 
&  mr  contequent  ,  qu'il  ne  la  peut  donner  ; 
^aco.t  qu'en  la  première  Congre£ranon  de  Car- 
dinaux^, qui  le  tint  lur  ce  tak  le  dernier  lonr 

laiile  a  penlei  ,  u  «prcs  d\uii  c 
nue  le  Fapepouvoit ,  on  a  neanmo.n^  e..-  U  i-i 
2^ieux   cSc  11   induarieux  ,  que  de  controuver 
ces  on.eq«cftions  contre  cette  pu^.ar.cedai  a 
peraème,  &  contre  la  mémoire  de  fc,  \-^^i^- 
Snirs,  qui  vrai- fembb.blc ment  ont  donne  de 
telles  dilpealls  ,  comm.   vous  a^z  va  o-del- 
(us  ,  que  nous  en  avons  deji    de  tr-vgia  --^-s 
^j^^res  :  quels  doutes  Se  dihcuke.  n.nven- 
terons-ils  contre  nous  (lir  les  caufes  de  la  dwij..- 
fe      &  fur  les  autres  points,    qui  ;x)urron.  ea^ 
tournez  à  notre  défnveur,  fan^nue  Vautorice  d>i 

Pap^  y  fcit  intereG-c.  . 

Mais  que(l-il  à  tair-e  momterïint  ?  JeneR.i 
bonneR-ient.  Car  fi  nous  ne  railons  dilpu':er  les 
onze  queftions  fufdi-es ,  &  lailibns  nos  gens  en 
paix  ,  nous  ferons  ce  qu'il?  veulent  ;  &  encore 
diront-ils  ,  que  nous  aurons  dét.fte  ,  pour  dé- 
fiance de  la  iuf^i^^e  de  notre  pourfuite  ,  &  que 
nous  confenbns  tacitement ,  que  l'on  a  eu  rai- 
fon  de  nous  refufer  cette  difpenle  ,  à  h  pourlui- 
te  de  laquelle  nous  nous  femmes  fi  lonç:'-em5 
opiniàtrez.  Que  fi  au  contraire  nous  folli:i- 
tons ,  ^<:  faifons  dif^xitorleldites  onze  qucuiors  . 
outre  que  nous  leur' aprêterons  à  rire,  cc  que 
no'js  nous  fero'is  tenir  pour  gens  fimp.es  qui 
ne  nous  apercevons  que  tout  ceci  n'eft  que  pour 
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alonger  ;  ils  s'attacheront  à  tout  ce  qui  fe  pourra 

T.  TS""^  "^"''  ^  ^^^0"t  naître  encore 
<i  autres  dificultez  fur  celJes-ci  :  &  n'y  aura  ja- 
maisftn.  En  cette  perplexité  donc  i!  me  fein- 
cie  ,  ôc  je  1  ai  amfi  ait  à  Monlleur  l' Amballa- 
cleur,  que  fans  y  faire  pour  cette  heure  autre  cho- 
ie que  nous  plaindre  ,  nous  devons  attendre  le 
r<;tourdud,t  Pirotis,  &  voir  ce  qu'il  nous  apor- 
tera  ;  comme  aulii  ce  qu'il  plaira  au  Roi  de  nous 
commander  fur  tout  ce  que  deffus.  Et  fi  ledit 
l'irotis  nous  aporte  certitude  de  ladite  difpenfe 

frJf^^A  9'^ë''}'^    ^'"I-  foncier  notre  poui> 
luKe  Ia-dei7us,  fans  faire  difputer  lefditesquef- 
ticr.ë,  m  nous  mètre   au  hazard  delà  fubtilité 
^  inventions  de  ceux,  qui  nous  font  contrai, 
res.    Que  fi  ledit   Pirotis  s'en  retourne  ,   fans 
a  voif  trouve  lien  déplus  que  ce  que  nous  avons 
icj  audit  livre  du  feu  Cardinal  Contarel ,  encor 
re  h-iudra-t-il  bien  penfer ,  avant  que  de  nous 
er.gcuerer  en  cette  mer  de  djficultez  &  cavilla- 
tions,qui  n'aura  ni  fond  ni  rive.    Bien  fuis-ie 
tiavis  néanmoins,  qu'entre- ci  Se  le  retour  du- 
cit  Pirotis  ,&  encore  après,  hous  étudions  & 
taillons  étudier  lefdites   onze  queftions  ,  pouF 
nous  préparer  en  tout  événement.    Auquel  pro- 
pos il  me  vient  en  l'efprit ,  que  vous  avez  par- 
clela  de  grands  Théologiens ,  à  aucuns  defquels, 
(jentens  des  plus  civils  )  vous  pourriez  ,  s'il 
vousfemble,  faire  bailler  copie  defdites  onze 
queftions,  &  en  retirer  leur  avis  par  écrit,  du- 
quel nous  nous  fervirons  par-deçà  en  ce  nui  fe- 
roit  pour  nous.    C'eft  ce   qui  me  femblè  pour 
cette  heure ,  &  tout  ce  que  je  puis  vous  écrire 
pour  le  préfent  fur  le  fait  de  notre  pouifuite. 
iSous  irons  penfnat   de  jour  en    jour,  s'il  s'y. 
pourra  faire  mieux  ,  ôc  vous  avertirons  '  dei 
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t?>nt ,  Dieu  aidant ,  lequel  je  prie  qu'il  vous 
donne  ,  Monlieur,  6cc.  De  Rome,  ce  i8.  de 
Juillet  1605. 

LETRE      CCCLII. 

A  MONSIEUR  DE  V  I  L  L  E  R  O  Y. 

M  On  SI  EUR,  A^ous  avez  été    averti  plu- 
(ieurs  fois  par  Monheur  de  Bethune  de  ce  • 
qui  s'étoit  pallé' entre  lui  &  moi ,  d'une  p^rt  ; 
&  de  Moniîeur  le  Cardinal  d'Efte,  d'autre,  pour 
aquerir  &  aflurer  au  Roi  ledit  (eigneur  Cardi- 
nal.   Par  ainfi  je  ne  vous  en  ferai  point  ici  de 
redite.    Mais  continuant  les  derniers  errenaen*- 
dudit  lieur  Ambafîàdeur ,  je  vous  dirai  ,  que  le 
feigneur  Comte  Alfo-.-.fo  Fant.xn  'h  ,  qui  fait  en 
cette  Cour  les-  afaires  dudit  feigneur  Cardinal , 
Se  lui  eft  très  confident ,  &  fçait  tout  ce  qui  s'eîl 
pailé  entre  nous  ,  vint  à  moi  le  i6.  de  ce  mois , 
&  me  dit,  qi>e  ledit  feigneur  Cardinal  •  qn.i  eft 
à  Mode  le  ,  par  fes  dernières   lettres  lui  avoit 
commandé  de  venir  vers  moi  me   baifer  de  fi 
part  les  mains  ,  (  car  airril  parloit-il ,   )  &  ^'■^^' 
fùrer,  qu'il  étoit  à  fon  devoir  quant  à  ce  que 
je  fçavois;  me  priant  de  le    faire  entendre  auiii 
audit  fieur  Ambafîàdeur.    Je  j^ri,  cela  pour -une 
dénon.-iation  ,  qu'il  étoit  prêt  maintenant  à  re- 
cevoir lé  bien  qu'il  plairoit  au   lloi    lui  faire  , 
fui  vaut   ce   que  nous    avions  arrêté  enfcmble  ,- 
qu'il  nous  le  feroic  fçavoir,  quand  il   en  feroit* 
tems.     Mais  d'autant  que  Monfienr  l'AmbaiTa- 
deur  &   moin'avon-  rien  de  préfent  pour  lui- 
ofrir  de  h  part  de  S.  M.  j?  ne  lis  pas  lembUnti 
d'nnfi  entendre  ledir"' propos  ;  ains  !e  prenant: 
Amplement  à  la  lettre  ,ge  lui  répondis  ,  i^'^e  c'i-  - 
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toit  la  plus  agréable  nouvelle  ,  que  Monfieu^ 
l'Ambaitideur  &  moi  pourrions  écrire  au  Roi, 
comme  eile  étoit  an'.îl  oigne  du  nom  &  du  fang 
d'Efte  ,  <Sc  de  la  vertu  &  conrtance  particulière 
dudit  ieigneur  Cardinal  ,  de  laquelle  &    S.  M. 
&  nous  les  ferviteurs ,  étions   tous  afiurez  ,  & 
n'en  douterions  jamais.    Et  faifànt  de  néceffité  • 
vertu  ,  &  me  fervant  de  la  modeftie  du  langa*  • 
ge  dudit  feigneur  Cardinal  ,  &  de  Ton  mefTage,* 
j'ajoutai  ,  qu'aullî  Monfieur    l'Ambafîadeur  & 
moi  n'atendions    que  le    moindre  figne  ,  qu'il  - 
nous  feroit  pour   lui  faire  plus  expreilè  &  plus 
eflèntielle  déclaration  de  la    bonne  volonté  da 
Roi  envers  ledit  feigneur  Cardinal  ;  ne  voulant- 
faire  rien  mal  à  propos ,  ni  hors  de  tems  ,  ains 
le  fervir  quand  &  comme  il  lui   plairoit,  ,  A 
quoi  ledit  Comte  Alphonfe  répondit  feulement, ., 
qu'il  ne  fe  pouvoit  mieux  dire.    Et  moi ,  pour* 
n'arrêter  trop  fur  cela  ,  &  pour  aulfi  ne  m'en 
éloigner  guère,  je    lui   demandai ,  en  quel  état 
étoit  à  préfent  l'afïire  de  Sf^jfuolo  '  :  (carc'eft 
fur  cet  afaire  que  ledit  feigneur  Cardinal  fonda 
la  requête  qu'il  nous  fit  de  diferer  à  lui  ofrir  de 
la  part  du  Roi  )  &  ledit  Comte  Alfonfe  me  ré- 
pondit ,  que  cet  afaire  n'étoit  encore   acordé  ; 
mais  qu'on  y  travailloit  toujours.    Après  cela  , 
je  lui  demandai  ,  fi  mondit  fieur    le  Cardinal 
viendroit  à  Rome  l'automne  prochain  ;  &  il  me 
répondit  qu'oui ,  &    principalement ,  fi  le  fer- 
ice  du  Roi  le  requeroit.    Il  me  demanda  aulli 
e  fon  côté ,  fi  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe   • 
viendroit  ;   (  laquelle  interrogation  fait  aucu- 
nement à  l'intelligence  du  iuldit  propos  :  )  je 
lui  répondis  qu'oui  j  &  qu'une  partie  de  fe? 

•  yyna  la  mU  s.  de  la  Uttrc  1^9, 
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ge"ns  étoient  dija  arrivez  ici.  Et  après  que  nous 
eûmes  tenu  (|uel(]iies  autres  propo? ,  ledit  Com- 
te Alfonfe  le  partit,  en  me  priant  dLMecheF de 
faire  fcavoir  à  Monfieur  l' Amballàdenr,  que  le- 
dit lei'gneur  Cardinal  d'Erte  étoit  à  Iba  devoir. 
Or  11  vous  vous  fou  venez  ,  comme  les  ciiofes 
fe  font  paflees  à  plufieurs  fois  ,  &  de  ce  que  le 
Roi  a  écrit  par-deçà  ,  vous  jugerez  que  quoique 
S.  M.  veuille  faire  pour  le  regard  d'autres  Car- 
dinaux, la  chofe  n'elî:  point  en  entier  pour  le 
regard  dudit  feigneur  Cardinal  d'Efte,  puifqu'il  ■ 
a  été  recherché  de  la  part  du  Roi  ,  &  qu'il  a 
donné  fa  parole  ,  &  qu'on  pelui  a  jamais  don- 
né intention  de  moins  que  de  4333.  écus  par  an 
en  penfion  ou  bénéF.ces,  Ains  ,  quand  il  nous 
fit  prier  dediferer,  nous  répondîmes,  qu'à  tou- 
tes les  fois  qu'il  voudroit  ,  il  trouveroit ,  outra 
une  bonne  Abb.iye  jcà  vacante ,  qui  lui  avait  été 
deltinée  ,  les  fruits  perçus  depuis  la  vacance , 
qui  lui  avoient  été  réfervez ,  comtpe  nous  le 
pépiions  alors  Monfieur  l'Ambaflàdeur  &  moi. 
Aulli  jugerez-vous  ,  de  quelle  importance  il  eft 
au  fervice  «Se  à  la  réputation  du  Roi  ,  non  feu- 
lement pour  la  perfonne  dudit  feigneur  Cardi- 
nal ,  mais  aufll  pour  toute  cette  Cour,  que  les 
chofes  proraifes  foient  acomplies  ;  &  que  pour 
y  faillir  nous  ne  perdions  une  fi  belle  .Se  fi  utile 
aquifition  ,  que  celle  dudit  feigncur  Cardinal. 
Je  vous  confellè,  que  j'y  fuis  aucunement  in- 
tercllé  ,  pour  ce  que  ledit  feigneur  Cnrdinal  ne 
voulut  engager  la  p;uole  ,  fans  avoir  la  mienne; 
laquelle  je  donnai  fur  ce  que  je  vis  ,  que  le  Roi 
avoit  écrit  de-deKà.  Mais  comme  c'eft  la  pre- 
mière ,  que  j'aye  donnée  en  tel  cas,  au'li  voui" 
alTùré-je  bien,  que  la  féconde  ell  bien  loiiT,  Se- 
ns ie  laillera  ouïr  de  longtems.  ■-•  Ce  ncncbdant, 
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l'inrerét  du  fervice  &  de  la  réputation  du  Roî- 
m'eft  pins  que  moi-même ,  &  que  toutes  les  au- 
tres chofes  de  ce  monde.  Je  vous  prie  de  lire  à  S, 
M.  la  préfente ,  pour  fin  de  laquelle ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  donne ,  Monlieur  ,  &c.  De  JElome,  ce 
29.  Juillet  1603.  ^ 

L   E  T   R   E    CGC^IIL 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Tout  au  commencement  de 
votre  lettre  du.  14.  Juillet,  que  je  reçus 
le  3.  de  ce  mois  ,  j'ai  trouvé  ce  que  plus  je  cie- 
llrois ,  qui  eft  la  bonne  fanté  du  Roi ,  dont  je 
loue  Dieu ,  &  le  prie  de  la  lui  conferver  à  lon- 
gue années  :  comme  auîil  loùé-je  fa  divine  bon- 
té des  bonnes  nouvelles  , .  que  Monlieur  de 
Rofny  a  aportées  d'Angleterre ,  &  la  prie  de 
dirpofer  &  drelïèr  les  choies  toujours  de  bien 
en  mieux. 

Depuis  ma  dernière  lettre ,  qui  fut  du  iS.  Juil- 
let ,  le  Pape  m'a  envoyé  en  deux  diverfes  fois 
deux  écritures,  faites  par  deux  divers  Théolo- 
giens fur  les  on2e  queftions ,  que  je  vous  en- 
voyai avec  madite  dernière  lettre  :  en  quoi  S.  S. 
nou^  oblige  grandement»,  nous  donnant  moyen 
de  nous  aider  de  ce  qui  y  eft  pour  nous ,  &  de  ré- 
pondre à  ce  qui  s'y  trouve  contre  nous. 

Le  -rurts  de  l'Abbaye  de  Bourgdieu  fut  de- 
Biandé  par  Monlieur  l'Ambaflàdeur ,  dés  le 
vendredi  premier  jour  de  ce  mois ,  dont  il 
vous  i-endra  com[  te  ;  (^  je  finirai  ici  la  préfente, 
n'ayant  autre  chofe  à  vous  écrire*  DeRome^ 
«e  II,  d'Août  i6o}t 
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MONSIEUR.   DE   VILLEROY.. 
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Onsieu-r  ,  Par   la    letrre  qu'il  vous   a- 
.,x  plu    nVécrire  le  z8.  de  Juiller,  qui  me  tuir 
rendue  le  it.  de  ce  mois  ,  il  femble  que  vous 
aviez    quelque    elpcrance  ,  qu'en   h    première- 
Congrégation  ,  que  le  Pape  tiendroit  lur  la  dil- 
penllde  mariage  de  Maitîeur  &, Madame  de 
Bar  ,  il  s'y  rélbudroit  quelque  choie  de  bon  ac 
de  favorable.    Mais  vous  aurez  vu  tout  le  con- 
tres   par    mes  lettres  de    14.  &  28.  de  Juillet  ,- 
dont  je   ne  vous  h?r3i  ici  aucune  répétition  :  ôC. 
ie  vous  dirai  feulement  denx  chofes  ,  qui  apar- 
tiennent  à  cet  ataire.    L'une  ,  que  Miitre  Ni-- 
colas  Pirocis ,  .qui  a  e'té  envoyé  au  pays  des  (^ri-- 
fens,  rour  chercher  la  véiihcation  de  l'exemple, 
d-'une  femblable  difpenle,  dont   je  vou>  écrivis  ^ 
bien  particulièrement  par   ma    lettre  du  zS.de 
Juillet  ;  a  écrit  de  Milan  du  15  •  de  ce  mois  .  qu  il 
avoitété  à  C^rp^no  ,  au  pays  des  Grifons  ,  où  >i 
avoit  trouvé  en  vie  une  des  deux  foeurs  catholi- 
ques ,  qui  furent  mariées  à  d?nx  fr«res  hereti-- 
ques,  leurs  p.irens  entre  le  troiliéme&  quatriè- 
me dégrez  :  laquelle  avoit  dépofé  pardevant  No-- 
taire  iS  témoins .  que  du  commencement  de  (on 
mariaf^e  ,  Ion    Curé  lui   dénii   la    communion  • 
pour  quelque  tem^ ,  à  caufe  qu'elle  s'étoit  rria- 
riée  à  un  iîen  parent  en  degré  prohioe  par  1 1- 
frlife;  &     qu'après    ledit    tems ,  ledit  Cure  lui. 
dit ,  qu'on  avoit  envoyé  de  Rome  ce  qui  lui  etoit 
néceflaire  ,  &  lui  donna  l'abfolurion  ,  &  de  la  en  - 
avant  la  reçut  à  la  communion.   Ajoute  ledit: 
JPirotis ,  qu'à  Como  ,  au  Diocefe.  duquel  eu  1^ 
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dit  lieu  de  C^r:>^7to  ,  il  n'avoit  rien  trouvé';  qu'il  ■ 
ne  faifojt  qu'arriver  à  Milnn,  &  y  chercheroit 
diligemment,  &  s'en  viendroit  avec  ce  qu'il  au- 
roit  trouvé.  ^  Voilà  la  première  chofe,  que  j'a- 
vois  a  vous  écrire,  à  laquelle  li  vonsconioiLrnez 
ce  que  je  vous  écrivis  ledit  jour  z8.  de  Juillet, 
vous  jugerez     que  ce  qui  avoir  été  envoyé  de 
Kome  etoit  la  dilpcnfe,  fans  laquelle  le  Curé 
eut  continue  à  refufer  la  communion   à  ladite 
relîime,  comme  il  avoitfait  auparavant     Mais 
je  crains  que  ces  gens- ci  n'en  voudront  rien  croi- 
re,   L  autre  chofe  eft  ,  que    le  Père  Mo»op,li  , 
Gapucm    qui  eft  un    des  quatre    Confulteurs 
&  auquel  le  Pape  croit  fort  en  telles  matières] 
a  dit  a  M.  Cawat.^o  ,  qu'il  me  dit  de  fa  part ,  &  . 
à  Monfieur  1  AmbafFadeur  aufll,  que  fi  Mada- 
me ioeur  du  Roi,  envoyoit  fon  minière  d'avec 
elie,  li  safluroit  ,  &  mettroit  fa  tête,  que  le 
Papeacorderoit  la  difpenfe  ,  quand  bien  madi- 
te  Uame  ne  fe  convertiroit  point  :  mais  fans  ce- 
la Il  ne  la  donneroit  point  ;  &  qu'il  faloit  don- 
ner cette  fatisfadtion  ,  &  cette  aide  ou  couleur  à   - 
5.  6.    Ledit  Père  Mo-^op:U  s'eft  ofert  audit  lleur 
Cawa;»>2o    de  nous  le  venir  dire  lui-mêm2  ,  Ci 
nous  le  mandions  ;  ce  qui  me  donne  à  penfer  , 
que   le    Pape  même  confent  à  ce  qu'il  nous  le 
dile  ;  jaçoit  qu'après  cela  même  je  netiendrois 
point   la  difpènfe  pour  aflurée.   Bien  eft  vrai, 
qii  en  rel-ufant  cet  ofre  ,  nous  donnerons  nous- 
mêmes    excules    à  la    dénégation  ,  qu'on  nous    ■ 
^era  ci-apres  de  ladite  difpenfe  :  ceque  jevou-  ■ 
drois   que  nous    évitallbns.    Que  fi  ceux  ,  qui 
ont  befoin  &  demandent  dss  grrces  ,  ne  veulent  ' 
points  aider ,  ni  rien  faire  pour  eux-mêmes  ,  ils 
n  auroint  point  tant  à  s'émerveiller  ,  ni    à    fe 
piamdre  ,  s'ils  n'obtiennent  point  ce  qu'ils.,  ds- 
ïïîindcnto   .  i   ^     «*  - 
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J'ai  été  bien  aife  d'entendre  par  votredite  let- 
tre ,  que  Mondeur  le  Cardinal  de  Joyeufe  de- 
voit  partir  dans  peu  de  jours  ,  &  prie  Dieu ,  qu'il  ■ 
lui  donne  bon  &  heureux  voyage;  &  qu'il  apor- 
te  des  moyens  pour  aquerir    des  ferviteurs   au 
Roi  comme    l'on   s'y  atend.     L'ocafion   d'en- 
voyer  par-deçà  avec  lui ,  le  fils  de  Monheurde  ■ 
Cl/âteauneuf;  nommé  à  l'Evêché  d'Orléans  '  , 
a  été   très-bien   prife  ;&  je  lervirai  ledit  iieur 
nommé  de  tout  mon  pouvoir  ,  comme  j'y  luis 
trc3-étroitement  obligé  ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour   votre  refpea  ,   à   qui   je  me  dois  moi- 
même.    Il   m'a  fait  beaucoup  d  honneur  en  me 
didiant  Ces  thefes ,  &  en  les  détendant  fi  bien  ,  .. 
comme  je  fuis  averti  qu'il  a  fait.  Aulli  lui  mon-  - 
trerai-ie  par  effets,  que  je  n'eftimcrien  tantconi. 
me  la  vertu ,  &  les  t-ruits  d'an  bel  efprit  ,  mdul- 
trieux  ,  &  rempli  de  la  connoiflance  des  bonnes 
lettres  &  fciences. 

Quand  la  grâce  qui  traîne  encore  ,  de  1  ex- 
pediTion  de  l'Abbaye  de  Bourgdieu  .  fera  ailu- 
rée  &  exécutée  ,  j'obtiendrai ,  Dieu  aidant  ,  la 
modération  de  celle  de  l'Evêché  de  Dol  pour 
Mrs.  de  Revol ,  moyennant  un  peu  de  tems  ce 
de  commodité.  x-r     .    i 

Les  penfionaires  de  l'Eveque  de  Montpel- 
lier feront  toujours  tout  ce  qu'il  vous  plaira  : 
mais  il  lembleroit  audî  ,  que  s'ils  ont  à  le  con- 

I   Cabriclledc  L.iubcpinc,  ficrer  de  fes  propres  ^nains 

fils  de  GuilUumc  ,  Buoi»  de  le  ig.  de  KUrs  fuivant.  Hon- 

Chàteauneuf ,  Chancelier  des  neur  ,   qu.  lu.  tut  fans  doute 

Ordres  du  Roi  i  &  de  Marie  procure'  par   les    bons  oticcs 

de   la    Chadre    ,    fœur    du  que  noire  Cari.nal  lui  avoïc 

Maréchal  de    ce  nom    ;    &  rendu?    auprès  de  S.   î>-   1. 

frcre    de    Charles   ,   qui   fuc  étoit   le      iroideme    EvCque 

depuis  Garde  de»  Sceaux.  Le  d'Orléans  de  fa  famule ,  qu» 

^ipc  lui  ÂL  i'Uoaae^w:  de  le  cijflt  oiigiMuCi 
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renter  d'êtrç  payez  â  Lion  ,   l'Evêque  leur   en 
devro.t  donner  quelque  nfîurance.  Car  G  ,  après 
s  être  départis  du   droit,  qui  leur  elt  aquis  par 

1  ordonnance  de  N.  S.  P.  ils  avoient  encore  à 
plaider  avec  1  Eveque  ,  pour  être  payez  audit 
Lion;  il  vaudroit  autant  qu'ils  fe  rélervaflènt 
leur  droit  entier,  &  plaidafTent  pour  le  tout; 
comme  pour  une  partie.  A  tantai-je  répondir 
a  votre  lettre  du  z8.de  Juillet.  J        F^     " 

Au  demeurant,  Monfieur  le  Cardinal  de  Sain- 
te Lecile  m  a  requis  d'envoyer  au  Roi,  &à  la 
Keine ,  deux  lettres  qu'il  leur   écrit,  lefimelles 
feront  avec  la    preTente.     C'eft  pour  des  reli- 
ques qu  il  defire avoir  ,  comme  il  eft  fort  dévot  \- 
Le  Roilobligeroit grandement,  s^il  legratifioir 
V  de  ce  qu  il  lui  demande  :  mais  s'il  ne  fe  peut ,  je 
vous  fuphe,  qu'au  moins'  il  ait  une  honnête  'ré- 
ponfe  de  leurs  Majeftez  ,  avec  àes  excnfes  cour- 
toiles  &    gracieufes  :  &   vous   plaira    de   vous^ 
louvenir  de  furcrire    les  lettres  au  Cardinal  de  • 
S^!nte-Cedh  ,  &  „on  au  Cardinal  Sfondrat.    Car' 
Il  ne  veut  nullement  être  apdléde  fou  furnom  , 
mais  de  Ion  titre  feulement  3. 

2  Delfin  ,  Ambafladeurde  enterré  fous  uade  Tes  autels  . 
Vcnifea  Rome  en  1596.  &  plus  d.  huit  cens  ans  aup.w 
91-  dit  ,  que  ce  Cardinal  ravanr.  li  étoic  dans  un  côfre 
v.voïc  ala  Borromée.  Grand  de  Ciprés  ,&  Clément  VI  II.- 
é.ogc  en  deux  mots.  Thonora    d'une    chafTe  -i'  r- 

î    Le    Cardmal  de  Sainte  gent.    Ajoutez  à  cela  ,  quM 

Cécile  avoir  une  raifon  par-  luifcoic  m=cux  de  demande- 

ticuhere  de  préférer  ce  titre  des  grâces  au   Roi  ,    comme 

alon  nom  de  famille.   C'eft  Cad/nal     de'     f.inte       Pe.- 

quen    IS95-    f'if^'nt   rebâtir  cile  r  ^ue   comme  Cardinal 

dans  cette  Eglife  des  autels,  Sfondrit    :     ce     nom      n'é-- 

.que  le  tems   atoÏD     ruinez,  tant     pas    plus    agréable    à- 

Dieu    avoïc    rccompenfé    fa  la  France  ,  que  W  mémoire 

Pie;-    par         rveniion     du  du  Pape  Grégoire  Xrv.    qui 

corps    d;     S>;n'e     Cécile   ,  y    avoir    envoyé    le   Duc  d" 

que  le  Pape  Pdfcal  I.  avoit-  Mcnitinarciano  ,  fon  nc/c" 
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te  Général  de  l'Ordre  des  Cordeliers  ,  étant 
au  chemin  d'Allemagne,  a  entendu  quelque 
d^aKd?^dvenu  en  la  Pronnce  c^  G.^^^^ 
entre  les  fiens  :  &  pour  cela,  il  adepeuicen 
Fr  nce  un  Religieux^  Ton  Tecretau-e    a^  le  F.- 

Paula    del    La.o   ,   que   VOUS   ^^^^^^  _^;^.  ^^^^^^^^^^ 

avec  le  Général  précédent.  Ce  R^^g'^^^^  ^^^^^^ 
fort  honnête  homme ,  &  capable ,  &  fe  mont  e 
ateftionné  à  notre  nation  :  6.  .^"^eW  cô- 
ne fa  oerfonne  propre  ,  je  lui  delue  tout  coa^ 
tentent  t,  &  vous'prie  de  l'avoir  pour  recom- 
S;:Sé:V,  quand  îlvc.sira^c.j^u.m^ 

^^^^;r,rn^c"poit^e— treeûce. 
cuereSe;'des  CoSeli'ers  de  Guienne  ,  delquel- 
?e  h  a?is  très-bien  informé  ,  i^  fçatqueles  uns 
&  ;.  ufes  ont  tort  ;  &  queh  mat-.ere  de  leur 
d^fco'-le  n-eft  q'uambition  ,  envie  ,   ujne  ,  &. 

PereGÏn/^fneles  aimo  point  ,  je  vous  pr,.. 

tions  conttt  la    NoWelJJ  ce      J  „  ,     „„,  mourut. 
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que  fi  vous  donnez  quelque  pouvoir  à  celui  qui* 
eft  envoyé  par  ledit  Père  General,  ou  à  lui-nié- 
ine ,  s'il    va  en   France  ;  il  vous  plaife ,  que  ce 
ioit  avec  exception  &   limitation  ,  qu'il  n'ea 
pourra  ufer  contre  lefdits  Pères  Récollets ,  au 
préjudice  des  bulles  &  brefs  ,  qu'ils  ont  obtenus 
du  Pape  ,  ni  àes  lettres  patentes ,  que  le  Roi  leur 
a  oftroyées  :  vousaflûrant,  que  Sa  Sainteté  porte 
&  afeftionne  de  plus  en  plus  lefdits  Récollets , , 
çc  la  reformation  de  tous  Ordres  ;  &  que  S.  M.  . 
&  Ton  Confeil ,  lui  ferontgrand  plaifir  de  conti- 
nuer à  favorifer  &  protéger  ces  bons  Religieux. 
A  tant,  Monfieur,  &c.    De  Rome,  ce    26.. 
Q-AOut  1603. 

L  E  T  ?v  E     C  C  C  L  V. 
A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MOns  I  EUR  ,  Par  la  lettre  qu'il  vous  plût 
mecnre  de  votre  main  ,  le  n.  d'Août , 
j'ai  apris  la  réponfe  que  le    Roi  vous  fît  tou- 
chant larefignationdel'EvéchédeBayeux.  Sur 
quoi  j  11  a   vous  dire,  que  je  ne  defire  ni'acom- 
moder ,  linon  qu'autant  qu'il  plaira  à  S.  M   cSc 
pour  employer  le  tout  â  fon  fervice.   Mais  puif- 
que  cet^acommodement  a  à  dépendre  d'un  acord 
de  perfomies  de  diverfes  humeurs  ,  &  de  con- 
tran-es  intentions  en  une  matière  fort  jaloufe  ,  . 
il  fera  fort  can]ei:&  la  fortune,  qu'on  apelle 
aura  bonne  part  en  ce  que  je  voulois  devoir  du 
tout  a  la  feule  bonté  du  Roi.    J'atendrai  donc 
cequeiefortaportera,difpofé  atout,  Se  defi- 
reux   feulement   de  n'être    tenu   îonfftems  en 
lulpens.     Cependant  ,    je   vous  remercie  bien- 
ftumbJement  &  de  toute  mon  afedion ,  de  ce 


P^^'Tnrotefion  ,  S  Vous  pbit  me  dépar- 
veur  ^  F°^^;fjf 'u'en  toutes  autres  chotes, 
t,r ,  tant  en  cec^  qu         ^  ^^^^ditez ,  qm  fe 

c,ue  je  ne  ^'^'^^^^''^1^5  Evêchez  de  France  , 

£rA'anV!MoLur,&c.  De  Ro.e  ,  ce  8. 
Septembre  1603. 

LETR  E    CCCLVI. 

,   A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

JV!  ,e  déphVnr  ,  que  ^^.^r^^^^i^^jevant  le  Pa^ 

ne, fur  ladifpenfe  ^«^^"'-f,,  ^'écrivez  par 
ie  Madame  de  B^  >  ^^^^I/'^^'e^  rJcvisle  5. 
votre  lettre  du  ^^,J^^^\^^A  vous 
de  ce  mois.  Mais  la  ^^'^^^^,fp'en  telles  ma-- 
ai  eVi-kpIuTieurs  fo.3,que  lePg^^  ^.^^i, 

tieresne  peut  faire  une  relolution 
de  la  plupart  des  Cardinaux  ^^^^^  ,^^"h^olo- 
tion  ,  iWels  penfent  f^^^;^\f^^'^^ ,  com^ 
gje  ,  &  des  autres  ^^o^  ^V  &  ju|ent  plus  rai- 
nie  Madame,  fœur  ^«  ^^^^f  ^Autorité  du. 
fonnable  .  qu'elle  ^  fL^°,'^,"^«^|,  Vvexemple  du 
Saint  Siège  &  de  l'Eglife  '/ ,^.  j^f,^  deMon- 
Roi,  Ton  Vrere ,  &  au  bcfom  èv  nécell^\^-,^ion  ; 
fieur  fon  mari ,  &  ^'<^"  F'^^J^'^t  Pape  &  tou- 
que non  que  le  Saint  Siège  ,  &  l^  ^  JP  -  iP^es 
?e  la  Couf  de  R«'^^  '  P^^'^^^V^^  e  a  lègue  fa 
d'une  femme  errante.  S^^^^^^^dlf  la  leur  à 
«gnfcience  ,  ils  dilent ,  .qu  ils  ont  auili  la 
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garder  ,  &  encore  infinies  d'autres  âmes  ,  dont 
le  régime  &  gouvernement  leur  eft  commis  de 
Dieu.    Ce  font  les  propres ,  qu'ils  nous  tiennent 
ordmairement  ;  &  je  ne  doute  point  ,  qu'une 
grande  partie  de  ceux  qui  nous  font  contraires 
ne  reconnojflènt  en  lexir   cœur  la  force  de  nos 
raifons,  &  que  la  difpenfe  fe  pourroic  donner: 
mais  il    leur  eft  avis  ,  que  ce  feroit  une  rxop 
grande  indignité,  que  de  fe  montrer  moins  fer- 
mes &  conftans  à  procurer  fa  converCon  ,  qu'el- 
le en  (on  erreun     Vous  lui  avez  trés-bjen  r-- 
jpondu  à  ce^quelle  vous  a  dit  des  Efpagnols- 
3' quoi  j'ajoute  ,  que  tous  les  ennemis  du  Roi 
&  d'elle    foient-ils  F.fpagnols ,  Savoyards,  ou 
autres,  font  trés-aifes&  fe  rient  de  tout  ce  ou'ils 
y  fçavent  ou   penfent  de  mil ,  Se  feroient  ivis-^ 
marris  de  la  voir  elle  catholique  ,  &  mariée  c^ 
noniquement  :  &   elle  ne  leur  fcauroit  faire  un 
plus  grand  déplaiin-,  ni  fe  venger  mieux  d'erx 
que  de  fe:  remettre  au   giron  de  l'Eglife  Catlio-* 
lique,  &  rendre  fon  mariage  canonique,  &  les 
enfans,  qu'il  plaira  à  Dieu  lui  donner,  légiti- 
mes é<f  indubitables  fucce/ièurs  de  la  Maifon  de' 
Eorrame.   Et  cette  ronOdcration  ,  parmi  d'aa- 
•tres  plus  grandes ,  de^TOit  av  oir  une  'grande  éfi- 
oce  envers  un  cœur  fi  généreux.&  fi  n^agnanimê, 
comme  eft  le  fien-  ' 

Le  fieur  Nicolas  Pirotis  eft  de  retour  de  fon 
voyage,  fms  avoir  rien  trouvé  à  Milan.  Outre 
ce  que  je  vous  écrivis  dernièrement  de  la  dépô- 
htions  d'une  des  foeurscatho^iques,  quis'eft  trou* 
vee  en  vie  au  lieu  de  Cafpa.o.au  pays  des 
triions,  il ;i  encore  aportéune  au^rcdépofition 
dun  vieux  Dofteur  catholique  du  lieu  même 
qui  atefte.  la  même  cliofe  ;  &  encore  une  ^-er^ 
Htication ,  comme  deux  autres  femmes  catho- 
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,.  ^^riees  à  des  héréti|ue3  ,    leurî  païens 

c-n   tl-^.^é   proiiibé  par    l'Eglife  ,  en    un    auna 
f^ea  dldirf  Grifons^  apellé  Sonirio  ,  avouent 
été   P-ii-  ordonnance  de  feu    Monfieur  le  Car- 
dia   B^mco  .  abfoutes  &  admifes  a  la   com- 
n  un  on      Ce  qui  ne  peut  avoir    été  fait    lans 
j-r      ri    r^n    po„e     &  pouvo  r    donne  par  le 
t'ut^Lg     r^SVeu   'r.eur   Cardmal   B.rr^ 
;  r  Nous    ferons  valoir  ceci  autant  comn  e 
Trous  fera  ponible.    Le  Pape   a  deja  vu    le 
our&monU  en  faire  cas.    Aull.    1  ont  vu 
tous  les  Cardinaux  Ide- la  Congrégation  ,  cha- 
cun à  part.  J'eftimè  qu'il  y  a  de  quoi  fecon- 
ten^en^Nouiverronscorn.ie  les  autres  le  pren- 
diont ,  &  vous  ferez  avertis  de  tout  ce  qui  s  y 

^''Oua^t  au  Fait  des  Jéfuites  ,  &  des  facukez 
de  la  Légation  de  Monfieur  !•  Cardinal  de 
LorSne  ,  je  n'ai  rien  qu'ajouter  a  ce  que  je 
voi  en  a  écrit  ci-devant  ,  &  n'ayant  autre 
C-hofe  à  vous  écrire,  je  finirai  ici  la  prefente 
Monfieur  ,  &c.     De   Rome,  ce  8.  Septembre 

LETRE    CCCLVU. 
A  U    R  O  Y. 

Sire* 

T  e^  Chanoine?  &  Chapitre  de  l'Eglife  de  Saint 
Tenu  d-  Latran  à  Rome  prétendent ,  que  la  Cou- 
'ronne'de  France  depuis  le  Roi  Loiiis  XL  leur 
S  redevable  d^  pluh-urs  biens  &  revenus  ,  & 
montrent  ,  &  en  font  prêts  a  montrer  des 
^-  enfei-^nemens  ,  qu'ils  out   ja  autrefois 


en 
tirres  c 
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fait  voir  au  Confeïï  de  V.  M.  avec  efpoirde 
quelque  récompenfé.     Pour  avifer  des  moyens 
<de  laquelle ,  &  icelle  obtenir ,  ils  ènvoyent  vers 
V.   M.  un   de   leur  Compagnie.    De  plufieurs 
moyens  de  les  récompenfer  aucunement  ',  qui 
ont  été  mis  en  avant ,  il  femble  qu'un  des  moins 
dificiles  &   moins  incommodes  feroit,  s'il  plai- 
foità  V.  M.  faire  unira  ladite  Èglife  le  revenu 
d'une  ou  deux  Abbayes  '  fituées  es  païs  de  votre 
obéïflance  les  plus  prés  d'Italie  ;  &  que  dudit 
revenu  une  partie  fut  convertie  en  augmentation 
des  fruits  &  revenus  de  ladite  Eglife ,  pour  être 
commune  à  tous  ceux  qui  y  participent  ;  &  de 
l'autre  partie  fuflent  fondées  un  nombre  de  por- 
tions, comme  dix  ou  douze  qui  foient  afeàées 
à  autant  de  Chanoines  de  ladite  Eglife,  gentils- 
hommes Ronaains ,  pourvus  à  la  préfentation  de 
V.  M.  &  des  Rois  les  fucceflèurs  :  de  quoi  ièm- 
ble  qu'il  adviendroit  plufieurs  biens. 

I.  Votre  Majefté  aquiteroit  cette  prétention , 
&  donneroit  fatisfadion  aufdits  Chanoines  & 
Chapitre  ,  &  au  Pape  même ,  &  à  toute  la  Cour 
de  Rome;  &  correfpondroit  au  zèle ,  que  cette 
vénérable  Compagnie  a  toujours  montré  envers 
votre  Couronne,ayant  au  plus  fort  des  guerres  & 
calamitez  de  ia  France  toujours  tenu  fur  la  porte 
de  ladite  Eglife  les  armoiries  de  France ,  fans  v 
avoir  jamais  voulu  foufrir  celles  d'Efpagne  ,  quel- 
que inftance  &  prefîè,  qui  leur  en  ait  été  faite. 

IL  Votre  Majefté  &  teus  vos  fucceflèurs  ,  & 
le  Royaume  même ,  paiticiperoient  au  fruit  de 

t  Henri  IV.  donna  depuis  cette   Eglife    joiiit     encore, 

au   Chapitre  de  Saint  Jean  En    recoanoifîance   de  quoi 

de  Latra»  l'Abbaye  de  Cle-  ce  Chapitre  lui  fait  tous  les 

rac  en  ■iuycnne  ,  de  vingt  ans  un  Service    folemncl   le 

mille     ,ies  de  renie,  dont  ij.  de  Dcccsnbie. 
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ttras  lesVufra^es,  prière^ ,  Scoraifons,  qui  fe 
feront  à  n nuls  en  ladite  Eglife,  qui  eftunbien 

III  V  M  en  aut^menteroit  le  nom  &  la  louan- 
ge de  Roi  pieux  Se  dévot  ,  &  de  bienfaiteur 
Invers  les  lieux  pies ,  &  mêmement  en  faifant  du 
bien  àcett.  EgliVe  ,  qui  eft  1-  P-^'^-,^^J^^^f, ^^- 
me,  &  h  première  de  toute  la  Chrétienté  »  .  & 
par  ce  moyen  fraperoit  un  grand  coup  fur  fes  en- 
nemis &  detradeurs. 

IV  S'aquerroic  des  ferviteursa  Rome,  obli- 
geant'non  feulement  ceux  ,  qu'ele  prefenteroit 
aufdites  portions  par  elles  fondées  ;  mais  aufil 
kurs  familles,  c]bi  fe  tiendroient  honorées  dua 
tel  bienfait.  De  forte  qfle  cette  fondation  vous 
vaudroità  Rome  autant  comme  deux  ou  trois 
Cardinaux  à  votre  dévotion  &  Temce  Et  ad- 
venant vacation  à  l'avenir  de  Pune  defdites  por- 
tons ,  autant  dq,fois  que  V  M.  &fesfuccer- 
feurs,  V  préfenteroient  un  defdits  Chanoines_. 
gentilhomme  Romain  ,  ce  feroit  autant  de  fois 
Faire  commémorer  &  célébrer  par  tout  Rome 
les  Rois  &  la  Couronne  dePrance.  A  tant, 
Sire ,  &c.  De  Rome ,  ce  9.  Septembre  1603. 

.    Le    Cardinal    Mazirin     Latran',    à   caufe  que  cette 

■       u  ,  j=,,,r>n-  été    Eeiife  a    de  tout  tenu    été 

-tcnoit  a  honneur  d  avou  ete     r.gii.v.  a 

.Chanoine  de   laint    Jean  de     Françoife. 

LETRE    CCCLVIII. 
TAMONSIEUR   DEVILLEROY. 


TV  4-  On  SI  EUR  ,  J'ai  été  très-aife  d  entendre 
M  par  votre  lettre  du  x^.  d'Août ,  que  je  re- 
çus le  i«.  de  ce  mois ,  qu'il  vous  avoit  plu  lue 
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au  Roi  la  lettre,  que  je  vous  écrivis  le  19.  de 
Juillet  touchant  Mog^ur  le  Cardinal  d'£fte  ; 
6c  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  en  de- 
voit  aporter  la  réfolution  de  S.  M.  &  loue  gran- 
dement votre  maxi-îiie,  qu'il  eft  meilleur  d'à- 
quérir  moins  de  ferviteurs  ,  &  les  bien  traitera 
âfliJrer ,  que  d'en  rechercher  plufieurs  enfemble  à 
demi  '. 

Je  n'ai  rien  que  répliquer  à  ce  qu'il  vous  a 
plù  me  répondre  touchant  les  onze  queftions  , 
que  le  Pape  veut  être  difputées  fur  la  difpenfe 
du  mariage  d'entre  Monfieur  &  Madame  de 
Bar  ,  puifque  toutes  chofes  y  font  conformes  à  ce 
que  j'en  eftime  de  moi-même ,  &  à  ce  que  je  vous 
en  avois  écrit.  Mais  quint  à  l'exemple  des  deux 
-^urs  catholiques  ,  mariées  à  deux  frères  héréti- 
ques ,  leurs  parens  entre  le  3 .  &  4.  dégrez  decon- 
fanguinité  ,  j'ai  à  vous  dire  ,  que  le  livre  de  feu 
Monfieur  le  Cardinal  Contarel  ,  dont  je  vous 
fis  mention  ,  n'eil  pas  nn  regim-e ,  comme  vous 
l'avez  interprêté  par-delà  ;  aulli  me  fuis-je  bien 
gardé  de  l'apeller  ainfi  en  ma  lettre  du  2.8.  de 
juillet.  C'ett  un  livre  auquel  pour  fon  con- 
tentement &  ufage  particulier  ,  il  aflerabla  & 

1   II  en  eft  à  peu  pfès  des  ne  font  pas  afTez  afcftionncz 

Penfionnaires  ,  que  lei  Prin-  pour   en    avoir   la  volonté, 

ces    emretienncnt    ix    gages  Au  contraire  ,  un  perfonagc 

ménagers      dans    les    Cours  habile  ,  acredité  ,   refpefté , 

Etrangères  ,  comme  des  va-  comme  étoit  de  nos  jours  le 

lets  doméltiques  :  ce  font  des  Cardinal   d'Eftc  ,   Protefteur 

fervA.urs  ,  qui  ne  reltent  au  des  affaires  de  France  à  Ro- 

.  fcrvice    du    Prince    qui    les  me  ,    foiîticnt    mieux    tout 

paye  ,  qu'en  atendanc  qu'ils  fcul  les   intérêts  &  la  répu- 

trouvent  un     autre    Maure,  tation  d'un   Roi,  que  ne  fe- 

qiii  les    acheté  à    plus  haut  roientdix  ou  douze  penfion- 

p;i.:   Ces  Pcrifionna  res  chan-  naires  malaifcz  ,  qui  ne  foa- 

celar'   ne  rendent  jamais  de  gent   qu'a  leuf   fortune  par- 

grar  ..  Icrviccs ,  parce  qu'ils  ticuliere. 

fit 
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fit  relier  les  minutes  des  plus  notables  &  des 
plus  rares  expéditions ,  qui  étoient  paftees  par 
les  mains  lui  e'tant  Dataire  ,  &  depuis,  pen- 
dant qu'il  avoit  eu  la  Signature  des  brefs.  Que 
il  c'eut  été  vraiment  &  proprement  un  regilhe  , 

Four  fervir  de  témoignage  public,  &  faire  foi  à 
avenir  de  l'expédition  de  telles  matières ,  com- 
me font  les  regidres  des  Notaires ,  Tabellions  » 
Grefiers ,  Secrétaires  ,  &  tels  autres  ,  je  n'eufle 
point  en  vous  écrivant ,  omis  cette  qualicé  8t 
circonftance  fi  importante  ,  qui  audi  nous  eût 
aporté  gain  de  caufe,  fans  qu'il  eût  été  befoin 
d'envoyer  au  pais  des  Grifons  ,  pour  chercher 
autre  livre  de  cette  expédition.  Mais  pour  ce 
que  ledit  îivren'crt  point  un  regifl-re  ,  &:  que  la- 
dite minute  inférée  audit  livre  n'efl:  point  da- 
tée ;  on  fê  permet  de  douter,  fi  elle  fut  vrai- 
ment expédiée  ;  ou  fi  ce  fut  feulement  un  pro« 
jet -de  chofe  ,  oui  n'avoit  point  eu  d'expédition 
entière  ,  comme  quelquefois  on  minute  &  grof- 
foye  en  la  Cour  du  Roi  des  lettres  patentes ,  qui 
ne  patient  point ,  &  demeurent  fans  être  dépé-- 
chées.  Pour  cette  caufe  ,  &  pour  ce  qu'en  la 
Secretairie  du  Pape  ne  fe  trouve  rien  de  cette 
expédition  ,  il  a  falu  envoyer  fur  les  lieux  pour 
voirli  le  bref  authentique  ferrouveroit,  ou  quel- 
<]ue  copie  collationnée  à  l'original,  ou  quelque 
autre  cnofe  ,  qui  pût  fervir  à  prouver  ,  qu'il  aie 
été  viayemcnt  expédié  &  exécuté.  11  a  été  trou- 
vé ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant;  &  nous 
cherchons  encore  d'autorifer  parbonnes'  raifons 
ladite  minute  trouvée  audit  livre ,  &  de  lui  aque- 
rir  toute  la  foi  &:  crédit ,  qu'il  nouseft  pollible, 
comme  vous  venez  par  une  érriture  ,  quejeii 
ai  dreflée ,  pour  êtrebailléeau  Pape  &  aux  Car- 
dinaux. S.  S.  a  promis  de  tenir  la  Congrégation 
Terne  K  O 
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a„  plntôt  fur  ces  exemples  ,  avant  que  de  pr^ 
céda"  à  aucun  autre  adlè  en  cet  a  ta  ire  ;  &  vous 
lerez  avertis  de  tout  ce  qui  s'y  fera.  Cependant., 
1-  Roi  ,  pour  les  raifons  par  vous  déduites,  a 
très-bien  Fait  de  n'erivoyer  point  homme  exprès 
pour  cet  afaire  ,  jr.çoit  que   Madame  la  fœur 

^'TaiTlês  copies  de  la  Lettre  du  Duc  de  Sa- 
Jye  au  Roi ,  &  de  la  réponfe  de  S,  M  aud^ 
hue;  &ai  lu  très-volontiers  l'apcftille  de  vo- 
tre main  ,  que  vous  ne  lairrez  pour  cela  de  pren- 
die  î^arde  1  toutes  chofes.'  Le  Duc  de  Savoye  eft 
Sn  fomme,  duquel  il  faut  fe  douter  plus  lors 
Wil  montre  de  bien  faire  ^  Il  n  adonne  cet  av.s 
au  Roi,  que  pour  foupçonquil  a  eu,  que  ce- 
lui oui  s4  oit  à  lui ,  eut  été  aporte  pour  ie 
tenter,  &  puis  le  faire  fçavoir  au  Roi.  Jrem, 
Lur  couvrir  les  aflallinats ,  qu'il  a  ci-devant  ma- 
chinez ,  &  pour  mieux  acheminer  ik  iracihtei 
ceux  après  kfquels  il  eft  toujours. 

M  deChertUes  eft  encore  ici  a  caufe  du  grand 
chaud  ,  qui  duretou]Ours  ;  &  l'afaire  du  Bourg- 
aieu  eft  tellement  dépêché  ,  que  1  expeditionairc 

-,  Kcnri  IV.  &  le  Duc  long  ,  le  déniené  de  ce 
de  Savove  fc  gouvernoicnt  Comte  :  mais  le  Duc  le  pr,t 
de   Savo>e     c    g  ^  ^  ^^^^^^^  ^    j^f^,  ^^^ 

]>im  envers  1  autre  ,  com  ^^ 

iaifoient  autrefois  Louis  XI.  s  il  eut  été  via    , 

A'  Ip  derri-r   Duc  de  Bcur-  le    Im    eut  fau  a   içavoir.  j 

fin  rnmmc-.  r  Le  Ces  deux  exemples  montrent, 

ITdifrnTclanch  qu'il    en  clt    des     Princes . 

^Lt-i'comtedeC^-  ^o^  ^^.r^^ ^  c  Js  ! 

sïiîï^'Siiiv^^-  r;ismc„^iW.,sdi- 

f:.ï"mttr'?une'  Jra-^e  &  1-^- ^--:  ^^-i;:;^;,^ 
>\nc>-fc  au  Duc  de  Bour-  les  autres  ,  leur  frinchue 
^rn"  &  luiminda.par  le  ■  pafTe  pre<que  tou.ours  pour 
IcigncardcContay.  toucau     «ne  duplicité  r-ifince. 
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fki'adit  ,  qu'il  en  envoyera  par  cet  ordinnire  les 
-bulles  :  qui  eft  ce.  que  yavois  à  rét^ondi'e  à  votre 
lettre  du  15.  d'Août. 

Au   demeurant   ,    j'obtins  du    Pape   mecredi 
dernier  17.  de  S:;ptembre  modération  de  l'expé- 
dition de  l'Evêché  de  Dol  3  à  la  fomme  de  mil- 
le écu.s ,  où  il  en  alloit  lîx  mille  à  la  rigueur; 
&  le  MotH    pf^fno  en   fut  fig  lé  le  lendemain. 
Et  le  mecredi  auparavant  10.  de  ce  mois  je  par- 
lai à  S.  S.  du  Prieuré  des  Religieufes  de  Mon- 
targis  de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  &  lui  en 
laiflài  un  me'moire  par    écrit,    que    j'en    avois 
dreilë  de  la  teneur  ,  que   vous  verrez  par  une 
copie-,  qui  acompagnera  cette  lettre.  S.  S.  me  dîf , 
qu'il  en  vouloir  parler  au  Généril  de    l'Ordre. 
Et   défait  ,  j'ai   fçCi  depuis  ,    que  S.  S.    avoit 
envoyé  ce  mémoire  au  Père  Général ,  lui  en- 
joignant de  lui  en  parler.  J'envoyai  vers  ledit 
Père  Ge'néral  ,  pour  le  prier  ,  que  lors  qu'il  en 
pirleroit  à  S.  S.  il  ie  Ibuvînt  de  ce  qu'il  m'avoit 
tait  dire,  qu'il  avoit  écrit  au  Roi,  Et  jeudi  18. 
de  ce  mois ,  j'envoyai  fur  le  loir  pour  fçavoir 
s'il  avoit  eu  commodité  ti'y  parler  :  &  il  ré{>on- 
dit,  qu'il  avoit  parlé  ce  jour-U  même  au  ma- 


3  II  y  avoit  onze  ou  douze 
Ans  que  cet  Evèché  avoit  été 
donné  pjr  Henri  I  V.  a 
KiBond  de  Revol  ,  fils  du 
Secrcti'rc  d'Eut  de  ce  nom  , 
kqucl  en  joiiilToit  par  éco- 
noindt  ,  n'jyani  jamais  o'o- 
tenu  de  bulles.  Apres  quoi 
il  s'en  démit  en  faveur 
d'Antoine  de  Rcvol  ,  Icn 
couîIp.  germain  ,  qui  en  prit 
pofltirion  le  18.  de  février 
16c  \    Et  ce  fut  cet  Antoine, 


qui  ,  dans  les  Etats  d»  Bre- 
tagne tenus  à  Nantes  m 
i6;6-  obtint  par  Arrêt  du 
Confeil  ,  rendu  en  préfcTce 
du  Roi  ,  la  confirmit'on  des 
droits  &  préeniinence";  de 
fon  Eglile  ,  à  laquelle  les 
autres  Evéques  de  la  Provin- 
ce vouloicnt  difpucer  la 
prcATeance  ,  &  le  droit  de 
préder  aux  Etats.  Gallis 
ChriOrana  ,  in  EpiÇeofUs  D*- 
kr.fibHl, 

Oz 
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tin ,  .&  avoit  compté  tout  le  fait  au  Pape  ,  le- 
oijel  n'y  avoit  pris  aucune  ré(blution ,  &  avoit 
feulement  dit  ,  que  ce  feroit  grand'  chofe  de 
donner  à  des  Reîigieufes  une  Prieure  pour  lou- 
t<^  fa  vie  fans  éleAion.  C'eft  uneafaire  ,  qui  ne 
fe  peut  obtenir  à  une  fois.  11  faudra  que  j'en 
parle  encore  au  Pape  ,  &  au  Ge'néral  auflî.  Ce 
que  je  ferai ,  Dieu  aidant ,  autant  de  fois  quebe^ 
loin  fera. 

Le  feigneur  Silveftre  Aldobrandin  ,  âgé  de 
«quatorze  ans  ,  fils  du  feu  feigneur  Jean- Fran- 
çois Aldobrandin^  qui  mourut  au  fiegede  Ca- 
riife  ,  &:  de  la  fignora  Oliv.pia  Aldo'^randina  4^ 
feurde  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  fut 
fait  Cardinal  feul  en  Confiftoire  fecret,  mecre- 
di  des  quatre- tems  ,  17.  de  ce  mois.  Le  bon- 
ret  lui  fut  donné  par  le  Pape  en  fa  chambre  le 
vendredi  19.  &  le  chapeau  en  Confiftoire  public^ 
famedi  zo.  Ce  que  je  vous  écris  ,  pour  être 
cliofe  de  Confiftoire  ,  &  faite  moi  préfent.  A 
quoi  j'ajouterai ,  que  lor:  que  le  Pape  le  propo- 
fa'  l'^.it  jour  de  mecredi ,  il  y  eut  un  Cardinal  , 
qui  ne  tut  point  d'avis  de  cette  promotion  ,  al- 

4  C'étoit    leur    fils  aine,  l'efpcrance,  que  les  Jéfuites 

<3ontle  principal  mérite  etoit  donnoient  au  Tape  Clémeat 

ct'avoir  apris  à  parler  Efcla-  Vlll.  fon  grand  oncle  de   le 

von.    11  ("ut  apellé  Str.-ùÇa-  faire    élire    Roi   de    Bofnic-. 

rio ,    du   nom   de    fon   tiire.  CUn:,-^îi    Vlll.    medcratifflmo 

Dans    le  Conclave    fuivant  ,  Fonti^ci  ofiram  frxm  vcndi, 

trois      jeunes      Cardinaux  ,  t^ff'^  ,  rmntione  i>;jc£fa  de  Sil. 

comme  lui  ayant  eu  chacun  vcfivo  AldohrandtKo ,  ijuifof. 

une   voix  au  fcrutin  ,   &  lui  t'"~  '»  Cardinalium  ColUgitir» 

point,   il  dit   pLiifamment  ,  cooftatus  eft  ,  Bofr.4!   crcand» 

qu'il  éioit    le    feul    ,    dont  R^£(  i  è-  ;'"♦»  '«»»    h^l"iijpi 

pcrfonne    ne     vouloit     pour  domines  faratu   ,    qni    ScLa^ 

Fapc.    M.   de    Thou   dit  que  ■vicam    lingnMn   ipfuvt  (dtct. 

ce  jeifnc  feicKCur  avoit  apris  r(ut,  Lib.  137. 
la   langue    Elclavone  ,    Tur 
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hsuant  le  Concile  de  Trente  en  la  Seff.  M-  aa 
tifredela  réfomnation,  chapitre  premier ,  oî.  ,1 
eft  porté  ,  que  le  même  âge  ,  do^nne  ,  &  au- 
t  esqualitez;qni  font  requiles  es  Eveqiws  ,  doi- 
vent au(  être  éi  Cardinaux,  qui  feront  créez , 
r^n  qul^acres  feulement  5.  Ce  Cardinal  fut  le 

Sinal  de  Sainte  Cécile  ,  -^^"^'"/f  ^  ^J^J^^lJ  ; 
À  tant,  &c.   De  Rome  ce  ii.  de  Septembre 

r6o3 . 

c  La  Bulle  de  Sixte  V.  de  enfanJ ,  quand  ce  ne  font  pu 

,,86    ordonne,  que    les  fu-  des  fils  de    Ro.s   :  car  alors 

e\f    quifont  c.■l^  Crd.  l'honneur   &.1-P--^-"^^ 

n.u^    Diacres  ,    ayent      au  qui    en     revient     au    bacri 

naux    l^'-icrc    '    a)  Collège  ,&  mcMne    à.touce 

\^  ^j%romonyou    des    daa..Tienc  le  détauc  de  i'ag,, 

LETRE    CCCLIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


M 


Onsikur  ,  Mon  principal  fecretaire , 
^  ,.^  apellé  Pierre  Boflu  ,  natif  de  Lion  ,  en  f  \- 
veurduqoel  jetons  écri\'is  de  ma  main  le  ij. 
de  Septembre  i6oz.  il  y  a  aujourd'hui  un  an  Jufte- 
raent,  jour  pour  jour,  n'a  aucun  bien  ni  en  li- 
tifre,  ni  autrement.  Je  vous  le  ramentoi^  en  ce 
jour  annivLi-faire  à  ce  qu'il  vous  plaife  vous  en 
"fouvenir  ,  s'en  préfentant  ocafion.  Ce  fera  une 
œuvre  des  plus  méritoires ,  &  à  moi  des  plus- 
agréables  ,  que  vous  ayez  faites  ci-devant  en  fa- 
veur de  perlbnne  vertueufe ,  dili";ente  ,  fidèle  , 
&  quia  longuement  travaillé  au  fer-, ice du  Roi. 
C'eft  celui  ,  "qui  a  écrit  ce  qui  eft  ci-dcOus  dautrc 
main  que  la  mienne  ,  &  qui  a  écrit  toutes  mei- 
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dépêches  depuis  onze  ans  en  çà ,  &c.  De  Rome  ^ 

ce  ij.  de  Septembre  160}. 

LETRE     CCCLX.. 
A  MONSIEUR  DE  V  ILLEROY.. 

MONSIEUR,  Par  le  précédent  ordinaire  je 
rqiondis  à  vos  lettres  ,  non  feulement  di| 
ij.  d'Août ,  mais  aulll  du  7.  de  Septembre  ,  la- 
ïjuelle  dernière  je  reçus  comme  j'achevois  de 
répondre  â  celle  du  15.  d'Août  :  mais  j'oubliai 
à  vous  remercier  des  trois  brevets,  qu'il  vous 
avoit  plù  obtenir  ,  expédier,  &  m' envoyer  pour 
trois*  neveux  de  M.  Perrin  ,  Soufdataire  de 
N.  S.  P.  Maintenant  ,  avant  toutes  chofes ,  je 
vous  en  remercie  de  toute  mon  afedion  ,  vous 
alTùrant  que  cette  grâce  eft  bien  employée  en- 
vers ledit  fieur  Perrin  ;  auquel  cependant  vous 
avez  voulu  montrer  ,  que  j'avois  quelque  part» 
au  bien  &  honneur,  que  le  Roi  lui  raifoit.  C'eft 
votre  coutume  de  faire  toutes  chofes  au  mieux 
qu'elles  fe  peuvent  ,  &  en  un  bien  ,  que  vous 
faites  à  quelque  honnête  homme  ,  en  obliger  en- 
core d'autres  avec  lui. 

Depuis  mes  dernières  le  Pape  a  toujours  été 
abfent  de  Rome  ,  qui  eft  caiife  qu'il  ne  s'eft  pu 
lien  faire  au  fait  de  la  difpenfe  de  mariage  d'en- 
tre Monfieur  &  Madame  de  Bar ,  ni  aulTi  en 
l'afaire  du  Prieuré  des  Religieufes  de  faint  Do- 
minique lez-Montargis.  Mais  tout  auflitôt  que 
S.  S.  fera  de  retour  ,  il  y  fera  travaillé  diligem- 
ment. 

Nous  avons  nouvelles  ,  comme  Monfieur  le 
Cardinal  de  Joyeufe  eft  par  les  chemins  de  Ve- 
nife  ici ,  &  l'atendons  pour  environ  le  li.  de  ce 
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„ois  :  &  demain  partira  M.  de  CheteUes  pour 
s-en  retourner  m^s  vous.  Mor.feur 

ae'-LSe"r!*»te„te^?u%enui^..oite.e^ 

nue  tems,  <lf  f  "'V/^.^i.e,  comme  il  ftrtà 
„:/fe,fMo.to  t  Stane  ; >  m'a  rguis  de 

o„;m?"l°tofitvolont,erl    le  tenant  pour 

™,rir  de  den  l°miins  vous  conledler  -def- 
r  n-atr ï  autre  connoiflince  de  ce  <,u'.l  fça.t 
ëîi  r&^-^'-..ui  envoie,   tons  le^^^^^^^ 

^^  c^°o«;;  t  ^'é%y.na  mettree,. 

iÈss^ïftïK^s^S:^:;^^^ 

i^Sla^^^efSS^mJ^ivS: 
'; bonne  gr.ce  ,   &    pn^nt  U.eu    qu  ,1    vous 
donn??  Monlieui- ,  &c.  De  i^om.  ,  ce  6.  do.- 
ûobre  16^.3. 

L  ETR  E    CCCLXI. 

A    MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

TV  r  O  NS  1  E  u  R  ,  Je  vous  écrivis  hier  mr  lor- 
M  ci  naii-e  ;  ce  néanmoins  je  n'ai  voulu  l.iiHer 
jiikr  M.   de  Cheidks ,  fans    qu'il  vous  porait 

O  4 
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«ne  de  mes  lettres  ,  lui  étant  un  de  mes  anciens 
amis,  &  votre  très-humble  &  trés-afeétionné 
ferviteur.  Ce  qui  ajoute  beaucoup  à  î'amitié , 
que  je  lui^  porte  d  âilteurs.  Mais  au  refte  ,  je  n'ai 
que  vous  écrire  par  lui  :  car  outre  que  je  ne  me  fuis 
rien  réfervé  ci-devant ,  il  vous  pourra  dire  des 
chofes  d'ici  plus  que  je  ne  fçaurois  vous  en  écri- 
re. De  vous  le  recommander ,  feroit  bien  cho- 
fe  félon  mon  cœur ,  mais  au  refte  impertinen- 
te ,  puis  que  vous  lui  faites  l'honneur  de  lui  vou- 
loir bien.  Je  me  contenterai  donc  de  vous  prier  5^ 
comme  je  fais  tr^s-afedueufement  ,  que  lors 
qu'aux  ocafions  vous  vous  mouvrez  de  vous- 
même  à  faire  quelque  chofe  pour  lui  ,  il  vous 
plaife  encore  vous"  fouvenir  ,  (  pour  en  faire 
quelque  chofe  de  plus  s'il  efl:  poflible  )  que  je 
participerai  à  l'obligation ,  qu'il  vous  en  aura , 
pour  vous  en  rendre  bien  humble  fervice  en  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  me  commander.  A  tant  , 
Monfieur ,  &c.  De  Rome  ,  ce  7.  d'Odobre- 
1603. 

L  E  T  R  E   CGC  L XII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  La  lettre  que  vous  m'écri- 
vîtes de  Beàumont-!e- Roger  le  Z2.  de  Sep- 
tembre ,  me  fut  rendue  le  10.  de  ce  mois  ;  au 
commencement  de  laquelle  vous  me  reprefen- 
tez  les  inconveniens  ,  qui  font  pour  advenir  ,  fi 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  éconduit  de  la  dif- 
penfe  ,  qu'il  demande.  II  y  a  longtems  que 
nous  les  avons  reprefentez  ici ,  &  vous  l'avez 
pu  voir  bien  au  long  es  écritures ,  que  je  vous 
ai  ci-devapt  eovoyées.   Nous  continuons  cou,-» 
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idursde  mieux  en  mieux  ,  &  fommes  à  préiont 
fur  le  point  den  recueillir  le  fruit ,  ou  d  en  per- 
dre du  tout  refperance.  Dqiuis  le  retour  du 
fieur  Pirotis  ,.ces  exemples  par  lui  trouvez  au 
pays  des  Grifons  femblent  nous  prometre  quel- 
que chofe  de  mieux.  J'ai  dreflai  une  écriture  lur 
iceux ,  &  attens  à  la  vous  envoyer  ,  julques  a  ce 
quelle  ait  été  b.^illéeaii  Pape,  &  aux  Cardinaux 
de  la  Conçreg.'^tion.  L'ablence  de  S.  S.  de  Kome- 
a  été  caule  ,  qu'il  ne  s'y  dï  rien  fait  depuis  ma 
dernière  lettre.  ,     /^    j-     i  jo. 

Le  1  ',.  de  ce  mois  ,  Monfieur  le  Cardmal  de 
Toveufe ,  dont  vous  faites  mention  en  votredite 
lettre,  arriva  en  cette  ville.  Sa  prélence  aportera 
auxaFaires&  fervice  du  Roi  grand  avancernsnt. 
En  ^a  comp-ignie  efl:  arrivé  votre  neveu ,  npm- 
ïné'à  l'EvècV'  d'Orléans  ;  auquel  j'ai  o.c^rt, 
&  rendrai  en  effet ,  tout  le  devoir  a  moi  polli- 

hle 

Si  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Cecileeft 
Gratifié  de  reliques ,  qu'il  demande  ,  il  s'en  ien- 
tira  fort  obligé  au  Roi.  Cependant ,  je  vous  re- 
mercie bien  humblement  de  la  bonne  louvenan- 
ce  ,  que  vous  en  voulez  avoir. 

Quant  à  mon  af.-.ire  de  l'Evtxhé  de  Bayeux  , 
ie  vou^  prie  dédire  au  Roi  ,  &  lui  lire  cet  arti- 
cle ,  Qr.e  quelque  dihculté ,  qui  s'y  foit  trou- 
vée du  commencement ,  je  ne  puis  croire,  que 
S.  M.  ibit  i:o'jr  me  refofer  cette  grice,  non  pour 
.-\«Gun    mérite   qui  foit  en  moi   ;  mais,  pour  Is 
propre  bonté  &  conaance  ,  à  laquelle  il  apar- 
tient ,  que  m'aynnt  S.  M.  fait  de  rien  ce  que  k 
ti'cuilej  ornais  oie  efuerer,  ni  délirer  ,  elle  ne  le 
montre  point  à  prefent    refroidie  en  mon  en- 
droit,  puiRiu'cn  '  H'.oi   n'cll:  point  advenu-,  oc 
jvad viendra  jcvmais-  aucw- di3r»gcment  ;  &  qur- 
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je  ne  lui  demande  point ,  8c  ne  fuis  pour  lui 
demander  aucun  bien  nouveau  ;  mais  feulement , 
c]ue  du  bien  qu'il  m'a  déjà  fait  ,  il  me  per- 
mette d'en  méliorer  ma  condition  ;  &  le  tout 
pour  fon  fervice  ,  gui  dï  ,  après  Dieu  ,  la  feule 
ocupation  ,  &  le  feul  penfement  que  j'ayp  en 
ce  monde. 

Jufques  ici  j'ai  répondu  à  votre  lettre  du  22. 
de  Septembre  ;  à  laquelle  réponfe  j'ajouterai , 
que  Monfieur  l'Ambailàdeur  m'a  communiqué 
ce  que  vous  lui  avez  (?crit  de  l'intention  ,  que 
le  Roi  a  de  faire  faire  au  printems  prochain  le 
batémede  Monfeigneur  le  Dauphin  :  ce  que  je 
ne  puis  allez  loiier ,  pour  plufieurs  bons  refpefts. 
Vous  dites  aufîl ,  que  par  même  moyen  on  fera 
le  batême  de  Madame  de  France  ^ ,  qui  aura 
fon  parrJn  &  fa  maraine  à  part  ;  à  quoi  n'y  a  rien 
à  redire.  Mais  vous  ajoutez ,  qu'on  auroit  quel- 
que in.clination  de  faire  commère  la  Reine 
d'Angleterre  au  batême  de  madite  Dame.  Je 
crois  à  la  vérité ,  que  cela  tourneroit  au  Roi  à 
qu-elque  commodité ,  pour  fe  concilier  &  ga- 
gner davantage  cette  Princefle  *  ;  &  pour  cela 
même  je  delirerois  que  cela  fe  piat  faire.  Mais 
puifque  c'efi:  une  chofe  de  plus  grande  impor- 
tance qu'il  ne  femble  ,  de  prime  face  ,  &  qu'on 
en  a  voulu  fçavoir  mon  avis  ;  j'ai  eftimé  être  de 
mon  devoir ,  de  vous  écrire  librement ,  que  ce- 

1  Madame  Fliùbeth  ,  me  fér.iblement    au   Pape   i    8c 

le  12.  de  Novembre  r6û2.  d'.iilleurs    ne    trouvant   pas 

2  II  ert  à  remarquer  ,  que  l'infiote  Ifabelle  des  Pays- 

Ic  Ruijicqucs,  ion  miri  ,  Bas  ,   alfez  grande     Dame, 

avC/ii  rciurc  d'ôtie  pariin  de  pour  être  maraine  avec  lui  , 

Madame  de  France,  préten-  parce     qu'elle,  n'etoit    pas 

d.mt  le  devoir  être  d.-  Mon-  Reine.   Pointillé  ridiçulç  & 

ici^nsur  ia  Dauphin  ,  prc-  maHionnciÇi 
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îa  ne  fe  peut  foire  fans  un  tiis-grand  fcandale 
des  bons  catholiques,  ni  Tans  un  extrême  oopLai- 
ilr  &  ofenfe  du  Pape.  Vous  ui-eMipofez  ,  que 
'la  Reine  d'Angleterre  î  foit  catholique  ;  mais  ici 
on  fçii:  le  contraire,  jncoit  qu'on  croye  ,  qu  elle 
ne  foit  point  des  pires  hérétiques ,  &  qu  elle  ait 
Quelque  inclination  à  la  Religion  Catholique.  Kt 
ie  vous  dirai  de  plus ,  que  quand  elle  auroit  en 
fon  cœur  la  Foi  &  la  Religion  Catnolique , 
Anoftolique  ,  &  Romaine  ,  tout  ainii  que  le  Fa- 
pe  même  ,  Il  eO-ce  ce  qu'ayant  été  nourrie  cc  éle- 
vée en  l'héréfie ,  &  y  perfiftant  exterieii rement , 
comme  elle  fait ,  elle  ne  peut  ,  félon  les  Ca- 
nons ,  être  tennè  pour  catholique  ,  &  moins  être 
reçue  aux  aftes  pubHcs  de  la  Religion  Catholi- 
que, que  premièrement  elle  n'ait  &  de  vive  voix, 
éc  par  écrit  figné  defa  main  ,  abjuré  toutes  he- 
réfies  ,  &  fait  profeOion  de  la  Religion  Catholi* 
oae.  De  quoi  ,  &  détentes  telles  autres  choies  , 
vous  devez  juger  par-delà  ,  non  félon  la  corrup- 
tion du  tems,  ni  félon  la  capacité  ordinaire  de 
ccux,cTui  n'ont  point  étudié  en  telles  choies  ; 
mais  félon  les  Saints  Décrets ,  &  le  confentenient 
univerfel  de  l'Eglife  Catholique  ,&  le  bon  avis 
&  confeil.des  bons  &  fages  Théologiens  6c  Ca- 
nonise?. -  j,  ^       1     ' 

Or  cela  étant  ainfi  ,  que  h  Reine  d  Angleter^ 
je  ne  doit  être  tenue  pour  catholique  ,  comme  il 
n'en  faut  point  douter; fi,  avec  le  barè  ne  qui 
fe  fera  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  duquel  le 
Pape  ,  &  la  Ducheflè  de  Mantouë  ,  feront  pa- 
ra in  &  maraine,  vous  faidez  faire  auili  lebate^ 
me  de  Madame,  de  laquelle  la  Reine  d^ Angle- 
terre fut  maraine,  quiconque  au  refte  tùt  lepa- 

3    Cette  Reine  s'apc'.loit     utur  de  Cl^riftlan  17;  PriP.-- 
Aàiicdc  Dmemaïc  ,  &  éiok-   ce  tr«5-celebre  en  ce  iieclat-. 

O  6 
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rain  ;  vous  feriez  intervenir  la  Reine  d'Anglc^»- 
terre  avec  le  Pape  en  un  même  adbe  de  Reli^ 
gion  ;  &  ainfi  vous  feriez,  nue  le  Pape  partici- 
peroit  in  divi?ns  avec  un  hérétique  :  ce  que  le 
Pape  tiendroit  à  un  grand  afront ,  &  à  une  injara 
atroce.  AuUi  le  Légat ,  qui  en  cet  adte  reprefen- 
teraS.  S.  n'auroit  garde  de  s'y  trouver,  s'il  fça-- 
voit  ce  qu'on  y  voudroit  Faire  ;  &  s'il  ctoit  fur- 
pris  ,  ne  le  fçachant  point  auparavant ,  il  aban- 
donneroit  l'ade ,  &  quitteroit  tout  là  ,  quand  il 
s'apercevroit  de  la  chofe. 

Que  il  vous  faifiez  faire  premièrement  8c  feu- 
lement le  batême  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
&  puis  À  quelque  tems  de  laie  batême  de  Ma- 
dame, auquel  le  Légat  ne  fe  troureroit  point  , 
ce  feroit  moindre  mal  ;  &  le  Pape  n'auroit  à  fe 
plaindre  d'aucune  injure  particulière  faite  à  fa. 
perfonne.    Mais  encore  y  auroit-il  trop  de  mal ,, 
&  de  quoi  fâcher  S.  S.  &  fcandalifer  les  Catho-- 
liques ,  &  faire  mal  penfer  les  ennemis  du  Roi  >. 
de  ce   que  S.   M.  auroit  donné  fo  fille  à  tenir 
aux  fonts  de  batéme  à  une  Reine  hérétique  ; 
atendu  que  le  parain  &  la  maraine  font  infti- 
tuez  en  l'Eglife  de  Dieu ,  pour  être  piéiges  & 
iépbndans ,  que  leurs  filleuls  venant  en  âge  de 
pouvoir  aprendre  les  bonnes  mœurs  ,  6c  la  doc*> 
trine  chréaenneâc  cstholique  ,  y  feront  inlîruics 
fidellement    &  diligemment  :    ce  qu'une  Prin-- 
ceff2  hcrétiquê  ne  peut  &  ne  voudroit  prome- 
tre  6c  iToins  acomplir.    Le   Pape   feroit  enco- 
re fâché  de  ce  que  le  pnrain  catholique,  &  le 
Prélat  q«i  batifera  Madame  ,   puroient  partici-- 
j>é    in  d:vi'i:$    avcc  un  hérétique  ;  lefquels  pa- 
rain &  Prélat,  s'il  y  p 'i]iënt  bien  ,  ne  le   vou- 
droient  point  faire,&  feroient  très-marris  d'y  être 
Goairainîs  par.  refj:e(ît.  ou  autreroent.   Et  aprsis 
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tout  cela  ,  encore  feriez-rous  en  dangei;,  ou9 
la  Reine  même  d'Angleterre  n'eutpomt  a  plai^ 
lir  ce  comperage,  puiique  ,  ^«"^■^^,)^,^,^.y!lS  ' 
nues  abhorrent  les  Hérétiques  ,aulh  le.  Hcreti- 
ciiesonten  abomination  >«  cérémonies  de  lE- 
filife  Catholique  ,  &  particulièrement  ceU,  du 
la  éme  ,  c»mme  l'exorcifme  ,  le  tel ,  la  falivc ,. 
1  huile,  le  crdme  ,  la  chandelle  ardente  ,  le  cre- 

"?n  ?omme!'ccmme  tousbons  catholiques  fe 

doivent  roigneufement  g^^^^\.^^  ^^''\i  f'.  ^"7 
coneruitez  en  matière  de  Religion  ,  le  Roi  en 
paiticulier  doit  avoir  ce  foin  ,  iur  tous  autres  ,. 
^our  les    chofes  paflees  ,  qui  teront  toujmirs 
qu'un  péché  ,  qui  fero.t  véniel  en  un  autre,  fe- 
?a  trouvé  moriel  eu  lui.     Les  Vénitiens  n  ont- 
point  plus  de  dévotion  qu'il  ne  leur  en  taut , 
ï^ù.  il?  le  gouvernent  avec  autant  de  prudence, 
qu'aucun  autre  Potentat  du  monde.    Vous  pou- 
vez vous  fouvenir ,  comme  après  la  mort    du 
feu  Roi  Us  reconnurent  le  Roi  d'à  P;:^^^^"^  ej-; 
Roi ,  &  traiteront  Monlîeur  de  Maille ,  qui  lo  s. 
V  étoir  Ambadàdeur  ,  tout  de  même  comme  ils 
f^avoient  traité  du  vivant  du  teu  Roi ,  excepté 
qu'ils  ne  le  voulurentjamais  admctre  a  leur>  oa- 
Selle<=4avec  les  autres  Anibaihdeurs ,   quoiqnil 
Fut  catholique,  &  quelque  inftancequ  il  en  ht,, 
inique,  à  ce  que  le  Roi  Fut  réconcilie  avec  1  E- 


4  Ils  y  avoient  .idmis  M.  de   France  fcrou  exclus  d... 

d.^Ma.ire  i  mais   le  Nonce  chapelles   du  î»^"''^^  Apre.. 

O.r,hn,o    iutUHu,    s'é.ant  quo.    le    P.ipc    ordonni  au 

chere.u  à   Rome,  ou  il  fur  {f'^';^    ^{"U'  '"'  ^'  f' 
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raifon  d'Etat ,  ils  ne  laiflbient  pourtant  d'obfer- 
ver  exaftement  les  cliofcs  de  la  Religion  ,  &  ne 
vouloient  participer  es  chofes  divines  avec  un 
Prince  non  catholique,  &  non  aprouvédu  Saint 
Siège.  Si  îe  Roi  en  fait  ainfi ,  il  fera  non  feule- 
ment religieulement  &  catlioliquement,  comme 
il  apartient  à  la  profeflîon  qu'il  faiJ»  mais  autlî 
utilement  pour  le  bien  de  fes  afaires,  &  pourfon 
honneur  &  réputation  î  :  &  ie  tems  lui  aportera 
d'autres  ocafions  de  complaire  à  la  Reine  d'An- 
gleterre 6 ,  &  plus  agre'abied  à  elle ,  &  moins 
préjudiciables  à  lui. 

Le  6.  de  ee  mois  je  reçus  une  lettre  de  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  qui  étoit  à 
Frefcaii ,  par  laquelle  il  me  commandoit  de  la 
part  duPàpe  ,  que  j'écriviflè  par-delà  en  faveur 
des  Per^s  Jéfuites ,  félon  que  le  Père  Générai 
me  diroit  :  &  le  i^  vint  a  moi  ledit  Père  Gé- 
néral,  lequel  fe  plaignit  grandement  des  ^.  8, 
&  9,  articles  des  conditions  appofées  à  leur  re- 
ftitution.  Sur  quoi  nous  difpurâmes  longuement, 
&  enfin  je  le  priai  de  me  faire  bailler  un  mémoire 

<i  Le  confeil  de  notre  Car-  qu'elle  avoit   fur  l'erprit  du 

dina!  fut  fuivi  :  la  Cour  chan-  Roi ,  fon  mari ,  qu'elle  tour- 

gea  d'avis  ,   &  Madame  eut  noit    comme    elle    voulolt. 

pourmaraine  liabelle-Claire-  Ce  qui   faifoit  dire  ,  que  la 

Eugénie  ,  Infante  d'Efpagne,  quenoiiille  filoit  plus  fous  le- 

Prince/Te   des  Pays-Bas  ,  qui  Roi  Jacques',  qu'elle  n'avoit 

la  fît  tenir  ,  &  nommer  Eli-  fait   fous    les    Reines  Marift 

fabeth  ,  par    Diane,    légiti-  &  Elifabeth.  Et  pour  lîgni- 

mée    de    France  ,  Duchefle  fi-r    la  difTercnce   ,    qu'il  y 

d'Angoulî-nsc.  Cette  cérémo-  avoit    entre    le     Gouvcrne- 

nie  ne  fe  fit  qu'en   1606.  en  ment  de  cette  dernière  Rci- 

Septcmhre.  ne  ,   &  celui  de  fon   fucccl- 

6  Le  foin  que  l'on  prenoit  feur  ,  les  Milords  ù'Angle- 

alors     d'obliger     la     Reine  terre    diloient    en  forme  de 

d'Angleterre    ,      vcnoit     de  proverbe ,  !e  fut  Rat   £Uf.^ 

TEmpire  ,  fjue    l'on  fça volt  icth^  ^  U  Reint'jacficts^-     ^ 
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ae  ce  qu'iKielli-oic  être  écrit.    Il  me  l^envoya  le 
lendemain  ,  &  je  vous  l'envoyé  a  vous  avec  ladite 
lettre  de   Monileur  le  Cardinal    Aldobrandin  , 
n'y  voulant  mettre  rien  du  mien  .linon  que  vous 
prier ,  comme  je  fais ,  d'un  petit  mot  de  r ^janfe, 
irin  que  je  puifTe  montrer  que  j  ai  obei.     Mon- 
fieur  le  Nonce  ,  comme  vous  verrez  par  ladite- 
lettre  ,  a  encore  charge  d'en    par  er  au    Roi  ,    < 
oui    en    ordonnera    comme  bon   lui  leinblera, 
A  tant,   Montieur,    &c.    De  Rome ,  ce  ^o.. 
d'Odcobre  1603. 

'      LETRE     CCCLXIII.. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  J'ai  rendu  à  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sainte  Cécile  la  lettre,  qu  il 
a  plù  au  Roi  lui  écrire,  &  l'ai  acompagnee  de 
proDos  convenantes  au  contenu  de  la  copie  , 
oue'  vous  m'en  avez  envoyée  avec  votre  et  e 
du  -^  d'Odobre.  Il  en  a  ete  très-aife ,  is.  dit , 
ou'ii  fe  (entira  plus  obligé  à  S  M.  des  reliques 
qu'il  lui  a  demandées,qu'ilneferoitdetoutle 
Royaume  de  France ,  s'il  fe  pouvoit  céder  i<C 
tranCporter  :  ce  font  fes  mots.  Il  eft  un  de  ceux  , 
ope  nous  efperons  tirer  de  notre  cote ,  en  oca- 
fion  de  Cenclave  ,  pour  nous  aider  à  taire  un 
bon  Pape,  pour  deux  reCpeas ,  de  dévot  on  ,  oc 
de  la  liberté  Ecclefiaftique.  Si  le  Roi  y'aioute 
ce  troilléme  ,  il  s'y  lairia  tirer  d'autant  plus  ta- 

^^  Le  Pape  a  pris  du  tems  à  délibérer,  fur  notre 
difpenfe  de  mariage ,  &  dit  ,  qu'on  lui  en 
laiire  faire  ,  &  qu'il  y  penfe  pour  nous.  Au  pre- 
mier Conillloire  ,  qu'il  tint  aprcs  fon  retout  dfi 
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Frefcati ,  un  mecredi   li.  jour  d'0(îtobre,je  luf 
parlai  du  Prieuré  de  Montargis  pour  Sœur  Anne 
de  Sallart. 

.  L'Abbé  Arnolfini  ,  Référendaire  du  Pape  en 
Tune  &  l'autre  Signature  ,  beaufrere  du  (ieur 
Bartolomeo  Cenami  luquois  >  ei\  un  fort  honnê- 
te homme  ,  &  trc:s-afed-ionné  au  fervice  du  Roi , 
affidu  chez  Monlieur  l'AmbafTadeur  ,  &  chez 
les  Cardinaux  François.  Si  le  Roi  ufoit  de  quel- 
crue  gratification  envers  desPrélats  de  cette  Ceur, 
il  eft  un  de  ceux  ,  en  qui  elle  feroit  très-bien 
employée. 

LsCieur  Alfonfû  F !>fîtamlliv,  cp'i  fait  lesafai-- 
res  de  Monlieur  le  Cardinal  d'Efle  ,  vient  de 
pa-rtir  d'avec  moi ,  &  m^a  confirmé  tout  ce  qii^il 
avoit  dit  à  Monfieur  l'Ambailàdeur ,  &  ailuré, 
de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal  ,  du  fervice 
qu'il  a  voilé  au  Roi  ;  avec  defir- néanmoins , 
que  S.  M.  lui  ralfe  grâce  de  quelques  mois  ,  poue 
s'en  déclarer  ouvertement ,  pcwr  ne  préjudicier 
à  l'afaire  du  Comté  de  Sujft'olo  ,  qui  fe  traite 
pour  le  Duc  de  Modena  fon  frère,  auquel  il  ed 
aidé  des  Efpagnols.  A  tant,  Monfieur,  &c.  De  - 
Rome ,  ce  3.  de  Novembre  1603. 

L  ET  R  E    CGC  L  XIV. 

A  MONSIEUR    DE    VIL  LEROY. 

O  N  s  I  E  u  R  ,  La  lettre ,  qu'il  vous  plût  m'é-r 
crire  le   12,  d'Odobre,  me  fut  rendue  k 
7.  de  ce  mois.     L'afaire  de  notre difpcnfeefl:  an 
même  état  qu'il  éroit  îorfque  je   vous   écrivis* 
ma  dernière    Monlieur  l'AmbalTadeur ,  qui  en  > 
a:traité  Je  dernier  avec  le  Pape,  6c  avec  Moa*-. 
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leur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  vous  en  pourra 

''ïe'nt"Sf?vcille  point  decequeleDuc  de 
iSa'oyefl^fitbrtrhun^ble&l'afedjon^^^ 
le  Roi  ■  car  outre  Ton  mauvais  naturel  &  fa  malice 
c'on'l-ommée,  ^'-tens,  cp'il  eft entré  en  efper^^^^ 
ce  &  en  delfein  de  retirer  de  S.  M.  par  tel  es 
flnteries  &  par  l'avis  ,  qu'il  lui  a  donné  de  celui 
quneroàloit'efcroquer  ,\  P-I-i'-"- ^^  ^^^ 
?endre,  qu'il  eft  mal  content  des  Efpagnol^ ,  <5C 
ûu"  fe  ?eut  du  tout  mettre  de  Ton  côté  contre 
?ux  h  B?eflè  &  tout  ce  qu'il  a  baillé  pour  le 
Marciuifat  de  Salaces ,  qui  lui  demeurera  en  pue 
gain  '  C'eft  une  penféeJes  plus  toiles ,  qui  pour- 
roient  venir  en  Vefprit  de  qui  que  ce  foit  ;  ma.. 
1  préfume  afle/.  de  tbn  bel  efprit ,  Ponc^n^^re^ 
venir  à  bout ,  &  y  a  des  hommes  fibadauts ,  qu  il. 
D'en deteri>erent point.  ^  wA^n-^ven-r 

Quant  i  la  réllgnation  de  l'Eveche  de  B^-^yeux, 
comHie  vous  attendiez  réponfe  de  moi  a  vos 
deiTx  précédentes  ,  auQi  vous  y  ayant  répondu 
c -devint  o'atendrai  'éponre  à  cel  es  que  j  en 
écrivis  au  Roi ,  &  à  vous ,  le  3.  de  ce  mois,  pa/ 
lernuelle^je  donnai  l'extrême  onftion  a  cet  afai- 
re  A  tant ,  Monfieur,  &c.  De  Rome  ,  ce  17. 
î<Jovembre  160  j. 

LETR  E    CCCLXV. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MOks  1  EUR  ,  Hier  6.de  ce  mois,  N.  S.P: 
tint    devant    foi    la  Congrégation  fur    le 
fait  dëîa  difpenfe  de  m.riage  ^e  Mnd.me ,  fœur 
du  Roi  ,  avec  Moniiair  le  Duc  de  Bai  .  ^Jj'fl 
^oir  ditjcomtn^  U  ét«it  gaDdeaieatloUité: 
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de  prefle  delà  part  du  Roi  pour  cette  difpenfei 
&  qu'il  voudroit  y  mettre  une  fin  ,  s'il  étoit  pof^ 
fible  ;  il  ajouta  ,  nu'en  la  première  Congréga- 
tion, qui  avoit  été  tenue  (bns  lui ,  il  avoit  été 
décidé  ,  que  le  Pape  pou  voit  donner  la-  difpen- 
fe  qu'on  demandoit  :  &  depuis,  on  avoit  pro- 
pofé  des  caufes  de  difpenfer  ,  qui  fembloient 
être  fuffifantes  ;  que  maintenant  on  difoit 
avoir  trouvé  des  exemples,  qui  étoit  une  chofe 
qu'il  avoit  toujours  demandée  :  que  les  écritu- 
res apartenantes  à  ces  exemples  avoientété  en- 
voyées à  chacun  de  nous  ;  qu'il  deiiroit  en  avoir 
notre  avis,  &  mettre meshui  fin  à  cetafaire.  Il  y 
avoit  en  ladite  Congrégation  quatre  ConfulteurSj 
Dodeursen  Théologie  ,  que  je  vous  ai  autrefois 
nommez ,  à  fçavoir,  le  Connmiflhire  del'Inquiii- 
tion  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ;  le 
Père  Monopoli  ,  Capucin  ;  le  Père  Grégoire,  de 
POrdre  de  S.  Aoguilin, Portugais  de  nation;  &  k 
Père  Be?iBilÉno  Ctnjhniano  ,  Jéfuite.  Le  prem.iet 
defdits  Confuîreurs  opina  contre  la  difpenfe  ,  & 
les  autres  trois  pour  la  difpenfe  ;  &  de  neuf  Car- 
dinaux que  nous  étions  ,  Jîfcoli  ,  Borghefe  ,  BH" 
ronio  ,  Blanche tto  ,  ManHcA  ,  Arrigone  ,  Vtf- 
conti  ,  San-Marcello  ,  8c  moi  :  les  deux  pre- 
miers furent  d'opinion  ,  que  Sa  Sainteté  ne  de- 
voir point  concéder  cette  difpenfe  ;&  les  fept 
aunes  au  contraire  furent  d'avis,  qu'il  la  devoit 
acorder.  L'inclination  ,  que  les  Cardinaux  ont 
remarquée  au  Pape  ,  qui  enfin  a  reconnu  ,  qu'il 
ne  fa'oit  plus  dilayer  ,  &  les  exemples  trouvez, 
que  ;x)us  avons  fait  valoir  tant  envers  S.  S. 
qu'envers  eux  tout  ce  qu'il  a  été  poflîble,  les 
ont  enfin  amenez  à  la  raifon  pour  la  plupart. 
Et  ainfi  par  la  grâce  de  Dieu  nous  aurons  cà  la 
in  cette  difpenfe ,  fi  longtems  pourfuivie.  Mai* 
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Ifn'a  point  encore  été  conclu  en  quelle  ta- 
•nn  ni  à  quelles  conditions  elle  fera  ex pe- 
^:  E  pouïcet  effet ,  le  Pape  commanda  iur 
à  fin  de  ladite  Congregafion  ,  que  nous  nous 
ffTembhll'ons  entre  nous  un  de  cesiours ,  afin 
VendéHberer&  réfoudre  :  ce  que  nous  ferons,, 
nîeu  adant  Je  me  doute  ,  que  comn.e  on 
nou^  a  fait  tant  attendre  la  dUpenfe  ,  on  nous 
vo  dra  aùfl'  maintenant  rabatre  q^eUiue  chofe 
de  lafaconordinai;e  &  ^^oùtumée  des  d.  Jen- 
fes:  toutefois  nous  Serviteurs  du  koi  mettrons 
riine,  que  \a  façon  en  foit  ^^P^^^  ample  &  la 
^  U  e'ur^eoue  fai/e  fe  pourra.  Cependar^,  Mon- 
sieur VAmUfladeur  a  voulu  vous  dépêcher  ce 

^^ÏJII";  arriva  Vordinaire  avec  vos^ttre. 
du  iQ.  de  Nove«nbre.     Ce  que  je  vou.  ai  mis 
ci-denbs  fer.ira  de   -ponfe  à  ce  que  vous  ™  e 
crivez  tout  au  commencement  fur  le  ait  de   a 
dite  difpcnfe.    Le  demeurant  "  ^befomd  autre 

répliquée  iinon   ^^  ^l^^-^^  P^""^^'\',  ?/' 'qvf^î 
le^  pire  Générales  Jéfuites  me  P^^!^^ ^/^^^^"  ^J 

fl^p^^J^^o^v^le^&luidormai^ 

même  confeil ,  dont  vous  m/avifez  :  mais  J  y  per- 
Timontems/ac  pour  cela  je  vou^envo^^^^^^^^^ 
nlem-nt  ce  qu'il  me  fit  depuis  bailler  p^r  ecrir  , 
Fànr'mettreVien  du  mien.  A  tant    Monlieur  . 
&c.  De  Rome,  ce  7.  Décembre  160}. 


f3z     LETRES  DU  CARD.    D'OSSAT, 
L  E  T  R  E     C  C  C  LXVr. 
A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  ma  lettre  da  7.  de  ce 
mois,  je  vous  rendis  compte,  comme  en 
la  Congrégation  tenue  devant  le  Pape  le  6.  ï\ 
avoit  été  réfolu  ,  que  la  di^ienfe  feroit  donnée 
à  Monfieur  le  Duc  de  Bar;  mais  quant  à  la  for- 
me &  aux  conditions  de  ladite  difpenfe ,  le  Pa- 
pe avoit  ordonné  ,  que  les  Cardinaux  s'aiTem- 
tlaflènt  entr'eux  pour  en  avifer.   Or  s'afîemble- 
rent-ils  vendredi  iz.  de  ce  mois  :  &  après  plu- 
fieurs  difputesfnt  réfolu  par  tous  les  neuf  Car^ 
dinaux  unanimement,  que  le  Pape  par  un  fien 
bref,  ou  par  une  lettre  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin ,  écrite  de  la  part  &   au  nom  de 
S.  S.  commettroit  cette  difpenfe  à  Monfieur  l'E- 
vêque  de  Verdun  ' ,  qui  eft  Prélat  de  grande  pie- 
té &  dévotion  ,  qui  écrivit  de  ce  fait  au  Pape 
le  26.  Novembre  1602.    Que  par  ledit  breF  ou 
lettre  feroit  donné  pouvoir  exprès  audit  fieur 
Evêque,  non  feulement  d'admettre  mondit  fieur 
de  Bar  aux  Sacremens,  (  qui  feroit  feulement 
une  fimple  difpenfe  tacite  ,  &   à  laquelle  feule 
quelques-uns    tendoient    du    commencement  , 
comme  en  la  Congrégation  précédenteil  fem- 
bIoit,que  lé  Pape  même  ne  tendit  qu'à  xelà  ;  ) 
mais  aufli  de  iô  difpenfer  exprelfément ,  après  ' 
l'avoir  abfous  de  l'excommunication  ,  ik  autres . 
cenfures  &  peines  ecclefiaftiques  ,   efquelles    il 

1    Eric  de  Lorraine  ,  fils  III.  Notre  Cardinal  parle  de. 

de  Nicolas  ,  Comte  de  Vau.  lui    dans     pluficurs     auirei   ' 

demont  ,  &  frère  de  la  Rei-  lettres  ,    &    toujours    av 

ne  Loii^e  ,  femme.  d'Iicnri  éiogç. 
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il  encouru  pour  l'incefte,  &  de  l'incefle  mè- 
ne, &  aprcsaullî  lui  avoir  enjoint  quelque  pe- 
litence  Ciluwire  :  le  dif,)enfer  ,  di?-je  ,^  exprel- 
ëmeat  fur  le  degré  de  confanguinite  ,  à  ce  qu'il 
ouille  contracter  marirrge  de  nouveau  avec  Ma- 
lamefccar  du  Roi ,  &  demeurer  en  icelui  libre- 
nent  &  licitement  >.  Déclarant  en  outre  légi- 
imes les enfans  nczik  à  naître  de  ce  mariage, 
lux  charges  néanmoins  &  conditions  fuivantes, 
?c  fans  retardement  de  ladite  difpenfe  ,  Que  le 
\oi  ,  Monfieur  de  Lorraine  ,  &  Monheur  le 
:)uc  de  Bar  ,  promettront  &  s'obligeront ,  cha- 
•un  à  part  ,  par  leurs  lettres  patentes ,  de  procu- 
-er  au  plutôt  que  faire  fe  pourra  lin^rudrion 
le  madite  Dame  en  la  Religion  Catholique  , 
-omrae  elle-même  s'eft  oferte  à  la  recevoir  après 
adite  difpenfe  ,  par  des  lettres  qu'elle  a  écrites 


a  La  Cour   de  Rome  prit 
in  autre  biais    d^ns   l'afairc 
iu  mariage  de   D.m  Pcdrt , 
lujourd'hui  Roi  de  Portugal, 
Se    de    la    Princtflc    Mi-ie- 
Françoife   Elitabcth    de  Sa- 
»0)C    ,   fi  première  femme. 
Le  Pape  Clément  IX-  don- 
na   comaiiiTion     au     Grand 
[nquirueur  de   PortURil ,    au 
Doyen  d.   Lisbonne    ,   &    à 
trois  autres  p.'rfonnes  ,  conf- 
ti.u.-cs  en  dionité  ecclerulU- 
que  ,   de   voir  ,  ft  les  chofes 
s'ctoicnt  p.ilTcJsdans  ia  cé- 
lc->r.;iioa     de    ce    maruge  , 
comme  on  les   lui   avolt  re- 
prefentécs  ,    &    de  déclarer 
en    ce   cas  ,     le  Biariige  de 
J>,m   Tcdr»  ,    Prince    Re'cnt 
de  Portugal  ,   &  de  la  Reine 
Eliûbcihi  auparavant  fem- 


me du  Roi  Alphonfe  ,    foiï 
frère  ;  boa    &    valide  ,    ca 
vertu  d'une  difpenfe  ,  fbli- 
ce  ho/iefl'iiis  i;t  radie  mMri- 
tnonii  ,  qu'il    acordoit    a  cet 
effet ,  enforte  que  ce  mariage 
fût  audi  bon  &    valide  ,  Jc 
les   enfans  nés    &  à  naîfc 
d'icelui  auflî  légitimes ,  que 
fi    cette    difpenfe    en    avoir 
précédé  la  célébration.     Ea 
quoi    il    me    fcmble     ,    que 
D>yn  Fedro  ,    &   la  Reine  de 
Portugal   furtHt  traitez  bicm 
plus  favorablement  par  Clé- 
ment ÏX.  que  ne  l'avoicnt  été 
M.  le  Duc  de  Bar,&  Madame 
Catherine     de     France    par 
Citaient    VIII.  qui    desho- 
noroit    leur    précèdent   ma- 
riage ,    en    leur  pr^fcri^ant 
d'en  contracter  ua  nouyciUt 


$H  IKTRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
au  Pape,  à  Monfieur  de  Bethune  Ambanàdeul 
du  Roi ,  8c  à  moi  ;  &  ,  en  tour  événement  , 
que  les  enfans  ,  qui  nairront  de  ce  mariage,  fe- 
^:ont  nourris  &  élevez  en  la  Religion  Catholi- 
que ,  Apoftolique  ,  &  Romaine.  Quant  à  la  fa- 
çon de  contradter  le  mariage  de  nouveau,  fi  le 
Concile  de  Trente  étoit  publié  en  Lorraine  ,  il 
faudroit  qu'il  fût  contraété  en  préfencc  du  Curé 
de  la  paroille  ,  &  de  deux  témoins.  Que  fi  ledit 
Concile  n'y  étoit  publié  ,  il  (ufiroit,  qu'ils  con- 
fenriflènt  de  nouveau  en  leur  mariage  ,  d'autant 
<\ae  le  premier  confentement  eft  nul ,  à  caufe  de 
leur  parenté  en  degré  prohibé  par  les  Canons  & 
■Saint?  Décrets. 

Voilà  la  fiibftance  de  ladite  réfolution  ,  la- 
i^uelle  devoit-être  raportée  &  laifîee  par  écrit  au 
Pape  le  lendemain  famedi  m.  de  ce  mois.  Je 
ne  fçai  fi  S.  S.  y  voudra  rien  changer  d'autant 
t]u*à  la  vérité  les  Cardinaux  (ur  la  fin  s'étendi- 
rent un  peu  plus  que  l'intention  de  S.  S.  ne  fera- 
bloit  être.  Monfieur  l' Ambaflàdeur  procurera, 
<^u'il  n'en  foit  rien  rabatu,  &  follicitera  auprès 
de  S.  S.  deux  chofes  :  l'une ,  que  ladite  com- 
Wilfion  à  Monfieur  l'Evêque  de  Verdun  fiDit  fai- 
te plutôt  par  un  bref  du  Pape,  quep^r  une  let- 
tre de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  écri- 
te au  nom  de  S.  S.  combien  que  quant  à  l'effica- 
ce ,  aufii  bonne  &  valable  fera  la  lettre  comme 
le  bref.  L'autre  ,  que  cette  dépêche  ,  comme 
qu'elle  foit  faire  ,  lui  foit  mife  en  main  ,  pour 
l'envoyer  à  S.  M.  laquelle  l'envoyera  à  Monfieur 
de  Lorraine ,  &  à  Monfieur  le  Duc  de  Bar ,  pour 
la  faire  tenir  audit  fieur  Evêque  de  Verdun. 

Ce  mâtin  étant  en  Chapelle  pour  le  ?.  Diman- 
che del'Avent,  j'ai  apris  de  Monfieur  le  Car- 
àinàl  S' ■■ii-M arceilo  f  que  le  raport  de  ce  qui  fut 
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éfoln    vemiredi  en   ladite  Congrégation  ,  Fut 
3ir  &  baillé  par  écrit  hier  au  matin  au  Pape  ;  & 
me  S   S  envoya  ledit  écrit  à  lui  Cardin^^S"*»- 
Uarc'elln,  pourdrelièr  la  lettre,  qu'elle  veut  être 
écrite  audit  lieur  Eveque  de  Verdun  ;  ^  après 
lu'elle  fera  dreilee  ,  l'envoyer  à  chacun  des  Car- 
hmux  de  ladite  Congrégation  ,  pour  la  voir  Se 
)ien  conliderer  l'un  après  l'autre  »&  puis  y  être 
Tiife  la  dernière  mniii  p:îr    Sa  Snintet-  même. 
f  cdit  feigneur  Cardinal  s*>}-Marre!lo  m'a  acor- 
lé     que  cette  commiilion  feroit  ..a  peu  mieux 
3ar  bref  que  pir  lettre ,  &  qu'il  fera  ce  qu'il  pour- 
•a  pour  y  dinKifer  le  Pape.   Mais  aulii  iommes- 
lou'î  dem-urez  d'acord  ,  que  pour  ne  reta.uer 
'afure  ,  il  eft  bon  de  diferer  cette  inrtance  jul- 
lues  à  ce  que  hdite  lettre  foit  drefTée  &  vue  par 
-ha-^un  des  Cardin.iux  comme  le  Pape  a  com- 
m-^ndé.    Car  fi  entin  le  Pane  acorde,  que  ladite 
lettre  foit  convertie  en  bref  ,  cela  fera  fait  en  un 
rien  :  &  cependant,  nous  aurons  gagne  autant 
de  tems  ,  &  arrêté  tout  ce  qai  doit  être  con- 
tenu tant  au  bref  qu'en   la   lettre.    En  fomme  , 
nous  ferons  tout  ce  qui  fe  pourra  |xiur  avoir    e 
br^f    Mais  en   quelque  façon    que  la  dilpen  e- 
foiVconcedée ,  la  vertu  &  l'eficace  en   fera  la 
même:  &  HMeu  nous  aura  fait  une  belle  grâce 
d'avoir  r\v'^  une  ù  bonne  fin   à  un  afaire  h  dih- 
cii  •  &  fi  defell^ré  ,  comme  ie  l'ai  vu  par  l'efpace 
de  plus  de  quatre  ans  &  demi.    A  lui  en  foit 
l'honneur  &  la  gloire,  lequel  je  prie  aulli  .pour 
fin  de  la  préfente  qu'il  vous  tfonne,  Monheur  , 
&c.  De  Rome,  ce  14.  Décembre  1603. 


f  }tf   LETR-ES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
LETRE    CCCLXVII. 

A  iSoNSIEUR  DEVILLEROYi 


M 


O  N  s  1 E  u  R  ,  Par  ma  lettre  du  7.  de  ce  mois, 
^,*qui    vous  aura   été  rendue  par  un  gentil- 
homme  de  Montleur   l'AmbaHàdeur  ,  je  vous 
acufai  la  réception  de  votre  lettre  du  19.  No- 
vembre ,  &  répondis  à  ce  peu    qui  me  fembla 
avoir  befoin  de  réponfe.  Depuis  ^  j'ai  confideré 
la  claufe,  qui  concerne  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sainte  Cécile  ,  &  les  reliques ,  dont  il  a  fuplié 
le  Roi  &  la  Reine  :  par  laquelle  claufe  il  femble  , 
que  vous  révoquiez  en  doute  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  tient  pour  tout  afîûré ,  &  dont  il  s'eft 
réjoui  avec  tous  lès  amis,  &  non  fans  caufe,  vu 
la  lettre  que  le  Roi  lui  écrivit  le  8.  d'Oftobre  î 
de  laquelle  je  vous  renvoyé  la  copie,  que  vous 
m'en  envoyâtes,  afin  qu'il  vous  plaife  la  revoir, 
&  confiderer,  qu^la  chofe  ne  femble  plus  être  en 
entier  ;  &  qu'outre  que  la  parole  du  Roi  y  demeu- 
re engagée  ,  vous  aliéneriez  un  grand  Cardinal  , 
qui  à  fuite  d'autres  ,  lequel  vous    aquerrez  avec 
cette  gratification  plus  qu'avec  aucune  autre  cho- 
fe  de  ce  monde.    Que  fi  en  le  gratifiant  ,    on 
craint   la    conféquence  ,  comme  il  femble  par 
votre  lettre,  on  pourra  y   remédier  en  ordon- 
nant ,  que  déformais    on  n'en  donnera  plus  à 
qui  que  ce  foit  :  de  quoi  perfonne  ne  fe  pourra 
ofenfer  à  l'avenir,  atendu  que  l'ordonnance  en 
fera  faite  ayant  toute  demande  future  :  &  ledit 
feigneur  Cardinal  en  eftimera  d'autant  plus  le 
bien  &  honneur ,  que  le  Roi  lui  aura  fait.  A  tant, 
ékc.  De  Rome ,  ce  i  j .  Décembre  1603  • 

LETRE 
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LETRE   CCCL  XVIII. 
A    MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

MONSIEUR,  P.ir  la  lettre,  que  je  v'ous  écri- 
vis le  7.  de  ce  mois,  je  vous  rendis 
compte  comme  le  jour  auparavant  ,  en  une 
Congrégation  tenue  devant  le  Pape  ,  il  avoit 
enfin  été  arrêté,  que  la  difpenfe  de  mariafre,  fi 
longtems  par  nous  pourfuivie  ,  feroit  expé- 
diée. Et  par  une  autre,  que  je  vous  fis  le  14. 
de  ce  mois,  je  vous  donnai  avis  de  ce  qui  avoic 
été  conclu  en  une  autre  Congrégation  de  Car- 
dinaux ,  touchant  la  forme"<!<c'"les  cliaro-es  ,  & 
conditions decettedifpenre  ;  &  de  ce  que  j'avois 
apris  depuis  ,  de  Monlleur  le  Cardinal  San- 
Marcello.  Maintenant  je  vous  dirai  fur  cet  aFai- 
re  même ,  que  le  PapeperlUle  toujours  à  ce  que 
la  commiiïlon  ,  qui  en  fera  envoyée  à  Monfieur 
l'Kvêquede  Verdun  ,  (bit  non  par  un  fien  bref, 
ains  par  une  lettre  ,  écrite  néanmoins  de  la  part 
&  par  commandement  exprès  de  S.  S.  &'  fio-née, 
non  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ', 
comme  les  Cardinaux  l'avoient  entendu  en  la- 
dite dernière  Congrégation  ;  ains  par  tous  les 
Cardinaux  de  ladite  Congrégation  ,  qui  font 
reuh  Ce  que  S.  S.  fait,  à  mon  avis  ,  pour  fa 
plus  grande  juftification  &  fati.fadion  .  &  com- 
me je  veux  encore  croire,  pour  un  plu?  grand 
bien  de  l'afaire  même  en  foi.  Car  comme  les 
feings  de  neuf  Cardinaux  montreront  év  id-m- 
rient,  que  le  Pape  n'a  acordé  cette  difpenfe  de 
fa  tête  ;  aoflt  feront-ils  plus  de  preuve,  que  ne 
feroit  le  feing  d'un  fimple  fecretaire,  qui  feul 
fignt  les  brefs.  £t  quant  à  Wurnean  du  Pef- 
Tome  y^  p 
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'cheur,  qu'ona  acoùtumé^de  mètre  aux  brefs  , 
il  néquipclle  point  à  neut  feings  de  neuf  Cai- 
IfauS  '0atre%ue  quelquefois  il  ^^^^^^ 
i-obéauPape,  &  être  employé  au  ^^^Ç^  ^fj'-^' 
comme  il  advint  du  tems  du  Pape  Six  e  V 
qu'un  fien  Coupier  ape  lé  BMoch.o^  ' .  \",  ng 
3n  fo.  leai.  anneau  de  h  poche  de  ^^^^^^^^^^ 


1ère  ,  oU  i    mouiutucuis  un  «.»  ..^.~--  - 
noSs  ne  ferions  rien  pour  nous,  en  prelant  le 
Pape  d'un  bref  plutôt  que  d  une  te  le  lettre,  6C 
ferions  <^rand  déplaifir  à-  S.  S.  a  laquelle  il  et 

pTus^.e%a,ronab'le,  f^ -^-^  ^''^'''ZZtn  ^ 
l  fatisfadion  en  chofe,  où  nous  «Vivons  ren 
de  moins  pour  nous  ,  ams  plus.  Je  l^i  ainu 
dit  à  Monfieur  l'AmbalTadeur  ,  qui  fa  tiouve 
ëonr  l'aïi^e  lettre  eft  dreHee  &  doit  être  en- 
voyée à  tous  les  Cardinaux,  Inn  après  lautie- 
de^forte  que  je  la  verrai  à  mon  tour  f  .^;;^. 
dant.  Ces  fêtes  en  ont  un  peu  i.^^^^^^/^^.Pf^ 
dition:  outre  que  Rome  ne  fait  jamai.  tôt  iku 
de  tel  &-  ce  Pape  encore  moms  que  e^,  auties. 
Tant  ;  a  que  Dieu  nous  a  fait  une  belle  grâce , 
Javoii  conduit  cet  afaire  en  l'état ,  auquel  il  fe 

^TvTnt  hier  arrivèrent  vos  lettres  des  x.  &  î- 
de  ce  moi  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe, 
MonfiJur  l'Ambairadeur  &  -oi  n  a^-on  eu 
tems  d'en  conférer  en  emWe  ^^on  me  nous 
pourrons  faire  après  la  dépêche  ce  cet 
re.  Cependant  e  loue  Dieu  &  le  l^o  ,  vou. 
.&  MoSeur  de  Rofny  ,  de  la  grâce  ,  que  S.  M. 

du  Pape,  fut  envoyé  aux  ga-    S.  5.  nomrac 
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fti*a  acordée  ,  touchant  la  réfignation  de  l'Eve" 
ché  de  Bayeux  ,^ont  je  fuis  pkis  aile,  que  du 
don  même,  ou'elle  men  fit.  C'eft  autant  d'obli- 
gation ajoutée  à  celles  qne  j'avois  déjà  à  S.  M. 
&  à  vous.  Je  l'en  remercierai  par  lettres  ,  quand 
j'en  aurai  reçu  la  dépèche.  Cependant ,  je  vous 
en  remercie  vous  ,  Monfieur  ,  &c.  De  Rome  , 
ce  19.  de  Décembre  1695. 


A  N  N  E'  E  M.D.  CIV, 

LETR  E    CCCLXIX. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Avec  les  lettres  du  Roi,  & 
vôtre  du  II.  Février  ,  qui  arrivei-ent  ici 
1^  17.  je  reçus  les  lettres  de  nomination  à  lE- 
vèché  de  Bayeux ,  expédiées  en  la  façon  que  je 
defirois  ;  dont  je  me  fens  infiniment  obligé  au 
Roi ,  &  à  yous,  comme  aulli  du  témoignage  , 
qu'il  a  plu  à  S.  M.  ajouter  à  fa  lettre  ,  du  gré  , 
qu'elle  me  fçait  de  ce  peu  de  fervice  ,  que  je  lui 
puis  rendre  par  deçà.  A  quoi  je  m'eforcerai 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  &  en  particulier 
je  remontrerai  au  Pape  ce  que  S.  M.  me  com- 
mande du  tort  que  les  Efpagnols  ont  au  fait  du 
commerce  ,  &  des  Grifons  ;  &  du  plus  que  de- 
voir, auquel  S.  M.  s'eO  mile  envers  eux  ,  pour 
éviter  les  inconveniens  ,  qui  pourroient  fuc- 
ceder  de  leur  fuperbe ,  injuflice  ,  &  violence  in- 
tolérable. 
Je  ferois  njarri  en  tout  tems  de  la  perte  de 

P  z 
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Madame,  fœnr  du  Roi  •  ;  maisje  la  fens  enco- 
re plus  vivement  en  ce  tems  ,  -^îue  nous  venons 
t'-obtenir  la  difpenfe ,  H  longtems  pourfuivie, 
pour  l'ocafion  ,' que  les  mnlins  en  prendront 
Se  blâmer  cette  difpenfe  ,  &  le  P'-^pe>  q^Yof 
conc^ée  ,  iic  ceux  qui  l'ont  demandeeôc  lol- 
h?k^  &  d'entrer  aux  fecrets  de  Dieu  ,  &  tran- 
cher de  fa  procédure  ,  &  de  fes  jugemens  ,  félon 
leur  pallion,  témérité  &  malice.  Mais  la  vé- 
rité &  la   raifon  demeure  toujours  une ,  quoi- 


I  Madame  Catherine  ,  Du- 
clelie  de  Bar  ,  etoii  morte  a 
Kmcy    le    13-  du   mois  de 
Février   1604-   E^e  mourut 
Huouenote   obftinée  ,  quoi- 
qu'd'ie    tût   fouvcnt   promis 
de  fe  faire  inUruire  ,    &  V^r- 
mis  que  fes  xMiniares  euffent 
des     conférences     avec    les 
Doaeurs  Catholiques  ,    qije 
fon  mari  employoit  pour  la 
convertir.  Le  compliment  de 
condoléance  que  le  Nonce  du 
Pape   fit    au  Roi   fur    cette 
mort  elt  fmguUer.  Sire  ,  lui 
dit-il ,  dans  cette  commune 
affliftion  de  votre  Cour,  je 
pleure    comme    les    autres, 
mais  par  un  motif  tout  dif- 
férent.   Vos    bons   ferviteurs 
pleurent  avec  vous  la  perte 
5e  Madame  la  Duchefle  de 
Bar  ;   &   moi  celle   cie  fon 
ame.  Véritablement  ce  Pié- 
lat  parloir  en  Nonce  ,  mais 
mal    en    Courtifan    :  car  en 
voyant  l'éciieil  de  la  dilgra- 
ce  du  Pape  ,  il   tomba  dans 
celle  du  Roi  ,  qui  le  tint  plus 
offenfé  de  fon  compliment , 
^u'il   ne  l'auroit  été  de  Ion 


filence.  Certatim ,  dit  M.  de 

Thou  ,  Vrir.cifum  Ugati  cfji- 
cio    d/funm  fJtMt.    Tontificiiit 
Orator  ditt    kafic    ob    religic- 
nis   fcrtiptilum  :  tandem  car» 
Koma    fibi     probrofitm    fnn^ 
gi  officio  ,  apid,  Regem  decffi 
minus  honcjiiim  pitarct  ,   ra- 
tiinem  tmcnit ,  qna  ncc  Fon- 
tifici    omninà    difflictret  ,  iy 
cjficio  ivi  f-pecicm  dcfungcrHur. 
Ram  ad  Rcgcm  admijftis  fr*- 
fatione  tifns  efl  ,   é"  fe  in  hac 
piblica    ytitU     comploratione 
divcrfo    ab   aliis     fenfu  disit 
a^ci  ■■   qt'-ippe   CKm     Kex    & 
âmici  eJKS  de  vJt.t  frori  erepts 
dAercht    ipfe    anima    cjtts  de 
hhite  pcriclitantis  citfsâ  /«- 
ec7-et.    Ad  qtia    vcrba    Ecx  , 
qui  ad  lu£lum  ingentcm  inju- 
riof*      evprobrationis    intern- 
peflivam  andaciam    addi  im- 
patienter fcrrct   ,    fubiti  réf. 
pondet  ,  Jîc    exifimare  ,   Dd 
gratiam    vel  in  extrcmo  vita 
fpiritu  frifficere    fotniffc  ,    «t 
illa  ad  âterna   vitx  gaudia  , 
^  in   beatorum  ntimerum  »"<- 
ferretur.  Lib.   13*. 
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«rue  tes  fous  &  les  médians  la  détruifent  »  ,  & 
ne  laifTera  d'être  toujours  reconnue  par  les  gens 
de  bien  &  d'entendement. 
t    Comme  les  Pères  Récolets  font  deja  bien 
avant  de  leur  réformation ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
&  du  Pape ,   qui  favorife  grandement  tous  les 
Religieux  réformez  ,  &  du  Roi  ,  qui  par  la  bon- 
té féconde  les  pies  &  faintes  intentions  de  S.  b. 
aufll  depuis  quelques  années  ,  il  y  a  un  irort  bon 
&beau  commencement   de   réforma^on  entre 
les  Pères  de  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  6:  me- 
mement  en  leur  Couvent  de  Touloufe  lous  le 
Père  Miciiaelis  '  ,  Prieur  dudit  Couvent,  avec 
grande  édification  &  contentement  de  tons  .es 
gens  de  bien  ,  &   même  de  la  Cour  de  Parle- 
ment ,  &  principaux  Oficiers  &  Magiftrats ,  ôc 
de  tout  le  peuple  de  ladite  ville  de  Touloule. 
Mais  ils  font  grandement  travaillez  par  leur  Pro- 
vincial ,  qui  ne  peut  foufrir  ,  que  ces  Pères  tal- 
fent  mieux  que  lui,  &  fe  foient  retn-ez  de  cette 
n  lourde  relaxation  &  didblution  ,  oîi  quali  tous 
les  Ordres   font    tombez.    Nous  avon>    tiit  t:i 
tout  ce  que  nous  avons  pu    pour  leldits  1  ères 
réformez  de  Touloufe  ,  &  pour  réformer  l'au- 
dace dudit  Provincial.  Que  s'ils  ont  beloin  de 
quelque  provifion  du  Roi ,  je  vous  prie  de  leur 
y  départir  votre  aide  &:  proteftion  :  &  ^o^-'^s  r^ 
rez  une  œuvre  fort  méritoire  ,  dont  le  Roi ,  & 
vous  ,  &  tous  ceux  qui  les  auront  aidez  ,  rece- 
vront plufieurs  bénédiftions  de  Dieu  &  des  hom- 

tV<ritasp«ufli)bnmbrari  ^         \    Seb.iftien      MiçhaëHs  , 
qtU^  non  eft  DcKS:,e>:ti>iguinon     Auaur  d'un   Traitii  de  Ttu- 
potejt,  qnia  à  Deo  tp.    Ter-     cbariltic. 
tulicn.  ,  _ 
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mes.  A  tant ,  Monfieur  ,  &c.  De  Rome  ce  5. 
de  Mars  4  1604. 

4  Le  Cardinal  d'Oflat  qu'il  mourut  la  plume  à  la 
«lourut  le  13.  du  môme  main  ,  &  fans  avoir  eu  Ic; 
aïoisi  Ainiî  l'on  peut  dire  ,    tems  d'être  maladd 


Tin  du  (inquïéme  Terne» 
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I  LLU  STR  I  s  s  IMI 

ET  REVERENDISSIMI 

ARNALDl    CARDINALIS 

O  S  S  A  T  I  , 

,8.  MArm,  M.  D.  C.    iV. 

HE  M  obno:aa  communi  mortalitati  na- 

auo  V'^^:o  vili:i  hoc  tempore  capica  moi.  alpei- 
mn  S  unum  a^ere  viderur  ,  ut  m  purpura 
nara  ,  ui  Optip    cùin  ira  frepè  ad  or- 

co  ven  S,  en^t  orationi  meœ  mohendus  hic 
ad  tus  nit  ifta  frequentin  ,  nili  omnium  m  ex- 
th  aum  veftri  Senatu>  amph'.limum  Patrem  ,  Ar- 
n  Soiatum,  ardor  ac  rtudinm,  audientum 
^Shilhominùs  focilem  ?on^^^^^  ^ 
rim  i'Titur  ,  quoniim  ita  jube  is,  hoc  campo. 
Sd  quia  per  objeaa  mihi  fpatia  longiu^cvagan , 
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rieque  tenuitas  mea  ,  neque  publies  occupatîo- 
nesveftrœ  patiuntur,  percompendia  potius  iero, 
^uàm  per  viam.  Initinm  itaque  faciam  ab  ea 
parte,  quam  alius fortafsë ,  velut  impediraentum 
caafaî,  callida  declinatione  defugeret  :  habent 
enim  plerique  quod  ipfo  ftatim  initio  magnifiée 
dicant ,  de  patria  ,  de  natalibus  ,  deque  illius 
claritatc  quem  ornant.  Quo  equidcm  in  génère 
omnino  laborareme  fateor  ;  kâ  ita  ,  ut  ego  hoc 
fummum  caufœ  prc-efidium  putem  ,  &  quafi  fon- 
tem  ,  undè  mihiUtducendaliudatio.  Nnlla  ergo 
fuerit  Arnaldo  OlTato  in  rpIendidliUmo  illo  Gal- 
hx  regno  clara  &  ncbilis  patria  ,  nullae  imagi- 
nes ,  nulli  tituli  ,  nulii  m.ijores.  Quid  hoc  aliud 
eft  ,  nifi  fabium  fuifle  fortunœ  iux  ?  quid  aliud  , 
nifi  laudis  fuée  nulîum  habere  participera  ?  cum  ex 
ea  neque  pntrias  cîariLis ,  neque  gentis  antiqui- 
tas  ,  neque  parentum  imitatio  po!iit  fibi  quidpiasn 
uflirpare.  Haud  fcio  ,  an  optabilius  fit  itanafci, 
ut  folus  tibi  lucerepoliis;  quim  ortum  nancifci 
majorum  nobilitate,  hoc  eft  aliéna  luce  peril- 
luftrem.  Certè  ,  fapientiffimus  hic  vir  audirus  elt 
Ccpè  cum  diceret ,  quafi  per  jocum ,  &  glorians , 
fibi  puero  ex  patrimonio  libellam  ita  e>;i.km  & 
gracilem  obvcnifiè ,  ut  vix  fuerit  fatis  perfo?- 
vendis  juftis.  Se  componeno'o  parenti.  Sic  igitur 
ilJe  miièris  obfcurifque  prcgen-toribus  ,  CaAàna- 
berii  in  Aufcorum  Aanitanj-rj  Convenarumigno- 
bili  pago,  magnoruiîi  Huminum  inflar,  ex  par- 
vis initiis  ortus ,  ad  gîoriam  ,  virtutis  via,  lio- 
nedaque  contentione  ,  grafiâtus  paulatim  ampli- 
fcatulque  eft ,  atque  ad  honoreni  fummo  proxi- 
nium  inhacurbe  tandem  aliquando  pervenit.  Et 
quanram  quidem  virtutem ,  &  quàm  exaggera- 
tam  fmfCe  neceffe  eft,  Amplilllmi  Patres,  qua; 
in  veftro  quafi  mortalium  Deorum  concilie  coîk- 
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probati ,  in  hocaugullirlîmum  honoris  tempîum  , 
corona  inhgnis  &  purpuia  ,  eftintroduéta  ?  G!o- 
riolulimum  eft  apud  omnes  nationes  hiuc  impe- 
rio,  tôt  vduti  Reges  tacere  polfe,  &  Regibus 
pares  habere  Senatores  :  fed  liniul  illucl  intelli- 
Suntunivedi ,  qui  fine  veteri  nobilitate  ,  fine  opi- 
Bus  ,  fine  clientelis  ,  fine  ulla  commendatione 
fortune  ,  in  iftum  Senarum  adlegatur ,  eum  ex- 
cellentilUma  fapientia  fpeitatilhmaque  vutute 
munitum  eOè  opoitere.  Il  lis  igitur  adventitns 
externifque  defiitutus  admin.cu.is  Arnakius , 
quantum  habuerit  ad  honorem  ,  qiiem  conle- 
quutus  eft  ,  in  virtute  f)ra;hdiam  ità  facile  incel- 
ligemus,  fi  altiùs  ejus  vitce  rationem  ac  (tudia  le- 

petamus.  *  , 

Admodum  adolefcens ,  ac  pêne  puer ,  utroqne 
parente orbatus ,  ut  initio  fignificavi ,  incredibile 
diau  eft  ;  quantoperè  ipfe  perfefe  ,  &  quadam 
indudione  natura: ,  pietatem ,  verecundiam,  tem- 
perantiam  ,  caftiriloniam  ,  omnemque  morum 
integritatem  amarit  ;  quantaque  ciun  animicor- 
porifque  patientia  litteras  fit  perlecutu?.  Qui- 
tus non  mediocriter  inftruftus ,  in  Parifienleni 
primùm,  deinde  in  Bituricenfem  Academiam 
profeans ,  Tacobum  Cujacium  ,  fcriptis  ,l:amaque 
percelebretTi  ,  jurifconrulrorum  illum  difertiUi- 
inum  ,  difertorumque  facile  *conrultilhmum  ,  6c 
multùm  &  diligenter  audivit.  Tum  reverfiis 
Pariho<J ,  omni dilliolinarum  génère,  imprnTiu- 
que  iarifperitia  ,  fingulariter  inftitutus  ,  mu'to 
fané  tempore  in  foro  eft  judiciilque  verlatus.  Sed: 
admonirus  tandem  à  Paulo  Foxio  ,  Archiepifco- 
po  Tolorano,clarirnmo  viro  aîquedodilluno, 
uti  concertatoriam  illam  judicialemque  paLTi- 
tram,  tam  pio  videlicel^ingonio  rcclamantem' 
xepugnantwaïque ,  rdinqucret  ,  paruit^  lalubern- 
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mo  hominis  confilio  ,  ab  eoque  &  in  familiari- 
tatem  domi ,  &  in  ftudiorum  confuetiidinem  eft 
receptus.  Intereà  Foxius  Romani  ad  Pontificem 
Legatus  à  Rege  decernitur.  Quo  in  obeundo 
munerecùmidoneum  hominem  habere  cuperec  , 
c]uo  uteretur  à  fecretis ,  e.i  gratia  Romam  addu- 
xit  in  ea  legatione  Offetum  ,  quem  &  fide]em,.& 
fapientem  ,  &  gravem  ,  diuturna  confuetudine 
comperifîèt. 

Hic  enimvero  egregia  OfTati  virtus  ,  idoneum 
nada  theatrum  ,  cœpit  a^ere  partes  fuas  pro  di- 
gnitate.  Coîuerat  ille  ant^  femper  in  omni  vita: 
parte,  atque  ade5  jam  indèàpuero,  innocen- 
tiam  ac  probitaLem  ,  dederat  exquifita:  dodtrinic , 
ingenii ,  confiliique  fpecimen  fingulare,  Sed  nef- 
cio  quomodo  i!la  gîoriîe  femina  ,  velut  in  folo 
maligno  ,  non  refpondebant ,  tantœque,  ac  tam 
ampia3  magnificreqne  virtutes  tanquam  in  recefia 
ac  folitudine  premebantur.  Hic  ad  maturitatem 
perdu£taî  ilh^  glori«  fruges,hîc  illa  virtutum  lux 
aperto  ac  liberocœlodifrufa  ,  incidit  in  honePiO- 
rum  hominumoculos,venitque  in  prsdicationem 
Nobilitatis.  Habet  hoc  eniin  Roma  ,  urbium 
Regina  ,  m'îjell:atis  &  gloria;  domicilium  ,  uf 
nutli  convenamni  infenfa  novitati  ,  hofpitali 
fjuafi  jure  omnem  virtutem  ,  quamtumvis  pere- 
grinam,  ampiexa  ,  in  fuo  lumine  collocet  , 
hoc  r:ft  ,  in  foro  atque  theatro  terrarum. 
Quod  jus  quanta  '  cum  fidclitate  reddiderit 
Arnaldo  Oflata  ,  communia  de  illius  virtute 
populi  prœconia  teflificantur.  Quotus  cnim 
quifque  non  prédicat  hominis  tanti  pruden- 
tiam  ,  juftitiam  ,  benignit.item  ,  ceteraque  mo- 
derati  animi  lumina^  qux  alio  fortafle  loco 
velue  in  obfcuro  delitumènt  ?  In  ore  omnium  eft, 
taucam  tamque  pra;cîaram  eieraditioneni  faille 
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atque  cloarinam,  ut  non  modojnris  pniclertifii- 

r^m  ed.m  TheolcTgi-  ,  Plnlon^phi-.  ,  Mathe- 
raaticrejiumanitatifque  ita  mtclhgons  ac  peri- 
tus ,  ut   excellens  in  finguhs  haberetur    Ducan- 
tur  alii  quali  quodam  inftinau  ad  folam  fcientiam 
im-is  civilis-.alii    tantem  ad   eloquentiam  ;  alii 
folùm  ad  divinarum  reium  cognitioncm  ;  alu  ad 
mtnralium   inveftigatior.em  ,    innuilitionemque 
caufarum  ;  lie  piorfus,  utcum  illa  ven  cupidi- 
tate  ,  qua3  vos  vehementillitr.è  rnpit  ac  trnhit  ad 
fe    ho'  etiiin  hauHnè  m^lignius  A  njtnra  videa- 
mm-,  ut   nemo  queat  pîuiibui  din-iphr.i^excel- 
lere    Huic  ita  pariter  ad  omnia  verlatile  tuit  in- 
genium  ,  ut  quod  de  Portio  Catone  fcribitur  ; 
natum  ad  id  unum  putares  quodcumque  tacere 
açgrederetur.   Si    ius  confulcres ,  penti.hmusfi 
dicendnm  efiet ,  eîoquentillimus  ;  fi   de  divinis 
humanidiue  rebu:^  dirputandum ,  longe  vid^batur 
omnium  fcientiUimus.  Et  extitit  pro^efto  a  vobis 
mirifica  tam  variée  muldplicirque  dodrina-  ad- 
pi-obatio  ,  Patres  AmpliO;  à  quibusfapientilhma 
eius  in  fenatu  refponfa  cum  adfenfu  atque  ndmi- 
ratione  fufcipiebantui-.  Extitit  egiegium  Ponti- 
iicis  de  t^nta  fapientia  teitimonium  ,  cum  eum 
adgvaviirunasilhsde  Concilio  ,  deque  jgj^rorum 
deledu   confultationes ,  honorifico  hne  iudicio 
cooptavit.    Neque  enim  reipublic.T  ftenlis  erat 
illa  OiTati  cognitio  ,  Cic  ut  malos  Philofophos  imi- 
taretur,aui  difcendi  ftudio  r-  robus  ageiidisabduc- 
ti,quos  iuvare  deberent  defertos  efie  pauiintuv  Ita 
enim  foliaidine    ille  atque  commentatione  c^oc- 
tiina^  delcftabatur  ,  ut  quod  eo  labore  panret 
confeivet  innitdium  ad  publicasutilitates.  Chm- 
■    que  piobè  noiiet  omnem    virtutis   vim  nftione 
toi-vcineri ,  conjunxciat  cura  ea  mentis  agitatic^e 

P  6 
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omnia  animi  ornamenta  ,  c\ux  vel  ad  divinura 

cukum  ,  vel  ad  aliéna  commoda  referuntur. 

InterfiimmasgravJlllmarum  rerum  occupatio- 
ijes  ,  nil'il  unqnam  illi  piius  aut  antiquius  Fuit  , 
cjuàm  ut  Deiun  caftè  coleretac  veneraretur.  Nain 
prêter  fanftillima  facra  ,  quibiis  utpifiimè  li- 
tabar ,  ftatas  folemnerque  domi  precaiiones  in- 
ftituerat  ,  ouibus  ipfo  quafi  prœeunte  omnein 
circà  faiTiiliani  aflPuram  adellè  voiebat  :  neque  in 
illo  pietatisofficio  poterat  quifpiam  èdomefticis 
iinpunè  defiderrnn.  Ufu  receptum  in  Gallia  efl; , 
ut  pieriquejuvenes  ex  ipfo  fiore  ncbilitatis  Ro- 
main ,  adbelli  pacifque  perdifcendas  artes  ,  accé- 
dant ,  quo  de  génère  multi  (œpé  in  urbe  atque 
aflîciuè  commorantur.  Hi  diebus  feftis  animo  va- 
cuo  foliti  erant  ad  Arnaldum  ,  quafi  ad  morun\ 
magiftrum  ,  immo  velutad  oraculum  ,  conveni- 
re.  Qiiibus  illebenigné  ac  perhumaniter  accep- 
tis ,  jubebat  primîim  facris  interefiè  ,  quœ  ipfemeï 
rite  purèque  ,  ac  fumma  cum  religione  faciebatr. 
Tum  ad  eos  reveiTus ,  multa  de  Deo  ,  niulta  de 
rerum  humanarum  fluxu  atque  interitu  ,  multa 
de  chriftiani  hominis  officio  dillerebat  :  atqne. 
Ut  erat  omni  génère  antiquitatis  eruditilli* 
mns  ,  fuoscuique  majores,  omnibusantiquiilîmi 
Gallia^ecoracommemorabat.,  imprimifque  unf- 
vcilos  ad  fidem  erga  Regcm  ,  ad  pietatein  ergà 
patriam  hortabatur  :  quibus  illi  facibns  ,  ut  ett 
illa  natio  appetentiiiima  gloriœ ,  difficile  diftu 
dr  quantum  ad  omnem  honeftatem  ik  laudem 
accenderentnr.  Ita  homines  fua;  vigilanria;  mi^ 
nime  demandâtes  inrtitue'bat  :  ex  quo  facile  pof- 
iîtintelligi  quantoperc  laboraret  in  fuis. 

Ex  îitteris  optimi  viri  ,  qui  ejus  in  Galîia  Ba- 
jrcenfe  facerdotium  opéra  vicaria  procurnbat , 
4t4,.'C]3imus,  tantam  in  ea  provincia  Oflato  Alltif^ 
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tite  intrà  rjuatuor  anrios  Fa  tlim  elle  divini  cuhnJ 
acceliîo-em  ,  (juantnm  ne  intrà  quadraginta  qui- 
dem  fuperiores  focere  potuerunt.    Libenter  m 
hoc    ejus  ornando  erga  divinum  culaim  aroof* 
longibs  immorarer ,  nili  alla    orntioncm  ad  le 
traherent ,  (]nx  ,  quia  pertinent  ad  plures,  taci- 
lîorem  habsnt  ab  omnium  adlenlu  laudationem. 
Nam  quid  ego  primùradico  de  folertia  ,  de- 
nue  publiai  privatajque  gerend.T  rel  arte  mira- 
bili  ac    doxteritate  ?  Intelkda  eft    iuperioiibus 
annis  in  multis ,  maximique  cîim  percurb:Uc^  dii- 
traftcequeresGalli.-e  fuerunt  Pontihcia  potelcate 
componendr.-.  Cùm  enim  fuidet  à  Foxio  Lega- 
to,  uti  fuprà  nanavi ,  deledus   à  fecrer^s ,  atque 
in  liane  urbis  lucem  expofitus  ,  tum  conLho  tuo, 
tum  haurta  jam  Roma;  difciplina,  ita  fuas  partes 
implevit,utà  Nicolao  Vilhreeio  ,  intimo  Re- 
eum  Confiliiuio,  artiumquecivilium  peritiilimo, 
habitus  fit  admirabilisopifex  rerum  agendarum. 
Quapiopter  eum  abfens ,  &  quem  nunquani  de 
Bcie  noverat  ,  ita  cœpit  amnre ,  magniticilque 
apud  Regem  cjuctidie  verbis  extoHere ,  ut  ex- 
tincto  in   ea  legarione  Foxio  Aipnldu?decretus 
(ir  Regiiis  Romx  prdtrurator  ,  ad  quem^  legatio- 
ni=:  mandata  devolverentnr  :  qire  iHo  ianë  tem- 
pore  adminiilravit  folus,  &  polleà  femper,  tuin 
a  Regni  tutoribus ,  tum  à  Legati.^ ,  publicaGal- 
lioî  ncgotia  parricioavir.    Et  quideni  quam  gra- 
via  ,  quam  diliioilia  ,  Dens  immortalis  !    Non 
mulrô  poil  cœpit  tota  Gallia  primo  feditionum 
motibus  agitan  ,  deinde  gravilTmio  bello  percu- 
ti ,  ad  extremum  crfo  Rege  ,  quafi  ruente  i-ilri- 
gioconquaflari.  Qnid   inde  confecutum  fit ,  luc- 
tnofiu?  efl:,  quam  nt  debeat  hoc  loco  commemc^ 
rari.  Civium  cxdjo ,  amicorum  dlifidia  j.cogna- 
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tornm  infidelitates  :  contempta    religio ,  rapta 

profana,  facra  profanata. 

Rerum  tandem  aliqnando  potitus  eft  Henricus 
quartus  ,  invidillimus  bello  t^ex  ,  incujus  hodie 
fînii  Gallia  conquiefcit.  Videbatur  ex  fumma  Vic- 
toria fumma  pax  confequuta  :  fed  priore  bello- 
rum  turbine  omni  divino  jure  convulfo  atque 
perverfo  ,  nifi  religio  conftitueretur,  fEviorès  ex 
hac  nube  procellre  metuebantur.  Statuit  ergo 
fortilnmus  viAor  huic  quooue  periciilo  provide- 
re  ,  ac  petenda  publiée  à  Pontifice  venia  trium- 
phumfuum  memorabili  pietatis  exemplo  nobili- 
tare.  Arduum  hoc  erat ,  &  quod  navum  bomi- 
nem  ,  cui  res  mandaretur  ,  fummaque  prudentia 
praîditum  poftularet.  Quare  Rex  ,  cui  ut  fumma 
belli  peritia  ,  ita  incredibilis  eft  internofcendo 
cujufque  ingenio  prudentinque  calliditas  ,  curn 
Jacobo  Perronio  ,  Ebroicenfi  Epifcopo  ,  humani 
divinique  juris  peritiilîmo  ,  diiertillimoque  in 
paucis,  negotium  ded iïïèt ,  uti  Romain  profec- 
tas  ageret ,  in  lenatu  de  reconciliatione,  déque 
veteri  religione  reiîituenda  ,  multis  in  Gallia 
prcCtermifiTs  viris,  alioqui  Tapientiinmis ,  Perro- 
nio collegam  Arnaldum  Oflàtum  ,  qui  Roma; 
erat ,  fuc  iudrcro  defignavit.  Is  quanta  cum  pru- 
dentia; fignificatione  in  hoc  pr^cipuo  laudum 
fuirum  aitu  verfatus  lit  ,  recordamur  univerfi. 
Implicitum  fane,  involutumque negotium.  Etant 
mulra  ,  intcr  fe  diilraifla  atque  pugnantia  ,  ex 
raukôrum  fententia  componenda.  In  ea  tamci^ 
re  per.Tgenda  ita  fe  ipfe  traftavit  ,  ut  Pontifi 
fatisfecerit ,  &  Régi  fummoperé  placuerit ,  c. 
Chriftianaî  reipnblica;  pepererit ,  pacato  nobii' 
regno  ,  tranquillitatem. 

Qt^ia;  res  illi  meritb  Se  in  Gallia  commenda- 
îionem    honorabilem  attulit  -,  &   Roma;  regi,oi 
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poftiibtii  dignitatem  ac  purpura  m  maturavit  : 
qur.m  ip!e  proptereà  in  omni  fcrmone ,  ut  eraC 
animi  volantante  gratilliniUS  ,  acceptatam  uni 
Régi  Gallia,'  referebat.  Ac  ne  idcircô  venundatum 
ejus  luffragium  ,  eoque  beneficro  ad  œqua  ,  ad 
miqua  ,  pm  obftriftum  putaremus ,  dicere  (olitus 
erat ,  fcire  fe  Regem  fuum  non  nifi  juiT:a  flagica- 

•nm  :  fi  tamen  ea  tempora  ineidereat ,  quibus 
nporibus  aliter    eveniret  atque  ipfe  putaret, 
tum  enim  verô  nunqnam  adânc'i  le  pofle,  ut  ejus 
rogatu ,  vel  ançuftitTimum  unguem  ,  redi  lineas 
tranfilirer.   KÙWx  in  eo  fallaciaî ,  nullus  fucus, 
admirabilis  animi  candor ,  incredibilis  .-vquitatis 
juflitirequetenacitas,  refti  amorac  ftudium  inau- 
ditum  :  ex  quo  fonte  modeltia  qu3-'dam  ac  mo- 
deratio  fliixit  ,  omni     pofteritati  memoranda. 
Viginti  amplius  annos  Ronix  fuit ,  &  bonana 
quidem  partem  in  Principiim  rationibus  procu- 
randis:  quototo  tempore  nullas  unqu^m  opes  » 
nullas  fibi  copias  comparavit ,  ita  videiices  in  hoc 
frindliUuno  foro,  fimpliciter  ac  more  majorum  , 
fine  cupiditate  atque  avaritia  verfabatur.   Sacer- 
doriiim   in  Galîia  ,  &  honeftum  ,  opinor ,  & 
opulentum  ,  à  Rege  ruperiorcllbi  oblarum  ,  bo- 
nâ  fide  acceperat  ï  fed  quia  faî^oriri  cœpit  in  ea 
ponèHîone  aliqua  difceptatio ,  illo  fe  ftatim  abdi- 
cavit,  libero  jure  Pontihci  Ecclefiaeque  remiflo. 
Munera,  tamquam   libertatis   humana;   pretia  , 
animique  corruptel^,    neque  unquam  accepit 
ipfe,  neque  accipi   afuis  d\   paflas  :  e  quibus 
i>num  ,  cùm  nonnihil   in  eo  génère  aliquando 
peccaflècognovinèt,  illico  reddere  jullit  accep- 
n  ,  6c  lucri  jaduram  compenfivit  de  (no  ,  ut  fi- 
niul  trxillinntioni   fua;  confuleret ,  fimul  alien.-e 
CLipiditati  mederetur.  Tenentplerique  m^moria, 
^uàmcarusellec  Arnaldus  Oliacus  EtlciiU  Caidi* 
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nali  fupeiioi-i ,  Principi  celeberrimo  maximum 
que.  Is  cbm  extrema  jam  valetudineteftamen- 
tum  conderet  V  Arnaido  ,  qui  pro  neceflîtudine 
atque  officio  aderat ,  quatuor  aureorurn  millia  le- 
gavit  :  ciimque  peitimefcerct  ne  vir  moderatus 
ac  bonus  difficile  à  teftamenti  procuratoribus 
eara  fummara  extorqueret,  pergiandem  illicla- 
riffmiamqae  gemmam  ,  quai  viginti  aureoi^n 
millibus  œllimabatiu- ,  in  manus  conjecit ,  ut  ^P 
veluti  praîdem  haberet ,  quoad  iegata  perfolve- 
rcntur.  Erat  Arnaido  eo  tempore  ,  ut  poftea 
femper  ,  res  familiaris  angufta  :  conditio  mini^ 
mé  iniqua  videbatur  ,  res  expetibilis  ,  &  quae 
facile  cupiditatem  aîliceret  :  nunquam  tameii 
ille  neque  rei  magiiitudine  ,  neque  amicorum 
hortatu,  neque  precibus  optimi  Principis,  qui 
hoc  etiam  atque  etiam  veheaientiffimè  conten- 
debi^.t ,  adduci  potuit ,  ut  eo  pignore  videri  vel- 
let,  vel  parura  aliéna  fidei  credere  ,  vel  ex  ami- 
citia  facere  mercaturam.  Permultos  ,  opinor , 
quos  de  temperantia  laudare  folemus ,  vicit  hac 
animi  moderatione  Ofîatus  ;  fed  funt  alia  ,  in 
quibus  videtur  ipfura  fe  lignificatione  modeftia; 
fiiperafTe,  Tantam  de  illius  fide  atque  pruden- 
tia  Rex  fuperior  opinionem  animo  configna- 
rat ,  ut  de  eo  ad  le  recipiendo  cogitaret ,  quo  & 
abintinîo  coniîiio  uteretur,  &  à  fecretis,  Cîira 
ergo  eitnm  amplum  honorihcumque  munus  per 
niintium  obtulifîit ,  conftantifiimè  recuOivit  ha- 
jTioboiîusac  temperatus  ,  rnaiuiLque  in  mediocri 
fortuna  fecaritatem ,  quàm  ruinœ  periculum  in 
fupremi. 

Afperum  aHquis  hominem  ac  feverum  putabit, 
qui  opes  ,  qui  munera,  qui  gratiam  ,  tanta  cura 
elationerepudiaret.  Fit  enim  fepe  ,  ut  homines- 
©hûinatè  ji^i  j  fupraque  modum  cupiditati.  iiir- 
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vifti  incommode  fint  ingenio ,  innocentia  n- 
^d  'ac  peracerba.  Nihil  profedo  minus  m  hoc 
lomine  deprehenderes  ;  immô  diccie  iohms 
cm  4uuL  &  bonum  latiùs  pateie  debeie , 
euimTns  atquead.o  Catonem  fecete  reprdien- 
debnt^mùd  Yervos  venderet  ubi  confenuifknt^ 

fc^eritatis  macula  contamuiavit  :  f '"  f  ^"^^ 
magnis  cjus  plurimifque  virtntibus  nulla  e  at , 
qu^  plus  extaret  emineret^ue  ^^P/^  ^r^^^^r^l 
rnim  benicrnitas  ,  manfuetudo  ,  facilitas  ,  aiia 
q^eanim/^ornameata  îeniora.  Nemounquain 
ad  eum  acceffit  officimn  petiturus  ,  quem  benigat 
"onTiciperet  ,  fovcreUe  ,  &  ^-^^"^^--^^^^^ 
poHbt  i-eU  ^^i^varet:  atqueuthaberec,  quo 

L.feroi-um  e^cftati  coduleret  .  "^«1,^^^^^^;,  ^;- 
bi-vi  fuo  cenfucurtaque  Tupelleade  detiahebat. 
Ouk  iuod  ea  vir  dignitate  libelios  etiam  ^^h- 

n4ottTn  ferecipiebatutfua,&  tantacura  vi- 
^Sa  curaque  Sadabat,  ut  reguj-  piJ3c.jra- 
tionem  diligentiùs  traâare  non  P^'^^^'  ^«X^ 
cenere,  nifi  longitudinem  fugerem  ,  non  maetci 
Sîterem  officia^  qu^  plerique  Rel.ogiolorum 
ordines  gratifllmatedificatione  commémorant  . 
u  enim  abexpofitaUla  fua  liberalique  volunta- 
te  nei^nem  unqua"^  arceret ,  Ubentifis  tamen 
atque  impenfiùs,  ut  erat  religiofus  ac  pms ,  t.- 
lium  caufas  &  ne^otia  procurnbat  In  elW  t 
quid  à  me  dicatur  5ivi  Bcrnardi  l-amiha  ,  intélli- 
cunt  è  Francifcana  atque  Dominicana  m  Cai- 
lla qui ,  veteri ,  re.ocata  difciphna  ,  ard.ons 
viti  modum  rat.onemque  fcquuntur  :  ac  ne  fia- 
^ulos  enumerando  percenfeam ,  V^^^^^^f '"^^!,  .^ 
nium  maxime  nos ,  quicumque  l^,?'^' .^^^'i^^^^^^ 
tati  nomma  dedimua.     Quibus  li  gloaolum  d\ 
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hoctemporetoti  Galliœ  regno  ,  fummabonoi-urw 
gratulatione,  reRitui.  tanta  gloria,  nifi  eamiîbi 
rotam  liberaliflimus  f8éx  vindicaret ,  nonnihil  in 
hune  pium  atqueofficioliffimum  Principetn  refe- 
renda  efièt ,  qui  ne  requifitus  quidem  ,  qumtum 

fioftcâ  compertum  eft  ,  fedulo  ftudioféque  per 
itteras  cunv    Rege  hac  de  reftitutione  tranfe- 

Nimium  quantum  ,  nefcîo  quid  immenfum  , 
bellicortîme  ac  religiofîriîme  Rex  Henrice ,  de- 
bemus  tibi ,  qui  cùm  in  iracundia  facile  modum 
habeas  ,  placabilitatis  tuœ ,  hoc  cft  ,  denobis  be- 
nemerendi,  finem  inrenire  non  potes.  Paruin 
videlicet  erat  iftius  aniini  prolixitati  tUc-e  nos  gra- 
tis reconciliare  ,  nifi  obrueres  beneficio  quos 
ornares.  Tu  nobis  itta  tua  clementia  &  liberali- 
tate  fecifti ,  ut  optabilius  effet  è  regno  tuo,  hoc 
eft  ,  ex  antiquifiimo  Religionis  afylo,  cum 
ïgnominia  infamiaque  depelli ,  quàm  hoc  hono- 
rifico  Judicio  tuo  ,  qnàm  hac  pubh'ta  viitutis 
commendatione  gloriâque  carere.  Debemus , 
inc|u^m,  tibi.  quantunî expîicare  non  pofiîmus  : 
fed  patere  ,  ut  etiam  Arnald©  Ofîato  hac  officii 
commemoratione  gi-ati  fimiis ,  quem  ta  ,  nifi  tuo 
tantùm  judicio  ac  voluntate  beneficus  in  nos  efle 
voluifiès,  vocafles  proFefto  in  aliquam  tanti  be- 
neficii  focietatem. 

Redeo  ad  ipfum  OïTatum  :  immo  vero  non 
redeo,  fed  nunc  ipfum  breviffimâ  honiinis  com- 
mendatione perorabo.  Kabent  in  ejns  interitu 
quod  doleant  univerfi  :  Senatus,  qui  confultif- 
fimum  virum  ;  Tribunalia  ,  qu^e  fanftiffmium 
judicem  ;  Erudiîri ,  qui  pr:ïfidem  ;  Illiterati  ,  qui 
patrocinatorem  ;  Rehgioforum  ordines ,  qui  tu- 
torem  ac  parentem  carirùmum  amiferunt.  Sed 
aerno  majus  quàm  Galiia  ex  hoc  ejus  obitu  vul- 
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nusaccepit  ,  cuins  confilio  difficillimis  tempori- 
Eus  conVerv'ata  eft  ;  cnjus  fap.entia  ,  inter  vanas 
diflraftaCque  perfidioforuiti  hominum  opiniones 
ac  fedas  /in  veteii  officio ,  hoc  eit ,  m  Romani 
Pontificisimperio  eft  retenta.     .  .  r;r^\r^r^ 

In  vobist.ntbm,  Clariflimi  Principes  Gio  o(a 

collecra  ,  refrnum  illud  amplifUmum  refpirabit , 
veftiSm  auxilium  implorât ,  veftras  J-eipi;>f  ^^2'' 
nus,  in  vos  funt  omnium  preces  ruppacat.onel 
que  converfo.  Si ,  quocl  eo  vivo  collata  opéra  fa- 
ciebatis ,  ndvocationem  illi  regno  veftram  atque 
pra^fidium  foli  commodabitis,  fi  eorum ,  quo* 
bflatvis  tanta  cum  carirate  coraplcdebatur ,  ino- 
piam  fublevand;im  ,  ha^reditario  quafi  jure  art 
vos  tranfmiflhm  ,  officiis  nccefnne  veftris  exift  - 
niabitis ,  erit ,  cur  Gallia  levius  .Tquiufquc  jaetu- 
rr.m  ferat  -,  erit  ,  cur  minus  nos  de  tanto  nobis 
fublato  pra:ndio  doleamns. 

.>Dans  toutes  les  autres  éditions  il  y  aune 
..verfion  francoife  de  cette  Orailon  funèbre: 
>,  mais  comme  l'oricrinal  n'y  cft  pas  rcconnoilla- 
,>  ble  ,  tant  elle  eft  mal  Faite  ;  j'ai  juge  ,  qu  ,1  va- 
,>  loit  mieux  la  fuprimer,  que  de  a  lai  1er  dan> 
.,  cette  nouvelle  Edition  ,  à  laquelle  elle  amoit 
3,  fait  deshonneur.  Joint  que  le  gentilhomme 
5>  Flamand  ,  qui  nous  a  donné  ,  en  Vannée  1695. 
^A'Aca.ie^>ne  des  Sciences  &  des  Arts ,  tMxadmt 
y>  tons  les  points  hiftoriques  de  cette  Orailon  dans 
5>  l'éloge,  qu'il  a  mis  au  deûbus  du  portrait  de 
3>  notre  Cardinal.'.; 
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T    F  Marquis  de  Pifany  ,  AmbrifTadeur  à  Ro- 
L  me  pol-    Henri  III.  rend  le  ténaoïgnage 
fmtant    de   M.    d'Ofllat ,   dans  une  lettre   au 
Roi     du  14.de  Février  1587. 
'\?M  d'oîat  fera  tout  ce  qu'il  pom.a  de  ce 
,,  que  V.  M.  lui  commandera  ,  8c   ne  kia  ja 
,,m^islas  defervir:  &  il  n'ell  poilible  de  met 
?^e  homme,  quel  qu'il  foit,  auprès  de  Mon- 
,,  (ieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  qui  foit  plu.  utile. 
!»  intelligent,  &  à  propos  que  lui. 

ELOGE 

D  U 
CARDINAL   D'OSSAT. 

par  Monfieur   de  T  h  o  u. 

^TTLtimus  memorabitur  Arnaldus  OfT-itus, 
'  U  nuUi  horum  poftlribendus  ,  jam  inukoties 
3  à  nobis  perhononticc  appellatus,  ut  .minimè 
,  emortualem  diem  expedari  oportuent ,  ut  me- 
1^0°  a  ejus  celebraretur  ,  l.cut  m  pler.foue  al„s 
.^enit/cuii  nuUam  alioqui  partem  m  Uona 
,  faciunf.^quelicet  pauciora  de  tanto  v.rodi- 
;,cenda  occurrant ,  jufta  tamen  ,  vel  a.Biciti^ 
^  ogo  qua:  milii  ardiffima  cum  eo  interceflit. 
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îicum  aliqua  grati  'animi  teftatione  perfolvenda 
3)  lunt.  Is  in  Nov^empopulania  noftra  ,  pago  jux- 
5) ta  Auguftam  Aufcioium  jgnobiliortus  ,  obP 
î)  curis  adeo  natalibus ,  ut  cognatos  ik  adfines 
3)prorfusignoraret ,  &  pauperes  ac  domefticos , 
3>  nullos  prxtereà    h^eredes  habuerit  ;  fed  donis  ' 
3»  ingenii ,  doftrina  ,  pietate  ,  morum  probitace, 
3)  &  infita  prudentia,  à  Deo  largiilimè  cumula- 
s>tus,  facile  natalium  defeébum  tanta  accelTione 
3)  fupplevit  ,  ut  Roma:  ,    in    amplilfimo    orbis 
31  theatio  ,  ceteros  omnes  natalium  fplendore  , 
9î&  aliis  foi'tunse  pja;fidiis  ilîuftres  ,  squaverit , - 
3)  pleiofque  fuperaverit  ;  œquabili  irrepreheniïbi-  1 
î>  lis  vita;  tenore  omnium  amorem  «8c  admiratio-i 
5)  nem  promeritus  :  ficque  in  illa  aula  totis  xxx. 
5>  annis  fe  gelfit ,  ut  nemini  bsnè  fenrienti  du- | 
3>bium  reîiqnerit  ,    quin  fi  peccati  originalis,; 
3)  quod    vulgo   vocanr ,   fomes  non  oblticillct ,.  ) 
3>  qua   moderatione  maximos  honores  in  ea  cicrà  ] 
>î  anibitionem  decurrerat ,  eodem  in  rtadio  per-  ! 
3)  gens  ad  fummum  Ecclefiaftica!  poteftatis  f.ifti-  ' 
»  gium  inOiFenfo  pcde  vaderet. Vixit  annos  ixvit, 
9>  menfes  vi.  dies  xx.  ad  B.  Ludovici  fepukus. 
33  Hijîor .  lib.  1 5z. 

Tradudion  de  l'Eloge  latin. 

J'x\i  réfervé  Arnauld  d'Oflat  pour  le  dernier  des  \ 
hommes  remarquables  de  notre  rems  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucun  de  ceux  que  j'ai  récitez ,  qui  \ 
mérite  de   le  précéder.    L'honorable  mention ,  j 
que  j'ai  déjà  faite  fort  fonvent  de  lui  dans  ces  li-  j 
vres,  montre  aflez,  que  je  n'avois  que  faire  d'at- 
tendre le  tems  de  l'a.  mort  pour  cé^brer  fa  mé- 
moire ,  comme  il  arrive  de  ceux ,  qui  ne  font  au- 
cune part  en  l'Hiftoire.  Et  quoiqu'il  m'en  relts 


DU  CARDINAL  D'OSSAT.^  îîf 
peu  à  dire  ,  néanmoins  1  étroite  amitié,  que 
nous  avons  eue  enfemble  a  exigé  de  moi ,  que 
pour  témoigner  ma  gratitude  ,  je  lui  hlle  ici  les 
obfeques.  Il  naquit  en  Guiennne  ,  dans  un  petit 
village  près  d' Auch  ,  &  étoit  d'extradion  h  vile, 
&  li  baile ,  qu'il  ne  connoiflbit  aucun  de  les  pa- 
rens  ;  enforte  qu'il  n'eut  point  d'autres  héritiers 
que  les  pauvres  &  fes  domeftiques.  Mais  Dieu 
l'avoit  enrichi  fi  abondamment  des  dons  de 
l'efprit ,  de  dodrine  ,  de  pieté  ,  de  probité  ,  & 
de  prudence  ;  qu'il  fupléa  ,  par  leur  moyen  , 
le  défaut  de  Ton  origine  avec  un  tel  avantage, 
que  non  feulement  il  fe  rendit  égal  à  tous  ceux, 
qui,  ponr  l'antiquité  de  leur  race,  ou  pour  les 
autres  faveurs  de  h  fortune,  étoient  illuftres  à 
Rome ,  ce  grand  théâtre  de  l'Univers  ;  mais  il 
en  fui-pada  même  plufieurs  ;&  par  le  cours  de 
fa  vie  iireprehenfible  ,  &  conduite  d'une  même 
teneur  ,  il  s'acquit  l'amour  &  l'admiration  de 
tout  le  monde ,  fe  comportant  fi  fagement  en 
cette  Cour-là  ,  par  l'efpace  de  trente  ans  ,  c|ue 
perfonne  ne  doutoit ,  que  s'il  n'eût  pas  eu  le 
péché  originel ,  qu'ils  apellent ,  il  ne  fût  pour 
arriver  un 'jour  au  Pontificat  par  la  même  voye, 
qui  l'avoit  conduit  à  tous  les  plus  grands  hon- 
neurs. Il  a  vécu  foixante-fept  ans  ,  fix  mois, 
&  vingt  jours  ;  &  eft  enterré  à  Saint  Louis  4 
Ron>e. 
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Ex  Elogiis  Clarorum  Virorum  ,   S  C. 
Sammarthani, 

ARNALDUS     OSSATUS 

C  A  R  D  I  N  A  L  I  s. 

*■)  Q  Ed  &  Iiiinc  facrati  ordinis  aureum  florem  , 
5>  O  ocellum  noftra?  Galliœ  ,  fui  denique  fecnli 
»)  novum  fidus  Arnaldum  Ofiàtum  <]uo  nunc  pia- 
»cuIo  prœteieam  ?  Is  humili  apud  Aufcosorrus 
»  loco  ,  ieâ  nobili  &  excelfà  praeditus  indole  , 
>ipofl:quam  in  umbratilibus  Rhetornm  &  Phi- 
D)  lofophonim  fcîiolis  aliqnandiu  profitendo  la- 
BituiHèt,  foroquedemde  fe  comparaflèt,  ad  alia 
!»  ftudia  fetranftulit ,  Romamque  rnox  in  Pauli 
31  Foxii ,  Legnti  Regii ,  comitatu  profeiilus ,  & 
}i  eo  pofbeà  fublato  ,  in  Cardinalis  Ateftini  re- 
5)ruui  gallicarum  pationi  familiam  afcitiis,  ere- 
D)  -xit  fe  ad  grandiora ,  tradandllque  magni  nio- 
■>i  menti  negotiis  ita  paulatim  afluevit,  ut  in  hoc 
:>i]audi.s  génère  parem  hax  a;tas  haberet  procul- 
jidubio  neminem.  Itaque  Heniicus  III.  omnis 
î)  egregiœ  virtiitis  liberaliinnius  admirator ,  eurn 
5>ultro  in  Gallium  revocare  conftituit,  ut  ab 
3>  epidolis  interioxibufoue  condliis  ejus  fideli 
•>■>  operâ  &  indnftriâ  dubiis  temporibus  utere- 
»  tur.  Sed  ciim  facris  inifiatus  eflèt,  id  munus , 
3)  tanquam  à  fua  profelfione  alienum ,  modeflè 
3)repudiavit.  Nec  defuêre  qui  hoc  ejus  faftuni 
3)  fie  interpretarentnr  ,  quafi  Romano  cxlo  jam 
1)  afluetus  ,  &  anidentis  fortuna:  fibi  confcius 
i>  ad  ea  fe  refervaret ,  qua;  Rorna^  porteà  confe- 
3)  cutus  ed ,  longé  majoiis  amphorifque  dignita- 
»  tis  ornamenta.  Cùm  enim  Henricus  IV.  paca- 
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5)  ta  inviclis  armis  Galliâ  ,  cum  ilimmo  <]iio  juî 
5>  Pontirire  redire  in  gratiam  ftatuiflet ,  Oiia- 
5)  tuBi ,  inter  alio? ,  delegit ,  qui  unà  cum  Ebroï- 
!»cen!i  £pi(co{^o  Jacobo  Davidio  Pcrrone ,  lin- 
),  r-ulari  dodbinà  viro  ,  nunc  amplilHmo  Cardi- 
3)na!e  ,  Romam  in  idàfe  tum  Icgato  gravi^h- 
3.  muni  illud  opus  coniîceret  ,  pacemque  tanto 
3,  laborepartamaliquanto  firmiore  prcTlid:o  vin- 
31  ciret  ac  rtabilirec.  Quo  d-mum  negotio  teli- 
31  citer  &  ex  animi  ienrentia  tranlado,  vir  exi- 
31  mius ,  commendante  Rege  ,  illuthem  facra» 
31  purpura?  honorem  à  graco  &  amico  Ponti- 
3ifice  f-cilètuHc  :  eoque  taciliùs  ,  quod  mlignis 
3)  ejus  candor  &  probiiras  ,  amabiielque  mores 
31  cumlumma  eruditionis  &  prudentia^opinione 
31  conjunfti ,  omnium  ferè  Cardinaliurn  animes 
31  iimdudum  promeruilîcnt ,  llbique  concilialknt. 
3iObiit  în  eo  forrunx  fplendore  felicillimus  fe- 
31  nex ,  nobifque  ,  vel  addirâ  j:im  operi  coronide, 
31  novum  ,  nec  opinatum  ,  elogii  conlcnbendi 
31  ar^^umentum  objecit.  At  vos,  in  quorum  gra- 
3itia1n  h-^c  facra  paravimus ,  ô  cekbrium  tôt 
3ivirorum  beati  mânes,  elle  boni  :  nec  enim  di- 
3,  gniusea  peragi  ianè  porerant  ,  quàm  h  ad  ex- 
>i  tremum  tanto  nomine  appellato  rite  conve- 
o>  nienterque  fie  litaremus.  ce 

Tradu^lion  du  précédent  Eloge. 

JE  ne  puis  ,  fans  crinrie ,  oublier  Arnauld  d'Of- 
rit ,  que  l'on  peut ,  cà  bon  droit ,  nommer  la 
tleur  du  Sacré  Collège,  l'œil  de  la  France  ,  & 
l'aftre  de  Ion  lieclc.  Il  éroit  né  de  fort  bas  heu  , 
clans  le  Diocefe  dAucli  en  Guyenne  ;  mais  ,  en 
récompenfe  ,  la  Nature  1  avoit  doiié  d'un  tres- 
ciche  év'  très-généreux  naturel.  Ayant  demeuré 
J'orne  / '.  Q_^ 


J 
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quelque  tems  dans  robfcurité  de  l'état  de  Profef- 
feur  en  Rhétorique ,   puis  en  Philofophie  ;  il  fe 
mit  après  à   l'étude  de  la  Ju ri fprudence,  de  la- 
quelle il  quitta    depuis    l'exercice,  pour    fuivre 
Monfieur  de    Foix ,  qui  alloit  Amballàdeur  de 
France  à    Rome  ;  lequel  étant  mort  en  cette 
charge ,  il  entra  au  fervice  du  Cardinal  d'Efte , 
Protefteur  desafaires  de  France  ;  par  où  il  com- 
mença d'aipirer  à  des  chofes  plus  grandes,  qu'il 
n'avoit  encore  fait  ;  &  s'acoûtuma  tellement  au 
maniement  des afaires  d'importance,  qu'il  n'y  a 
eu  perlonne  de  fon  tems  ,  qui  en  cela  ait  égalé  fou 
induftrie  &    fa  dextérité.    Tellement  qu'Henri 
III.  grand  admirateur  des  excellens  hommes  ,  fe 
réfolut  de  le  rapeller  en  France ,  pour  le  faire 
Secrétaire  d'Etat,  &rundefes  Minirtres  ,  dans 
un  tems  orageux.    Mais  fa  mcdeftie  lui  fit  refu- 
fer  cette  charge  ,  comme  contraire  à  la  profef- 
fion  ecclefiâftique  ,  dans  laquelle  il  étoit  engagé. 
Ce  qui  fit  juger  à  plufienrs ,  qu'à  caufe  de  l'iiabi- 
tude  ,  qu'il  avoit  prife  à  Rome  ,  &   de  l'efperan- 
ce  qu'il  avoit  conçue,  que  la  fortune  qui  com- 
mençoit  à  lui  rire ,  lui  feroit  encore  plus  favora- 
ble ;  il  s'étoit  réfervé  à  de  plus  hautes  &  de  plus 
amples  dignitez  ;  lelquelles  lui  font  arrivées  de- 
puis ,  lèîon  fa  conjeàure.   Car  Henri  le  Grand  , 
ayant  pacifié  la  France  par  fes  armes  invincibles  , 
&  pris  la  réfolution  de  fe  réconcilier  avec  le  Saint 
Siège,  choifit  M.   d'Oilat  avec  M. du  Perron, 
Evéque  d'Evreux ,  aujourd'hui  Cardinal  ,  pour 
en  traiter  avec  le  Pape,  &  pour  afermir  par  ce 
moyen  ,  la   paix  ,  qu'il  avoit  acquife   avec  des 
peines  &  des  travciux  infinis.    Cette  négociation 
ayant  fuccedé  heureufement  ,  &  félon  le  defir 
du  Roi,  il  futaifé  à  M.  d'Oflat  d'obtenir  de  Sa 
Sainteté  ,  dç  laquelle  il  étoit  aimé  &  chéri ,  le 
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«hapeau  de  Cardinal ,  à  la  nomination  du  iloK 
Joint  que  fa  candeur,  fa  probité  ,  la  douceur  3c 
facilité  de  Tes  moeurs ,  &  l'ellime  ,  que  l'on  ùi- 
foit  de  fa  doârrine  &  de  fa  prudence ,  lui  avoient 
lon^tems  auparavant ,  cor.cilié  la  faveur,  Se  la 
bienveillance  de  prefque  tous  les  Cardinaux.    Il 
eft  mort  vieux ,  &  trés-haireux  dans  la  fplen- 
deur  de  cette  fortune  ;  &  comme  j  avois  déji 
achevé  cet  ouvrage  ,  il  rn'a  fourni  contre  mon 
atente  ,  un  nouveau  fujet  d'éloge.   Mais  vous , 
ô  bienheureufes  âmes,  à  la  mémoire  de  qui  j'ai 
dreilé  ce    monument ,  agréez  ce  pieux  travail , 
oue  je  ne  pouvois  finir  plus  dignement ,  qu'en  y 
ajoutant  un  nom  (i  grand  ,  &  i\  célèbre. 

Ex    J  A  N  I    N  i  c  1 1    Pinacotheca. 


::M 


Ortuo  Foxio ,  ejus  operà  ufus  efl:  Cardi- 
.._  ._nalis  Efteniis,  Gallice  Patronus  (  Pro'ec- 
■it'eiir  de^   nfaitcs  de  France    )  Aprls  L%  mort  du- 
ii  quel,  Poftttlatus  etiam  atque  etiam  ab  Henrico 
>»1II.  atque   humaiiiilîmis    literis    invitatus  ad 
»  fanârioris  Regni  epiftolas  confcribendas ,  hanc 
«  provinciam  recufavit.   Non  enim  decere  eum  » 
3>aïebat,  qui  facris  initiatus  eflet ,  aliis  negotiis 
»operam  dare  ,  quàm  religiolls  ac  facris.   Sed 
»  hanc  illius  in  urbe  menlionem  alii^  aliter  inter- 
5>pretabantur,  nimirum  adjedum  fuillè  oculum 
))ad  eum  honorem  ,  quem  pofteà  adeptus  e^. 
»>Intereà  ,  Rege  occifo.  ...  in  tantis  reipublica; 
î>  illius  tcnebri^s,  hominis  ingenii ,  virtutis ,  fa- 
D)pientia2que,  lumen  clariùs  eluxit.    Nam  cùm 
5)  non  ellét  hic  Romaîalius,  cui  tanto  oneri  fuili- 
5)  nendo  animus   virefque  fufficerent,  omnia  ad 
•)illum    regni    negotia    deterebantur  ;  il  Unique 
ft)  omnium  maximum  ,  atque   gravillimum  de 
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»  Henrifo  IV.  qui  nutorimte  Romani  Fontîficîs,' 
:>•>  à  qro  olim  defciverat ,  libi  regriim  ronfirmaii 
5)ftnbilirique  fummà  ope  nicebritiir.  Na;n  quam- 
5>  vis  tam  ardiia  ,  tamque  difficilis  provincia  , 
»Principum  Cliriftianoium  animis  in  varia  ftudia 
sidifhadis  ,  JacoboPcnonio  ,  Ebroicenfi  Epif- 
j>copo,  dcmandata  efiet ,  ea  tamen  ,  nonnifi  ex 
3)  Oilhti  autoritate  ,  qui  ,  confilioiuni  omnium 
31  particeps ,  Perronio  fuerat  additus  ,  adminiP- 

3)  trata  eft Neque  tanto  illi  honori ,  à  Cle- 

5)  mente  VITÎ.  ob  lîngularia  ipfius  mérita  accep- 
3>to  generi?  obfcuritate  tenebras  aliquas  attulir, 
Djfed'fpîendori  ornaraentoque  fuit  :  neque  po- 
5)  ftremus  inter  Cardinales  eft  habitus  ,  fed  pro- 
•>y  pemodum  fummusexiftimatus  ,  eoque  fafligio 
jjdignillimnsjudicatus ,  quo<^.  proximè  ad  divi- 
D>nu?n  accedit.  . . .  Qnem  ilîb  locuni  non  aliis 
D)  artibus  tutatus  eft  ,  nifi  iis ,  quarum  erat  prin- 
D>  ceps ,  quibufque  ad  eum  honori >  graduni  af- 
y>  cenderat  ,  nimirum  innocentià ,  a-qnitate ,  ani- 
35  mi  modîrationeac  temperantiâ  ,  nullà  cupidi- 
Djtatis  avaritireque  fufpicione.  ce 

Comme  cet  éloge  contient, à  peu  près ,  les  raê- 
mes  particularitez ,  que  le  précédent ,  la  traduc- 
tion précédente  peut  fervir  à  tous  les  deux. 

Le  Cardinal  Sforza  Pallavicino  apelle  le  Car- 
dinal d'Ollat  Uvo  de'  princi'jali  e  de  piti  faggi  Mi- 
fii;,ri  ,  chc  havcj[e  mai  la,  Corona,  di  Francia.  Cha- 
pitre lo.  du  Livre  14.  de  fon  Hiftoire  du  Concile 
de  Trente. 

»  Omnium  mérita  cenfentur  utiliflUma;  dignif- 
»  fira.'çque  ,  quc-E  Politicorum  mentibus  atque 
»oculis  perpétue:)  obverfentnr  ,  Cardin alis 
•j  O  s  s  A  T I  epiftoia» ,  utpote  qu«  graviillmo  ac 
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,,  plané  lenili  cultu  exarata.  font ,  feracillim^que 
InvilTimarum  rerum  ac  fcntentiarum  ngen.o  , 
^^^uaïuamlax'.'e,  nufquam  molies,  lemper^qu> 
D,les  Cemper  leftoris  animumdemul^ente^  dô- 
'>  ine'-.tefque  jucundiltimà  rerum  ac  rationurn  va- 

Les  m-ociA'.hm  du  Carilnd  à'OJat  ,  &  dtt 
TréjUemlannin  .font  p./j/.. /.«?J.  r^P-'»^^^^  ^^^ 
forLr  un  p^^rf^'n  Amb^i^^d^-r.  VVicque.ort  , 
Sedion  5.  du  Livre  x.de  Ton  AmbaPiadeur. 

LETPxES  DU  ROY, 

E  T    D  E 

DE    M.    DE  VILLE  ROY, 

A  U 

CARDINAL    D'OSSAT. 

^  Lettre  du  Roi ,  contenant  U  négociation  dti 
Cardinal  Jldobrandin  ,  envoyé  Lé;rat  en 
France  ,  an  fujet  de  la  guerre  de  Savoje, 

MON  Coufin  ,  Je  vous  envoyé  un  dou- 
ble de  ma  dernière  lettre  ,  portée  par  le 
fieur£rw/»ro,  dépêché  parle  Cardmal 
Aldobrandin  vers  N.  S.  P.  le  Pape  ,  pour  lui 
porter  le  premier  avi^  de  la  conckihon  et  ligna- 
ture  des  articles  du  Traité  ,  qu'il  .a  tait  entre 
moi  ,  &  le  Duc  de  S avoye  :  delquels  je  vous  ai 
envoyé  un  double  avec  nu  fufdite  lettre  ,  dont 

Q.3 
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recevrez  encore  ,  avec  la  prcfente  ,  une  copie. 
Depuis  ,  j'ai  vu  par  deux  fois  ledit  Caidinalen 
l'Abbaye  d'Aînay  ,  oh  il  eft  logé.  Jeudi  der- 
nier ,  il  céle'bra  aulli  la  Meflè ,  en  laquelle  Dieu 
jFnt  remercié  de  la  grâce ,  qu'il  nous  a  faite  de 
Jious  donner  la  Paix  ;  &  fut  prononcée  ,  après 
icelle  ,  une  Oraifon  en  latin  par  un  des  gens 
dudit  Cardinal  "  qui  fut  très-bien  reçue  ;  & 
parce  que  je  ne  doute  point  que  l'on  ne  vous 
en  fallè  part ,  je  ne  vous  écrirai  rien  du  conte- 
nu d'icelle.  Ledit  Cardinal  m'a  parlé  de  plu- 
fieurs  points  ,  comme  j'ai  fait  à  lui  de  plufieurs 
autres ,  dont  j'ai  bien  voulu  vous  donner  avjs 
par  la  préfente. 

I.  II  a  defiré  fçavoir  mon  avis  &  ma  délibéra- 
tion fur  la  guerre  contre  le  Turc ,  en  laquelle 
Sa  Sainteté  prétend  unir  &  engager  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens.  J'ai  loéié  l'intention  &  le  defTein 
àtS.S.Sc  ai  reconnu  avec  lui  l'afoiblifîement, 
qui  aparoît  de  préfent  en  l'Empire  «Se  puiflance 
de  la  Maifon  Ottomane  ,  procédant  de  la  fai- 
neantife  du  Chef ,  &  de  fa  conduite.  J'ai  aufli 
reconnu  le  befoin  ,  que  la  Chrétienté  a  de  fe 
roidir  &  évertuer  ,  pour  arrêter  le  cours  des  ar- 
mes de  cet  ennemi  commun  ,  même  depuis  l'a- 
vantage ,  que  l'on  hn  a']-\']i]é  gagner,  l'année 
dernière  ,  par  la  prifede  Canife  ;  mon  Ambaffa- 
deur  réfidant  à  fa  Porte  m'ayant  mandé  ,  que 
cette  prife  a  voit  tellement  relevé  l'^urorité  da- 
dit  Prince,  avec  les  progrès ,  queles  Polonois 
ont  faits  en  Moldavie  contre  le  Vvalaque  ;  que 
cela  a  entièrement  abatu  &  fait  cefler  les  rebel- 
lions del'Afie,  &  autres ,  qui  s'étoient  émues 

*  P.ir  le  Sieur  Marche ft-  plufieurs  lettres  de  «ettc  fS" 
•» ,  duijuci  il  cil  parlé  dans    coadc;  Parti*. 
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en   divers  lieux    dudit  Empire.    J'ai   remontré 
fuclitCardmal,  que  je  devois  me  gouve-er  - 
ce  fait  avec  plus  de  circonfpeftion,  q^^  les  au 
trc^     k  caufe  de  l'alli:mce  ancienne  ,  que  les  Kois 
mespre'déceireurs  ont  cont^aée  avec  ceux  de 
ladite  Maifon  :  laquelle  j'avois  ^0"^^""^^^^.^"^; 
tretenuë  jufqu'à  prélent ,  plus  P?"J4"  ^^^^'^  ^. 
Chrétienté  ,  comme   mefdits  P^'-'^^^^-"^"    .V  ST 
moi  ,  avions  Ibuvent  tait  ;  que  pour  ^avoii  ei  (J 
avantager   ledit  Turc  ,    au    ^^mn^ge  d  icdle. 
Néanmoins    ne   voulois    pour   ce  a  J^^.^)'^^^ 
d'entrer  en  la  Ligue  ,   que  S  S.  ^^^f  "^°^^^/^>;;; 
en  laquelle  au  contraire  ,  je  li»^-^!  ^'^  '  ^"^  P^*^^ 
U    e^a  de  S.  S.  &  pour  la  confideration  j)ar- 

ticulieredela  priere&  ^^^/^^"f  .'^^^^f  n  .m- 
def^  p-^rt  ledit  Cardinal  ,je  lui  donno  .ma  pa 
foie  de  me  joindre  ,  quand  S.  S.  y  auroit  engage 
les  autres  Princes  &  Potentats  Chrétiens  lel- 
quels  avoient  plus  grand  befoin  ^"^ J"°  '- ^^ 
cette  union  8c  réfolution  ,  6c  pou-v^ient  au^h  en 
tirer  plus  d'avantage  que  moi  ,  cSc  .neanmo ns 
y  porcerleurs  ^rmes ,  &  y  fcrvir  ^"^^'"5"^';;.;^;^'; 
eue  je  ne  pouvois  faire,  pour  être  plu.  voihns 
de  lui,  que  je  n'étois.  A  quoi  il  etoit  raifona- 
ble  d'avoir  égard,  comme  je  m'atsurois  ,^que 
S  S.  auroit  :  concluant,  que  pendant  que  ^.b. 
pourfuivroit  l'union  des  autres  ,  je  pourois ,  ic- 
lon  que  je  fçaurois  qu'elle  s'avanceroit  ,»;^e  Re- 
partir doucement  de  ladite  a  liance  ,  afin  d  en- 
trer plus  librement  &  honorablement  en  l  autre. 
De  quoi  il  a  montré  demeurer  content. 

1.  Après,  il  m'a  parlé  d  établir  en  Angleter- 
re  ,  api4s  la  mort  de  1.  Reine  ,  un  ^oi^^^^Joit 
catholique ,  &  de  convenir  avec  le  Koi  d  Lipagne 
d'un  fujet  propre  pour  tenir  ce  lieu  ;  me  lepre- 
fentant  l'avantage,  que  cela  apercera  a  laKe- 
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ligion  ,  &  le  grand  contentement ,  que  N.  S.  P. 
en  recevroit-  Je  lui  ai  dit ,  que  tel  choix  Se  éta- 
bliflement  feroit  trés-d ifici Je  â  faire,  tant  pour 
la  diverfité&  contraiietédenos  opinions  fur  la 
perfonne ,  à  laquelle  on  s'arréteroit  ;  (  dont  il 
feroit  c^uafi  impodible  que  ledit  Roi  d'Efpagne 
&  moi  tombaiîions  d'acord  ,  à  caufe  de  la  jalou- 
fie,  que  la  condition  &  proximité' de  nos  Etats 
nous  obligeoit d'avoir  l'un  de  l'autre)  que  pour 
être  nos  intelligences  audit  Royaume  fort  con- 
traires ,  d'autant  que  tous  les  Prêtres  &  Catholi- 
ques du  pays ,  pratiquez  par  les  Je'iuites  ,  regar- 
doient  ledit  Roi  d'Efpagne  ;  &  ceux  qui  "leur 
étoient  opofites  ,  inclinotentdemon  côté  :  Qu'il 
faloitconfiderer  ,  que  les  partis  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  à  la  Couronne  dudit  pays  ,    étoient 
forts;  &  principalement  celui  du  Roi  d'Eco fîe: 
concluant  que  je  penfois  être    plus  expédient 
de  moyenner  ,  que  ledit  Roi  d'Ecofiè  Ce  fit  in- 
ftruire  en  la  Religion,  &  fe  réiinità  l'Eglife, 
afin  de  fortifier  ce  deflèin  d'un  droit  légitime  , 
tel  Gu  efl:  le  lien.    De  quoi  j'eftimois  que  l'on 
pourroit  venh- à  bout ,  il  la  recherche  &  pntique 
en  étoit  bien  faite.  Ajoutant  que  j'en  nvois  déjà 
projeté  quelque  chofe  ,  non  fans  quelque  ligne 
&  eiperance  de  bon  fuccès  que  j'avois  délibéré 
ponrfuiva-e.  Nous  en  lorames  demeurez  là  ,  lans 
quej'aye  pénétré  plus  avant  au  deflèin  dudit  Cai^ 
dinal. 

3.4.  II  m'a  fait  inftance  aufli  de  la  publica- 
tion du  Concile ,  &  du  rapel  des  Jéfuites.  Après 
luiavoir^  reprefenté  les  dificultez  ,  qui  m'avoient 
empêché  jufqu'à  prêtent  de  fatisfaire  à  l'un  &  à 
l'autn: ,  je  lui  ai  promis  de  commander  ladite 
publication  ,  &  d'en  faire  dépêcher  la  déclara- 
tion nccellàire,  à  mon  retour  à  Paris;  Scpar- 
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delà  me  réfoudre  de  ce  que  je  ferai  pour  les  au- 
tres ,  luifailanc  entendre  mon  intention  être  de 
les  admettre  en  certains  lieux  de  mon  Royaume , 
&  ielon  qu'ils  fecoinportcront  en  iceux,  d'éten- 
dre davantage  ladite  grâce,  &  les  traiter  favora- 
blement ,  montrant  que  je  délire  ,  qu'ils  me 
donnent  ocalion  de  les  faire  reraetrre  par  tout. 
Sur  cela,  jç  lui  ai  propofé  l'union  d'un  certain 
Prieuré  allis  auprès  de  ma  Maifon  de  la  Flèche  , 
à  un  Collège  ,  que  je  defire  fonder  audit  lieu  , 
auquel  je  fais  état  de  loger  defdits  Jéfuites ,  com- 
me les  eltimant  plus  propres  &  capables  que  les 
autres,  pour  inftruire  la jeunelTe  :  ce  que  ledit 
Cardinal  a  loiié  ,  &  m'a  promis  de  favorifer  en- 
vers S.  S.  Partant  je  commanderai ,  que  les  mé- 
moires vous  en  foient  envoyez  au  premier  jour, 
atîn  que  vous  le  lui  ramenteviez ,  &  en  fadlez 
la  pourfuite.  Car  j'edime  que  ladite  fonda- 
tion ,  faite  en  l'une  de  mes  Maifons ,  fera  pro-. 
fîtable  au  pays  >  &  favorable  à  ceux  dudit  Or- 
dre. 

5.  6.  Plus  ,  ledit  Cardinal  m'a  prié  de  conti- 
nuer &  favorifer  le  rétablilièment  de  la  Religion 
Catholique  en  mon  pays  de  Bearn  ;  &  pareille- 
Hient  d'avoir  foin  en  Brellè  ,  qu'il  ne  fbit  rien 
fait  au  préjudice  d'icelle  ,  afin  qu'elle  fùtremi- 
fe,  en  l'un  ,  en  l'on  ancienne  liberté  <Sc  dignité; 
&  qu'elle  ne  fut  altérée  ni  troublée  en  lautre. 
De  quoi  je  lui  ai  déclaré  avoir  le  même  defir  <Sc 
intention  que  lui  ;  mais  erre  befoin  de  pourvoir 
audit  rétabliilèaient  pardégrez,  pour  mieux  en 
venir  à  bout  :  étant  certain  ,  que  fi  Ion  y  pro- 
cedoit  autrement,  l'on  rempliroit  le  pays  de  dif- 
corde  &  de  confulion.  Ce  qui  retarderoit  plutôt, 
qiu'il  n'avanceroit  ledit  retablillement  ,  duquel 
|écoisJAloux^  comme  d'un  ouvrage ,  que  j'auroi» 
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entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu  >  &  pour  conten- 
ter S.  S.  ,         ^  «    .    . 

•7.  Je  lui  ai  promis  aufli  ,  qu'étant  a  Pans  je 
ferai  revoir  &  confiderer  une  certaine  infcription 
gravée  en  unepiramide,  qui  fut  dreflëe  par  Ar- 
rêt du  Parlement  de  ladite  ville ,  en  la  place  de 
la  maifon  du  père  de  ce  Jean  Chaftel ,  qui  aten- 
'ta  à  ma  perfonne  :  de  laquellq^il  m'a  fait  plam- 
te  ,  &  prié  d'y  pourvoir  :  de  façon  que  S.  S.  con- 
noîtra  ,  combien  je  délire  la  contenter  en  toutes 

chofes.  ^        „  „  ^  r. 

8.  Après  ,  il  m'a  faitinftance  d  envoyer  a  Ro- 
me les  Cardinaux  François  ,  qui  font  encore 
par-deçà  ,  où  il  m'a  dit  qu'ils  feront  plus  utiles 
à  mes  afaires  ,  &  plus  dignement  qu'ailleurs  , 
pour  les  raifons  qu'il  m'a  reprefentées  ,  que  vous 
fcavez  mieux  que  nul  autre  :  m'ayant  fur  cela 
prié  de  donner  moyen  à  celui  de  Givry  de  faire 
ie  voyage ,  &  de  s'y  entretenir ,  ainfi  qu'il  fçavoit 
qu'il  avoir  bonne  volonté  de  faire. 

9.  Il  m'a  ramentù  aufl)  d'envoyer  un  Am- 
ba'fiadeur  ;  &  je  lui  ai  dit ,  que  je  donnerai  or- 
dre à  l'un  &  à  l'autre ,  le  plutôt  qu'il  me  fera 
polTibie  ,  comme  en  vérité  j'ai  délibéré  de  faire , 
même  à  ladite  charge  d'Ambafladeur  ;  connoif- 
fiV)t  combien  il  importe  à  mon  fervice,  qu'elle 
foit  remplie  promtement  d'un  perfonage,  qui  en 
foit  digne  :  quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  fou- 
lager  &  féconder  en  l'exécution  de  mes  comman- 
demens. 

10.  II.  li.  Après,  il  m'a  parle  de  donner  or- 
dre ,  que  r  Abbaye  de  Grandmont ,  qui  eft  Chef- 
d'Ordre,  tombe  entre  les  mains  de  perfonne, 
qui  foit  de  qualité  &  probité  telle  qu'il  convient 
pour  la  bien  régir  &  adminiflrer  ,  ayant  fçCi 
«ju'clk  étoit  difputée  &  prétendue  par  aucuns  , 
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qui  n'étoient  capables  de  ce  faire.  De  quoi  je 
lui  ai  promis  de  m'informer,  &  contenter  S.  b. 
&  pareillement  de  favorifer  &  maintenir  les  droits 
&  la  Jurildidtion  Ecclefiaftique  ;  comme  auOi 
les  afaires  &  les  officiers  de  la  ville  d  Avignon  , 
&  duComtat  de  VeniHe,  dont  il  m'a  fait  iii- 
ftance  ;  &  de  ne  permetre  ,  que  lefdits  otticiers 
Ibient  troublez  en  la  jouiiragce  d'un  certain  péa- 
ge fur  le  iel ,  qui  fe  levé  à^availlon  :  duquel 
je  lui  ai  dit ,  que  je  me  ferai  informer  ,  ah!>  d'y 
faire  droit  ,  defirant  plutôt  acroître  que  retran- 
cher les  droits  del'Rglife  .  mêmedurant  le  Pon- 
tificat de  S.  S.  au  nom  de  laquelle  ledit  Cardinal 
s'eft  plaint  encore  d'un  certain  livre,  qu'il  dit 
avoir  été  naguère  imprimé  contre  le  Concile  ; 
duquel  je  lui  ai  pareillement  dit ,  que  je  m'in- 
formerai ,  afin  d'y  pourvoir. 

Et  comme  ledit  Cardinal  m'a  requis  des  choies 
fufdites ,  je  lui  ai  aufli  propofé  celles  qui  enfui- 
vent.  ,  j 

I.  Je  l'ai  prié  de  fuplier  S,  S.  de  ma  part ,  de 
faire  faire  les  obfeques  du  feu  Roi  ,  dont  j'ai  (i 
fouvent  fait  inifance  :  lui  reprefentant  les_  rai- 
fons ,  qui  m'obligeoient  à  faire  cette  pourluite  , 
&  celles,  qui  la  doivent  favorifer  envers  S.  S. 
en  l'afsùrant,  que  je  ferois  faire  le  femblable 
par-decà  au  plutôt,  maintenant  que  Dieu  m'a- 
voit  donné  lap.iix:  ne  les  ayant  retardées,  qu3 
pour  les  faire  plus  Iblemne^les ,  comme  le  mé- 
rite la  mémoire  Hc  dignité  dudit  Roi.  Ledit 
Cardinal  m'a  dit  ,  qu'il  eft  raifonable  qu'il  y 
foit  fatisf^'it ,  ^'  m'a  promis  de  ^'y  employer  ;  de 
façon  qu'il   m'a  donné  efperance  qu'il  n'y  aura 

diticulté.  ^  ,    c    j 

z.  Je  l'ai  prié  auffi  de  r.?querir  S.  S.  de  ma 
part ,  de  promouvoir  à  la  dignité  de  -\ardinâl  le 
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fieur  Dom  Alexandre  Pico  de  la  Mirande,  8d 
i'Evêqne  d'Evreux  :   l'un  ,  pour  être  de  Maifoii 
illmftre  ,  qui  a  toujours  été  très-afedlionnée  à  la. 
France  ,  6c  qui  eli  pour  fa  perfonne  ,   digne  de 
recevoir  tel  honnenr  ,  &  d  être  agrégé  en  ce  Sa- 
cré Collège  ;  &  l'autre  ,  pour  fa  doftrine,  &  les. 
ferviccs,  qu'il  a  faits,  &  fait  tous  les  jours  à 
['Eglife  de  Dieu  î^J&en  confédération  &  mémoi- 
re aufll  d'avoir  érl^Tniniftre  de  ma  réconcilia- 
tion avec  S.  S.  &  le  Saint  Siège  ,  &  pareillement 
d'avoir  eu  bonne  part  à  mon  inlh-uftion  en  no- 
tre Religion.  Ledit  Légat  m'a  répondu  ,  qu'il- 
fera  dificile  d'obtenir  le  premier  ,  pour  être  allié 
delà  Maifon  d'Efte,  dç  laquelle  le  Saint  Siège 
doitavoir encore jaloulie,  à  caufedu  Duché  de- 
Ferrare.  Mais  je   lui  ai  promis  d'envoyer  qué- 
rir ledit  Dom  Alexandre  ^  pour  m'aftsùrer  de  fa- 
foi  ,  afin  d'en  répondre  à  S.  S.  &  audit  Cardi- 
nal :   &  davantage ,  de  donner  des  bénéfices  en- 
mon  Royaume  audit  Cardinal  d'Efte  ,  pour  l'a- 
cjuenr  &  avoir  autant  à  ma  dévotion  ,  qu'ont 
ctéafeftionnez  à  cette  Couronne,  fesprédécef- 
feurs  ;  afin  que  S.  S.  &  ledit  Cardinal  en  puiflènt 
£nre  état  à  mon  aveu.  Et  quant  audit  Evêque- 
d'Evreux  ,.  il  m'a  dit ,  qu'il  penfe  que  S.  S.  l'aura 
bien  agréable.  Partant ,  je  vous  prie  d'embrafler 
cette  pourfuite  ,  comme  vous  avez  acoûtumé  de 
f.iire  ce  que  j'afeclrlonne  ,  afin  que  j'obtienne  cet- 
$j grâce  p-our  l'un  é^  pour  l'autre,  à  la  première- 
création  (]ue  fera  S.  S.  &  en  tirer  parole  d'elle^ 
s'il  eft  potlible  ,  l'afsùrant  que   j'ai  déjà  écrit 
audit  Dom   Alexandre,  qu'il   me  vienne  trou- 
ver ,  pour  faire  l'office  quej'ai  ditci  dclTùs.  De 
£iit  )  je  vous  envoyé  la  letire,  que  je  lui  écris, 
pour  cela  ,    laquelle  vous  lui  ferez  tenir  au  pln- 
sèc  >  en.  lui  Éaiiant  fçavoir  ,  cpe  je  deHré  qti'il 
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fafle  ce  voyage,  pour  lui  bien  faire  &  mieux  ai- 
der à    fa  promotion.  ^     ,.     t        j      i^ 

^  J'ai  après  parlé  audit  Cnrdinal  ,  ^^^J^ 
difi-enle  du  mariage  de  mon  frère  b  Duc  de  Bar 
avec  ma  fœur ,  lui  ayant  fait  connoitre  avou-  ce 
fait  aulfi  à  cœur  ,  que  W  c'étoit  pour  le  repos  de 
ma  propre  conicience,  pour  les  raifonsqui  my^ 
doivent  convier,  que  je  lui  ai  déduites,  tt 
voyant  qu'il  me  faifoit  trés-diiicile  l'oaroi  de  cet- 
te g,race  ,  je  lui  ai  dit ,  que  comme  mon  prmci- 
pal  but  étoitde  m'aider  de  ladite  dilpenfe,  pour 
réduire  madite  fceur  à  la  Religion  Catholique,, 
s'il  plaifoit  à  S.  S.  de  me  l'acorder  ;  je  lui  pro- 
metois  de  ne  la  délivrer  ,  finon  en  cas  que  ma- 
dite fœur  fe  fit  catholique.  Sur  quoi  il  m'a  pro- 
mis de  l'aire  toutofice  envers  S.  S  pour  l'obte- 
nir ;  de  quoi  je  vous  prie  le  faire  fouvenir  ,  & 
s'il  d\  befoin',  en  parler  à  S.  S.  de  ma  part ,  afin 
que  je  ne  fois  écondnit  :  me  prometant  que  j'en, 
tirerai  la  converfion  de  madite  lœur ,  de  laquel- 
le vous  dirai  à  S.  S.  qu'il  fera  très-dihcile  d'a- 
voir In  raifon  par  autre  voye  :  carfon  efprit  veut: 
être  flaté  ,  plutôt  que  rudoyé  &  contraint.  Pour-, 
fuivez  donc  ce  bon  acheminement,  pour  avoir 
part  au  mérite  de  ce  bon  œuvre  ;  &  vous  mt- 
ferez  fervice  très-agreable.  Mndite  fœur  ayant 
vu  ravenir  fon  mari,  fans  raporter  ladite  dif- 
penfe  ,  s'en  ed  tellement  afligée ,  qu'elle  en  eft 
tombée  grièvement  malade ,  &  a  cuidé  mourir  :. 
maiselleVommence  maintenant  à  fe  mieux  por- 
ter. Mon  confm  ,  je  vous  prie  donc  d'ai^der  à 
tecourir  cette  famille  tle  cette  conlbhition  au  be- 
foin qu'elle  en  a  ;  &  j'auraibonne  part  au  repos ,, 
qu'elle  en  recevra. 

^.  Davantage,  j'ai  priéledit  Cardinal  de  s'em- 
ployer envers  S.  S.  pour  mi  faire   acordex  U 
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permifîion  de  nommer  à  l'avenir  aux  bénéfices 
des  Evéchez  de  Mets ,  Toul ,  &  Verdun  ,  &  à 
ceux  qui  font  dans  le  pays  de  Brefîè ,  Bugey ,  & 
Vnlromey  ,  &  le  Bailliage  de  Gex ,  que  me  tranf- 
îorte  le  Duc  de  Savoye  ;  &  la  confirmation  de 
a  nomination ,  que  j'ai  faite  à  l'Evêché  de  Sa- 
laces ,  &  de  la  réfignation  de  l'Abbaye  de  Sta- 
farde.  Ce  qu'il  m'a  promis  de  faire ,  dont  vous 
lepourfuivrez.  Mon  coufin,  vous  fçavez  les  rai- 
fons  ,  defquelles  il  faut  s'aider  pour  perfuader 
S.  S.  à  m'acorder  l'Induit  pour  lefdits  Evêchez 
de  Mets  ,  Toul ,  &  Verdun  :  car  vous  les  avez 
reprefentées  à  S.  S.  le  premier.  Je  vous  dirai 
feulement,  qti'il  y  a  en  mon  Confeil  plufieurs 
procès  à  décider  fur  la  provifion  des  bénéfices 
vaquez  dedans  lefdits  Evêchez  ,  qui  en  engen- 
dreront tous  les  jours  de  nouveaux  ,  fi  je  n'ai 
pouvoir  de  difpofer  &  régler  lefd ites  nomina- 
tions ,  comme  celles  de  mon  Royaume.  Et 
quant  à  ceux  de  Breflè  ,  je  vous  dirai ,  que  l'ef- 
perance  ,  que  ledit  Cardinal  m'a  donnée  de  me  les 
faire  acorder ,  m'a  fait  réfoudre  plus  librement 
à  quiter  mon  Marquifat  de  Saluées  ,  auquel 
vous  fçavez  que  je  jouiflbis  de  ladite  nomina- 
tion. Ma  condition  feroit  aufll  empirée  ,  fij'é- 
tois  privé  de  cette  autorité  aux  autres.  Par- 
tant fu pliez  S.  S.  de  m'acorder  ledit  droit  de 
nomination  ,  pour  en  ufer  ,  comme  je  fais  pour 
les  autres  bénéfices  de  mon  Royaume  ;  cette 
grâce  f.iifant  partie  delà  valeur  de  notre  échan- 
ge ,  que  j'ai  confenti  pour  complaire  à  S.  S.  en 
facilitant  ladite  Paix  ;  laquelle  m'étant  odtroyée, 
fervira  de  remarque  à  la  poderité  ,  du  conten- 
tement ,  que  S.  S.  aura  reçu  dudit  acord  fait 
pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté.  Cepen- 
dant je  demande  ,  que  mes  nominations  faites 
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a-odic  M  ^r  inifat  de  Sr.luces   ayent  lieu  ,    pou^ 
avo  ré  ^4es  pendant  que  ledk  P^ys  mapa  - 
?enoit ,  &  en  faVeurde  peifonnes  capables.  Par- 
tant vouT  en  ferez  inftance,  &  remontrerez  . 
olle  Von  n  en  peut  faire  dificulté  ,  fans  me  ^a.re 
?  éiJre"ll  e\t  quertion  de  ^^^, l^^^f,^,^^ 
•Fvaché  ,  &  de  la  provihon  de  l  Abbaye  de  bta 
k;de    ^'vous  prîlid-en  -«ir  fje-n-        „ 
c     Te  lui  ai  recommande    aul  i    |,f.^H  ,  V^" 
^^  l'Arche  èché   de  Sens,  &   de  l'Eveche  de 
Trôyes  X    M.  de  Bourges  ,  &POur  le  Doc- 
teur Benoit ,  mon  Confelleur-,  mai.  il  "^  ^.^ 
donné  eTerànce  que  de  la  dernière  ,    laquelle 
vous  continuerez  à  favorifer  ,  en  atendant  que 

Ion  puille  mieux  faire.  »,  -r      ^Tih*»- 

6.ï.'Evêque   d'Alby  ,  de  la  M^tfon  ^lElbe- 
ne     eft  pourvu  ,   il  y  a  longtems  ,  de  l  Ab 
£  y'e  de  Wtec^mbe',  alHfe  dedans   epays^de 
Eiicrey  ,  mais  delà  la  rivière  du  Rhône  ,  hoi.  du 
mrnL      duquel  je  me  fuis  contente.    Ses  ne- 
Teuxf  qui  font  à  mon  fervice  ,  ^comme  ont  e  é 
leur  rere&^rand-pei^-.  me  fuplierent ,  après  la 
p;  fe^de  Chfmbery' ,   de  permetre  à  leur  oncle , 
Seréfi^ner  ladite  Abbaye  à  peifon  ne  capable, 
te  remontrant  non  feulement     que   adite  re- 
fTgnation  avoit  toujours  été  retu    e  a  eur  onde 
^    1»  n.ir  Ap  S^vove  ;   mais  aulii ,  qu  u  avuii. 
f:é  pvi^  par  Ini  de- la  j0U,n-ance  &  des  fruit| 

m.'nd.cton  au  onques  depuis  pu  obtenir  pour 
^x  cène  ^race  dudit  Duc  ;  lac,uelie je  lu.  de- 
^nd^i  moi-même,  «ant  à  Pans  6c  1  a,  ta  . 
depuis,  pouifuivre  sn  mon  nom  ;  Qï»'  ■=«««« 
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je  defirerois^ ,  que  ladite  réilgnation  ,  que  j'aî 
acordée  ,  fût  admife  à  Rome  fur  ma  nomina- 
tion, ou  autrement,  afin  de  tirer  cette  famille, 
qui  m'efi-  trés-afeétionce ,  des  peines  &  pertes  , 
qu'elle  reçoit  en  cette  ocafion  ,  pour  mon  fer- 
vice.  J'en  ai  parlé  audit  Légat  ,  lequel  m'a 
donné  intention  d'y  faire  bon  oHce  :  je  vous  prie 
ïea  taire  fouvenir ,  &  en  avo*  foin. 

L'Evêque  de  Modena  ,  Nonce  de  S.  S.  a  pris 
congé  de  moi  ,  faifant  état ,  que  N.  S.  P.  lui 
permetrade  fe  retirer  en  fon  Evéché,  â  caufe 
de  fon  indifpolîtion.    En   vérité ,  il  s'eft  fage- 
ment  conduit  en  fa  charge  ;  &  j'ai  toute  ocallon 
d'en  être   content,.  &  de  defirer ,  que  fon  fuc- 
cefieur  fuive  fon  exemple.  Je  ne  fçai  quelle  fera 
réledion  ,  que  S.  S.  en  fera  ;  mais  je  vous  prie 
prendre  garde ,  qu'elle  foit  telle  ,  qu'au  moins 
je  n'aye  fljjet  d'entrer  en  défiance  de  la  perfon- 
ne  qu'elley  empîoyera.   Si  S.  S.  vouloit  fe  fer- 
yir    en  ladite  charge  de  l'Archevêque  d'Arles  , 
il  me  femble,  qu'il  s'en  acquitteroit  très-bien  : 
car  il  eft  fage  Prélat  &  gentilhomme,  avec  Ie-> 
quel  j'aurois  plaifirde  traiter:  J'en  ai  fait  fentic 
quelque  chofe  audit  Cardinal  Aldobrandin  ,  le- 
quel ne  s'en  eft  éloigné. 

Le  Nonce  de  S.  S.  qui  réfide  en  Suiffè  ,  a 
commencé  à  fe  familiarifer  avec  mon  Ambaflà- 
deur  ,  auquel  j'ai  écrit  de  lui  porter  le  refpeéb  ^ 
que  nierite  lelieu  qu'il  reprefente.  Et  parce  que. 
j'ai  délibéré  de  renouveller  cette  année  lalîian- 
ce  ancienne  ,  que  les  Rois  mes  prédécellèurs  ont 
eue  avec  les  Sieurs  des  Ligues ,  en  laquelle  la 
faveur  de  S.  S.  me  peut  être  favorable  ;  j'ai  prié 
ledit  Cardinal  Aldobrandin  de  moyenner ,  que 
S.  S.  recommande  audit  Nonce  ,  de  m'y  afliftec 
^  là  recoœcjsmdation  envers  ks  Cantons  C4»r 
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tholiqucstce  qu'il  m'a  promis  de  faire,  &  fein- 
bîabîiment  ,  de  commander  -  ^^once  que  S^ 
S  envovera  par-decA,  d'admoneft.n- no.  I  redi- 
careurs  .  &  leurs  Supérieurs ,  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  avec  difcretion  ,  ainli  qu  il  s  obfa'- 
veà  Rome,  c\^  p.r  toute  l'Italie  ;  nhn  ouele  peu- 
pfe  aï  foit  'cdi^  ;  comme  il  doit  être  ;  6c  que 
îe  ne  fois  contraint  d'v  mettre  la  mnm  pai  antie 
voye,  pour  éviter  le  mal  qui  pourroit  advenir , 
s'il?  Faifoient  autrement.  ,    ,.   o     '•     1  m 

J'ai  reconnu  aux  difcours  diiditCarrunal  AI- 
dobrandin  ,  que  le  Pape,  &  inu  ".=  ^^'1^PJ^ 
trop  conrens  &  lati^bits  du  Grand-Du.  ,  & 
qu'ils  étoient  encore  en  In  crainte  ,  que  vou^ 
{ç'^vi^y^  qu'ils  ont  montré  avoir  ,  quand  li  a  ete 
parlé  de  me  marier  à  fa  nièce  ,  que  <^ette.  .an- 
ce  fut  caufe  de  me  f.ire  epouier  les  coi.le.  .  du- 
dit  Grand-Duc  en  tontes  mes  :ifaires  ^  do,,  non 
feulement  je  ^-^iéclairci  aut.rat  que  laf::aion  , 
qu-  je  porte  audit  Grand-Duc,  &  1  intérêt  que 
j'ai  à  fonbi^n,  m'a  permis  de  le  fa u^  ;  mais- 
aulli  lui  ai  promis  d'employer  envers  an  mon 
crédit,  afin  iiu'à  mon  exemple  ,  il  donne  tout 
contentement  à  S.  S.  comme  il  me  emble  aulli. 
qu'il  doit  faire  pour  fon  repoo-,  6c  le  Dien  de  ia 

'  Vous  trouverez  un  article  dedans  le  Traité 
nn'n  fait  ici  ledit  Cardinal ,  nui  fait  mention  de 
1 ,  féparation  des  forces  aflemblées  de  part  àc 
d'autre,  à  l'ocafion  de  cette  dernière  guerre.  Je 
l'ai  demandé  exprés ,  pour  délivrer  1  Italie  ,.  «: 
particulièrement  ledit  Grand-Duc  ,  de  lajalouhe 
îlefdites  forces  :  chofe  .  que  ledit  Cardinal  a 
bien  remarquée  :  toutetois  j'ai  e  lime  devoir  y 
obliocr  la  parole  &  l'autorité  de  S.  S.  hquelle 
vou.Yuplierez  de  donner  otdre  ,  que  lettetscnr 
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cnAiive    pour   le  bien    de  rou>. 

Ledit  Cardinal  Aklobrandin   m'a  fait  Ouver- 
ture de  Faire  alliance  avec  ledit  Duc  de  Savoye  , 
en   manant  mon  fi!s  de  Vendôme  avec  une  de 
les  filles  :  mais  étant  mondit  fils  promis  à  la  fil- 
Je  du  Duc  de  Mercœur ,  je  m'en  fuis  excufé. 
11  a   bien  un  autre  frère  ,  Sç  une  fœur  :  mais 
étant  encore  jeunes  ,  je  lui  ai  dît  ,  qu'ils  ne  mé- 
ritoient  a'étre  mis  en    avant.    Joint   qu'il  me 
fembloit  que  telles    alliances,  maniées    de  fi 
loin  ,  fruaifioient  virement  ;  &  audi ,  que  je  de-' 
firois  éprouver  la  foi  ^'  l'amitié  dudit  Duc,  fur 
lobrervation  &  enrretenement  de  notre  dernî-r 
acord  ,    devant   que  de    me  lier  avec  lui  plus 
étroitement  :  dont    il   s'eft  contenté.   Mais  ce 
propos  ne  s'efl  pafîe  fms  parler  de  l'alliance 
que  ledit  Duc  vonloit  Faire  avec  la  Maifon  du- 
dit  Cardinal ,  &  lui  en  dire  ce  ou'il  m'en  fem- 
ble  librement  &  confidemment ,  ainll  que   j'ai 
fait  de  toutes  au^res  maticres  ,  qui  fe  font  pré- 
lentees  :  dont  jVflime  qu'il    eH:  demeuré  con- 
tent. 

Il  prit  hier  congé  de  moi  ,  o^  je  r^iHurai 
que  le  Pape  &  lui,  pouvoient  faire  état,  que 
j'employerois  toujours  mon  Royaume,  &  mon 
propre  fang  pour  leur  contentement ,  &  le  bien 
deleurMaifon  ,  quand  il  s'en  préfenteroit  oca- 
lion.  Il  me  promit  aufîi  toute  correfpoiidanc- 
&  amitié  de  la  part  de  S.  S.  &  de  la  fîenne.  Te 
le  lailTe  en  cette  ville,  mesafaires  me  contrai- 
gnant de  retourner  à  Paris.  Il  a  toujours  été 
défrayé  de  vivres  depuis  fon  arrivée  en  icelle, 
comme  il  fera  jufqu'à  fon  partement  ;  &  l'ai 
traité  en  toutes  chofes  le  plus  honorablement 
qu'il  m'a  été  poIFible  ,  l'ayant  vifité  en  fon  locris 
quafi  auffi  fou  vent  qu'il  m'eft  venu  trouver  'au 
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mten  •  &  ckrue  que  S.  S.  fçache  ,  que  fi  j'euife 
r^r?  n  k^x  ,  je  l'eufTe  faît  ^e  trés-bon  cœ.r 
nour  m^cquiter  de  l'obligation  ,  que  je  lui  ai.  Je 
C  envTe  un  double  de  la  lettre  ,  que  j'écris  à 
s  S  mr  lui  laquelle  ,  toutefois  ,  vous  ne  mon- 
t;er:4Ts  s:  nîîautr^le  ledit  Cardinal  ne  Vait 

P  Yo«s1|;urez  pour  f  n  de  la  préfente  que  le. 
Vl^'decins  &  Sagesfemmes  ont  opinion ,  que  la 
^dn?  ma\m?ne  foit  grofle  ,  fe  -onnoiffan 

en  elle  tous  les  Hgnes  de  f^"^-;"^  ^^"' fX^ut 
te  de  cette  maladie  ;  dont  je  loue  ^  en  de  toat 
n.on  cœur ,  eSc  me  réjotUs  avec  vous  :  c^  quand 
Ven  ferai  plus  certain»  je  vous  ^ommandeiai  ae 
l'annoncer  à  S.  S.  comme  à  celui  qui  a  bonne 
part  à  cette  bénédiftion  ,  pour  avoir  ete  mané 
Se  fa  main.  Cependant,  vous  lui  pourrez  dire, 
comme  de  vous-même,  ^-P^T'l^X^  Ss^ 
nos  Dodeurs  ;  eftimant  ,  quelle  en  fera  ties 

^''rai  vu  les  lettres,  que  vous  avez  éerites  les 
,  &  6  de  ce  mois  ,  qui  tout  arrivées  en  cette 
vin-  le  zo.  Il  n'y  échet  autre  reponfè,  linon 
reMe  que  h  continuuion  du  contentement  , 
nne  i-'ai  de  votre  afedion  &  conduite  en  tout  ce 
qui  concerne  mon  fervice ,  requiert  que  je  vous 
faire,  pour  continuer  à  vous  témoigner  le  gré 
me  je  vous  en  fçai ,  &  le  defir  que j  ai  d.  le  re- 
conroître  :  quoi  atendant ,  je  vous  pne  de  peife- 
vereV&  me  donner  avis ,  &  votre  bon  confeil. 
fur  lesafaircsquifepréfenteront. 

Te  vous  envoyé  leslettres  pour  le  Cardinal  de 
Florence  ;  &  les  lui  portant ,  vous  lui  ferez  part 
àX  conclufion  de  notredit  acord  ,  &  de  la  grof- 
fefle  de  la  Reine  ma  femme  :  car  je  "^^'^"Jf  » 
qv  il  aura  ces  deux    nouvelles   très-agreables  , 
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pour  être  des  fruits  j^épendan?  du  bien  ,  qu'il  m'a 
procuré ,  Se  toujours  ibuhr.ité  :  l'aflûrant  de  la 
continuatipn-dc  reon  amitié  ;  &  le  remerciant 
des  bon  ofices  ,  que  le  fieur  de  Sillery  m'a  ra- 
porté  que  j'ai  reçus  de  la  fienne  durant  fa  Léga- 
tion. *  ^ 

Vous  trouvère?:  une  autre  lettre  pour  le  Car- 
dinal  Baronius,  que  j'r.i  commandé  \ous  être 
envoyée  ouverte,  aFn  oue  vo'is  lui  parliez  de 
ma  part ,  en  conformité  d'icelle  :  defirant  être 
aime  de  lui,  &  de  (es  femlLuks  :  faifart  état 
de  lui  envoyer,  de  Paris,  un  préfent ,  qui  lui 
donne  ocrilon  defe  fouvcnir  de  n/ji ,  &  qui  lui 
témoigne,  combien  j'ai  eilinié  celui ,  qu'il   m'a 
fait  du  dernier  livre  ,  qu'il  a  mis  en  luf.iiire.    Te 
prie  Dieu, qu'il  vous  ait,  mon  coulia  ,  en    fa 
fainte  garde.  Ecrit  à  Lion,  le  io.jour  <!e  Jan- 
vier, i63r.  Signé,  HENRY.    Et  plus  basj 
DeNeuftille. 
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Sur  la'  Paix  de  S-avoje  ,   &  fur  le  dejfein 
que  ce  Duc  avoir  d'ataquer  Genève. 


M 


On  Coufin,  votre  lettre  du  17,  de  Mars, 
arriva  le  19.  decemoisenla  ville  d'Or- 
léans, où  j'étois  allé  gagné  le  Jubilé ,  durant 
ces  dernier^ibons  jours.  Je  répondrai  par  ordre  , 
par  la  prélente,  à  tous  les  points,  que  vous  m'a- 
vez reprenfentez  paricelle  ;  6c  conmiencerai  par 
vous  dire,  que  j'ai  eu  à  pi  ufir  de  fçavoir  ,  que 
vous  ayez  rendu  aux  Ambailàdeurs  de  l'Empe- 
reur ,  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  du  Duc  de  Savoye, 
la  vifite  qu'ils  avoient  avaacée  envers  vous  ^  fur 
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l'ocaCion  cl:  la  confirtmtio'i  &  racifi-.-ition  de  la. 
Paix.  Car  j-:  defire  non  feulement  cjnefijon- 
dre  de  bonne  foi  à  l'afedion  c^:  bonnj  vo'onté 
delours  Princesau  fut:  de  ladite  Paix:  imisaudî, 
que  mes  mîniflres  &  feiTiceui'S  fallenc  le  fem- 
bhble  envers  les  leurs,  comme  yons  avez  fçû 
trës-bien  faire.  Et  parce  que  le  fieur  de  Ville- 
roi  m'a  alfrné  vous  avoir  envoyé  de  Lion  un 
double  des  articles ,  qui  y  furent  acordez  ,  en  la 
préfence  dff  Comte  Oimyto  Tajjoni ,  avec  les 
Députez  dudit  Duc  de  Savoye ,  pour  exécuter 
ledit  Traité  de  Paix  ;  vous  aurez  jugé  par  iceux,  • 
fi  ledit  Duc  a  dû  s'en  plaindre  fi  avant  ,  que 
vous  a  dit  fon  Amballadeur.  Tant  s'en  fjut 
auflî  que  j'aye  eu  volonté  de  lui  donner  oca'lon 
de  ce  faire,  que  ce  qui  a  étc  arrêté  concernant 
le  (leur  de  Lefdiguiere  ,  a  été  fait  fur  ce  que  le- 
dit Taj'foni  remontra  de  la  part  dudit  Cardinal 
Aldobrandin  ,  qu'il  étoit  expédient  de  vuider 
dè>-à-préfent  ce  qui  apartenoit  audit  fieur  de 
Lefdiguiere,  afin  que  les  places  de  la  Vallée  & 
du  Vicariat  de  Barcelonette  ,  qui  lui  doivent  de- 
meurer en  gage  ,  jufiu'à  ce  que  fes  prétentions 
foient  jugées  ,'fuirent're:"lituées  avec  les  autres , 
fans  l'ilfer  cette  queue  derrière:  &  efl:  certain  , 
que  ledit  (leur  de  Lefdiguiere  fe  relâcha  de  U 
valeur  de  plus  de  z^doo.  écus  de  feRlires  pré- 
tentions, pour  fortir  d'afaires  avec  ledit  Duc, 
8c  contenter  ledit  7\f/fo>ii ,  par  l'avis  de  moa 
coufin  le  Connétable  ,  »Sc  de  ceux  de  mon  Con- 
feil  qui  étoient  auprès  d>p  lui  ,  pour  n'avoir  plus 
rien  à  démêler  avec  ledit  Duc  &  fes  minières  , 
lefquels  le  reconnurent  ainfi  ,  fk  le  reçurent 
aulfi  à  grande  grâce.  Toutefois  ledit  Duc  ,  fous 
le  bon  plaidr  duquel. lefdits  articles  furent  trai- 
tez ,  n'a  aprouvé  ce  changement  :  à  quoi  il  per- 
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dia  plus  qu'il  ne  gagnera  ,  finon  qu'il  ellime 
que  ce  (bit  Ton  bien  ,  de  ne  foitir  jamais  nette- 
ment d'afaires ,  &  de  nourrir  toujours  quelque 
fujet  de  querelle.  Confeil  ,  qu'il  ^  me  femble 
<ju'il  feroit  rae.->hui  tems  qu'il  voulut  changer, 
autant  pour  Ion  propre  bien  ,  que  pour  celui  de 
la  Chrétienté.  Vous  aurez  depuis  fçù  ,  comme 
les  villes  &  château  de  Chambery  de  Montme- 
lian  ont  été  rendus  audit  Duc ,  aidi  que  le  fe- 
ront les  autres  par  leur  ordre  :  tellement  que 
chacun  aura  ocafion  d'être  content.  Vrai  efl:  , 
que  l'on  m'a  averti ,  que  ledit  Duc,  &  le  Comte 
de  Fuentes ,  font  fi  mal  fatisf^uts  de  ladite  Pai>:, 
que  les  Députez  duditDuc,  qui  l'ont  traitée  à 
l'aveu  ,  &  lous  l'autorité  du  Pape  ,  &  dudit  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  &  fuivant  les  pouvoirs  & 
commandemens  dudit  Duc  ,  qu'ils  reprefentent 
par  écrit  ,  courent  fortune  d'en  être  mal-trai- 
tez  ;  m'ayant  été  mandé  ,  que  le  fieur  d'Arco- 
rat  a  pris  confeil  d'aller  en  Efpagne ,  pour  s'en 
plaindre  à  (on  Roi ,  (  car  il  eft  fon  fujer  au  Du- 
ché de  Milan  )  ayant  fçù,  que  ledit  Comte  de 
Fuentes  le  vouloit  l'aire  mettre  en  prifon  ,  & -châ- 
tier ,  s'il  retournoit  audit  païs  ;  &  que  l'autre  , 
qui  efl:  lefieurdes  Alymes,a  délibéré  aulil  de 
fe  retirer  en  Avignon  ,jufc]u'à  ce  que  le  cou- 
roux  de  fon  Maître  foie  pailé.  qtdtlques  lignes  e» 
chifrts, 

l'opinion  que  l'on  a.,  qu'il  veuille  affaillir  la 
ville  de  Geueve.  Mon  coufin  ,  je  vous  dirai 
fur  le  tout,  q«e  je  ne  puis  croire  ,  que  ledit 
Comte  ait  autre  but  que  de  &  It  refie  en  chi" 
fres. 

&  moins ,  (jue  le  Pape  foit  pour  aprouver ,  que 
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ledit  Comte  fade  la  guerre  en  Italie.    Car  ce  fe 
roit  alumer   un  feu  ,  qui   conlumeroit  bientôt 
ledit  pais ,  &  s'étendroit    en    même    tem?  par 
tontes  les  provinces  de  la  Chrétienté ,  à  l'avan- 
tage de  l'ennemi  commun  d'icelle.   A  quoi  ledit 
Roi  d'Efpagne  profiteroit  peut-être  aullî  peu  que 
les  autres.   Je  dis  encore,  que  le  fembhble  ad- 
viendroitjfi   ledit  Comte  attaquoit   h    ville  de 
Genève.    Car,  comnv2  je  fuis olDligé  delà   pro- 
téger &  défendre  :  je  fuis  tout  réfolu  auffi  de  le 
faire  ,  fans  y  épargner  ma  propre  perfonne  ,  ni 
ma  Couronne  ,  quoi  qu'il    en  puille    fucceder. 
Vousfçavez ,  que  ce  n'efl  d'aujourd'hui  que  la  foi 
des   Rois   de  France  eil  engagée  en  ladite  pro- 
tedion.    J'ai   fuivi  en  cela  l'exemple  des  Rois 
mes  prédéceflciirs.    Vous  fcavez  aufiî  les  caufes  , 
qui  les  ont  mus  d'embralfer  &  afeitionner  la- 
dite protedion  ,  lors  même  qu'ils  perfecutoient 
le  plus  ceux  de  la  Religion  ,  de  laquelle  les  ha- 
bitans  de  ladite  ville  font  profefiion.    Les  mê- 
mes raifons  &  confiderations  ,  étant  devenues 
plus  pregnantes  ,  à   l'ocallon  des   déportemens 
dndit  Duc  de Savoye,  m'obligent auffi  plus  étroi- 
tement qu'eux  ,  de  ne  rien  omettre  &  épargner, 
pour  conferver  ladite  ville  ,  ik  empêcher  qu'el- 
le ne  foit  moleftée  par  voye  de  fait.    Davanta- 
ge, elle  efl:  comprife  en  notre  Traité  de  Ver- 
vin  ,  fous  le  nom  général  des  Sieurs  des  Ligues 
de  Suilîè,  leurs  allie^i  ik   confederez ,  étant  de 
cette  qualité-là  ,  ainll  qu'il  fut  nommément  dé- 
claré en  la  préfence  du  Cardinal  de  Florence  , 
&  du  Patriarche  de  Conftantinople  ,  &  pareil- 
lement aux  députez  du  Roi  d'Efpagne ,  &  du- 
dit  Duc  de  Savoye ,  par  les  miens  quand  ledit 
Traité  hit  fait  :  même  il  fut  acorde ,  que  l'on 
sabrtiendroit  de  la  Ipécihea:  &  nommer  ,  pour 
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le  refpeft  de  S.  S.  ledit  Traité  ayant  porté  niî 
front  le  nom  d'icelle  comme  il  a  but.  La 
même  déclaration  Fut  faite  ."udit  Duc  de  Savoye, 
&  à  fe^  Conseillers,  quand  il  me  virt  trouver, 
&  qu'il  demanda  ,  qu'il  lui  Fut  loiftole  de  Fane 
la  auerre  à  ceux  de  ladite  ville  de  Genève,  fous 
prétexte  d'avoir  raifon  de  Tes  prétentions.  Car  il 
ui^Fut  die  ,  eue  c'étoit  chofe  qu'il  ne  pouvoit 
faire  fans  violer  ledit  Traité  de  Vervin  ;  &  que 
îe  ne  pouvois  permettre,  pour  les  railons  luidi- 
tes;  mais  au'Ji  je  lui  déclarai,  que  je  nempe- 
cherois  qu'il  Fit  pourfuite  de  refdites  prétentions 
nar  1?  voye  de  la  Juftice  ,  &^  autres  portées  par 
fedit Traité -,  voire,  que  j'emnloyerois  volon- 
tiers mon  nom  &  crédit  envers  efd.ts  habitans, 
pour  les  mettre  d'accord  avec  Un  De  quoi  il  me 
Femercia.  Et  fi  après  telles  déclarations  ,  par 
Jefquelles  ma  réputation  eft  d'autant  P  "^5"^" 
néck  défendreladite  ville,  ledit  Roi  di^lp.^^ne 
&  ledit  Duc  deSavove  entreprenoient  mian.e- 
nantdel'aflàiliir,  comment  pourrois-je  y^  con- 
Diver  ?  Je  vous  prie  dc.-larer  ronnement  ab.b. 
flue  ie  ne  commettrai  jamais  une  li  lourde  iraute  . 
SnWlefçache,  que  je  tiendrai  \l-2ri 
romnuë  ,  fi  l'on  attaque  ladite  ville  ;  &  employe- 
S  tous' les  moyens,  que  D.eu  m'a  donnez 
nour  la  défendre.  Ceux-IA  aufti  abulent  S.^  S. 
^nUui  font  entendre  ,  que  ladite  ville  peut  e  re 
S  par  Force  en  peu  de  jours:  &  encore  plu 
^s  autres,  qui  lui  veulent  t-aire  croire  quêtant 
^dite  ville  prife,  il  fera  Facile  de  me  Faire  ava- 
ler cette  ofenfe ,  d'autant  que  la  chofe  étant  Fai- 
te elle  fera  fans  remède  ;  &  ne  voudrai  déplai- 
re' à  S.  S.  qui  me  priera  de  ne  m'en  altérer  ,  ni 
rompre  la  Paix  pour  cela  ,  pour  lebefoin  quen 
a  min  Royaume,  &  le  plaihr  que  j'ai  de  joau 
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âe  la  douceur  dicelle;  &•  en  tout  cas  quil 
faudra  me  combattre ,  &  vaincre  de  l'exemple  du 
Fort  de  Sainte  Catherine.  Car  ladite  ville  eft  [-lus 
forte,  que  l'on  ne  donne  à  entendre  à  S.  S.  Elle 
ne  manquera  aufli  de  bons  Capitaines  &  gens  de 
guerre  ,  en  tel  nombre  que  métier  fera  ;  ni  d'ar- 
gent &  munitions  de  guerre  ,  pour  réfifter  à 
ceux  qui  l'attaqueront  :  car  j'y  coucherai  de  mon 
refle,  ainfi  que  feront  leurs  Alliez.  Et  j'ai  trop 
éprouvé  la  bonté  &  équanimité  de  S.  S.  pour 
craindre  ,  qu'elle  trouve  mauvais,  que  je  veuille 
défendre  une  ville  ",  que  j'ai  piife  en  ma  pro- 
teftion  ,  &  qui  fe  confie  en  ma  foi.  Je  m'alTure 
aufil ,  que  S.  S.  a  trop  bonne  opinion  de  moi , 
pour  s'atendre  ,  que  je  fois  pour  oublier  jamais 
telle  injure  ,  fi  contre  la  foi  publique  ,  elle  m'a- 
voit  été  faite.  Mais  je  tiens  pourcertain,  que 
je  ne  ferai  en  peine  de  dépendre  par  force  ladite 
ville  ,  ni  de  me  revancher  du  mal ,  que  Ton  lui 
fera  ;  car  le  Roi  d'Efpagne  fe  montre  trop  defi- 
reux  d'entretenir  ladite  Paix.  Davantage  ,  il 
peut  employer  ailleurs  le  courage  &  l'armée  du 
Comte  de  Fuentes ,  plus  utilement  pour  fon  fer- 
vice  ,  &  plus  honorablement  ,  atendu  lebefoiu 
extrême  ,  que  fes  deu^  beaufreres  ont  de  fon  af- 
fift-ance  ;  étant  notoire  à  tous  ,  que  l'un  &  l'au- 
tre n'ont  de  quoi  fubfiller  ,  fi  elle  leur  man- 
que. Mais  je  crains  bien  plus  que ,  &  ^«  ^'J^* 
en  chifres. 

Mettez  peine  de  découvrir  la  vérité  de  ce  fait, 
^  h  rejle  tn  chifres. 

Mon  coufîn  ,  je  remets  cette  conduite  à  votre 
prudence  ;  mais  il  faut  que  jevousdife,  que, 
0»  U  rejie  en  chifres. 

Tome  F,  ^ 
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J'ai  bien  confideré  la  Façon  ,  de  laquelle  S.  S. 

vous  en  a  parlé  ,  &  fa  réplique  à  votre  réponfe , 

&  pareillement  les  avisée  conjedures ,  que  vous 

avez  de  ce  fait ,  que  je  vous  prie ,  ie  refie  en 

chifres. 

La  Reine  d'Angleterre  ayant  fait  exécuter  les 
plus  coupables  de  la  confpiration  du  Comte 
d'Efl'ex  ,  commence  à  ufer  de  clémence  &  dou- 
ceur envers  les  autres ,  tant  pour  les  qualitez  & 
grand  nombre  des  complices  ,  que  pour  fe con- 
tenter elle,-même,  étant  fon  naturel  ennemi  du 
fang  &  de  la  févérité.  Et  tant  "s'en  faut ,  que  ce 
changement  ait  échaufé  la  pratique  de  la  Paix 
avec  lEfpagnol,  qu'il  femble  qu'il  l'ait  refroi- 
di; foit  que  les  Confeillers  de  ladite  Reine  efti- 
ment ,  comme  aucuns  difent ,  en  avoir  moins 
de  befoin  ,  depuis  qu'ils  fe  font  défaits  dudit 
Comte  d'Eflex  ;  ou  que  ladite  Reine  n'ait  volon- 
té de  fe  féparer  des  Etats  des  Provinces  Unies 
des  Païs-bas ,  comme  le  défirent  les  Archiducs  : 
tellement  que  j'ai  avis  qu'elle  arme  par  mer 
contre  ledit  Roid'Efpagne.  *  *  *  * 

Je  n'ai  point  ouï  parler  de  ces  deux  hommes, 
que  le  Pape  vous  a  dit  avoir  entendu  ,  qu'Ibraïm 
BalTa  ,  ou  le  Turc  ,  avoient  envoyez  vers  moi  : 
auftî  n'eft-il  comparu  aucun  de  leur  part  ;  & 
quand  cela  adviendra  ,  fi  les  Envoyez  font  mes 
fujets  ,  &  de  la  condition  ,  que  vous  a  dit  S.  S. 
je  me  comporterai  envers  eux  ,  comme  mon 
honneur,  &  le  devoir  d'un  Prince  très-chrétien, 
m'oblige  de  faire.  Vous  pouvez  aufiî  aflùrec 
S.  S.  que  je  recoilmanderai  trés-volontiers  à 
mon  Ambaifadeur  les  Chrétiens  de  l'Ifle  &  for- 
tereffe  de  Scio  ;  cependant ,  vous  avez  bien  fait 
de  lui  en  avoir  écrit. 
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Vous  aurez  apiis  par  mes  ck'rnieres  ,  la  con- 
tinuation de  ma  volonté  contre  l'e'redion  de 
VEvêché  de  Nancy  :  dela^jnelle,  comme  le  Duc 
de  Lorraine  ,  ni  fes  enfans ,  ne  m'ont  jamais 
parlé,  ni  Fait  parler,  je  trouve  étrange,  qu'ils 
vous  en  ayent  écrit ,  &  ayent  voulu  vous  prier 
de  favorifer  ce  irait.  S'ils  vous  euflènt  bien  con- 
nu ,  ils  en  euflènt  ufé  autrement  ;  &  vous  m'au- 
rez fait  plaifir  ,  d'avoir  tait  à  leur  Agent  la  ré- 
ponfe  ,  que  vous  m'iivez  écrit ,  que  vous  aviez 
délibéré  de  lui  faire.  Mais  vous  me  le  Ferez  en- 
core plus  grand  ,  de  vous  opofer  vivement  & 
ouvertement ,  en  mon  nom  ,  à  la  pourfuire  ,  qui 
6'ea  fera ,  pour  les  intérêts  que  j'y  ai  ,  lefquels 
vous  m'avez  fi  bien  cotez  par  votredite  lettre , 
que  je  nèii  befoin  de  vous  les  fpécifier  par  celle- 
ci.  Seulement  je  vous  répéterai,  que  c'eft  chofe 
que  J'ai  très  à  cœur. 

Je  vous fçai  bon  gré  delà  Faveur  ,  que  vous 
avez  Faite  aux  Chanoines  &  Chapitre  de  TEglife 
d'Orléans  :  car  j'ai  reconnu  ,  au  voyage  que  j'ai 
Fait  en  ladite  ville,  qu'ils  s'acquittent  très-bien  de 
leurs  charges  ,  même  pour  avancer  la  rééditica- 
:ion  de  leur  Églife  :  à  quoi  les  aumônes  ,  qu'y 
1  contribué  un  grand  nombre  de  Pèlerins ,  qui 
I  vifité  ladite  Eglile  pour  y  gagner  le  Jubilé  , 
donneront  un  grand  coup  ,  que  je  continuerai  de 
'avorifertant  qu'il  me  fera  pofîlble. 

Mais  je  fuis  p«é  par  l'Evéque  ,  &  par  les 
:itoyens&  bourgeois  de  m  a  bonne  ville  de  Paris, 
l'obtenir  ledit  Jubilé  en  ladite  ville  ,  en  la  for- 
ne  qu'il  a  été  accordé  en  celle  d'Orléans  ;  a 
ommencerà  la  Fête  prochaine  du  Saint  Elprit  , 
linfi  ,  pour  tel  tems  ,  que  vous  verrez  par- 
iculierement  par  le  Mémoir-e  ,  qui  fera  avec  la 
«•éfente,  que  j'ai  acompagné  d'une  lettre  à  S.  S. 
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&  d'une  autre  audit  Cardinal  Aldobrandin  ,  en 
créance  fur  vous.  Partant  je  vous  prie  de  les 
préfenter,  &  faire  ,  pour  ce,  l'inflance  nécefîai- 
re.  Après,  il  faudra  que  S.  S.  le  donne  encore 
en  quelques  autres  villes  de  mon  Royaume , 
pour  laconfolationdeshabitans  des  autres  Pro- 
vinces, qui,  pour  être  trop  éloignées  de  celle- 
ci  ,  ne  pourroient  avoir  part  aux  grâces  dudii 
Jubilé  de  Paris ,  non  plus  qu'ils  ont  eu  en  ladite 
ville  d'Orléans ,  &  en  celle  de  Pontoife. 

L'Evêque  de  Modena  a  pris  congé  de  moi 
par  lettres  qu'il  m'a  écrites  de  Lion  ,  fon  in- 
difpofition  ne  lui  ayant  pu  permettre  de  le  fairt 
en  perfonne  ;  m'ayant  mandé  ,  que  S.  S.  l'a  dé- 
chargé de  fa  légation ,  pour  fe  .retirer  en  for 
Evéché.  Véritablement  je  fuis  trcs-iaarri  de 
quoi  il  n'a  pu  continuer  à  fervir  plus  longue- 
ment S.  S.  en  ladite  charge  :  car  il  s'en  aquitoii 
très-dignement,  ne  s'étant  montré ,  par  toute; 
fes  adions ,  moins  prudent  &  confideré  ,  qu'a 
feftionné  au  fervice  de  S.  S.  &  au  bien  de  mor 
Royaume.  De  quoi  je  veux  que  vous  remer- 
ciez S.  S.  en  lui  rendant  tel  témoignage  des  dé- 
portemens  dudit  Evêque  ,  que  fes  vertus  méri' 
tent.  Au  refte ,  fupliez  S.  S.  &  ledit  Cardina 
qu'ils  lui  donnent  un  fucceflèur  ,  qui  le  fçache 
èc  veuille  imiter  ;  afin  que  S.  S.  en  foit  aull 
bien  fei  vie ,  &  que  j'aye  auflî  pareille  ocafion  d( 
m'en  loiier  ,  que  je  l'ai  eiie  «ludit  Evéque  d( 
Modena  :  leur  remontrant ,  combien  il  importe  ( 
l'entretenement  d'une  bonne  amitié  ,  que  les  Mi- 
niftres  ,  que  les  Princes  envoyent  les  uns  ver: 
les  autres ,  foient  non  feulement  foigneux  d'exé- 
cuter les  commandemens  &  volontez  de  leur 
Maîtres  ;  mais  aulll  circonfpeârs  en  leurs  adions 
&  defireux  de  cultivera  conferver ladite  ami: 
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dena.  ,  1      1 /r  • 

11  but  que  je  me  plaigne  a  vous  des  Jeluites, 
devant  que  j'acîievc  ma  lettre.  Vous  fçavez  , 
comme  leur  Général  leur  avoit  défendu  de  s'in- 
troduire &  loger  de  nouveau  en  pas  une  ville 
de  mon  Royaume  ,  fans  ma  permiilion  ,  ores 
qu'ils  en  Fullènt  recherche/^  &  apellez  par  liabi- 
tans  ;  ayant  voulu,  qu'ils  le  retiralient  de  celles 
de  Dijon  ,  &  de  Beziers ,  où  ils  avoient  été  apel- 
lez &  introduits  fans  mon  congé.  De  quoi 
j'avois  reçu  tout  contentement  ,  comme  j'ai 
dit  pluiieurs  fois  au  Pcre  Ma-g-o -,  de  qu'il  étoit 
néceilâire ,  que  fes  confrères  fiflènt  telle  preu- 
ve, par  leurs  aûion^; ,  de  la  révérence  &  obéï(^ 
fance  ,  qu'ils  me  doivent  rendre  ,  que  j'eûtle 
ocafion  d'oublier  le  padé  ,  &  de  me  confier 
d'eux  :  toutefois  ils  ont  bientôt  oublié  cette  le- 
çon. Car  ils  font  allez  à  Cahors  ,  où  ils  ont 
commencé  un  Collec!;e  ;  en  vérité  apellez  par 
les  habitans ,  mais  f^ns  ma  fufdite  permiilion  : 
chofe  qui  m'a  renouvelle  la  mémoire  des  playes 

{)aflées.  Partant  j'ai  ordonné  ,  qu'ils  foient  mis 
lors  de  ladite  ville  ,  toutefois  f^ns  fcandale  :  de 
quoi  fi  vous  oyez  parler  par-delà,  vous  repre- 
fenterez,  où  befoin  fera  ,  les  raifons  ,  qui  m'ont 
mû  d'en  ufer  ainfi,  voulant  conferver  mon  au- 
torité en  mon  Royaume  ,  ajjifi  que  font  les  au- 
tres Princes  en  leur^  Etats  ;  fans  endurer  qu'el- 
le foit  altérée ,  moins  encore  fous  prétexte  de 
Religion  ,  &  par  lefdits  Jéfuites ,  que  pour  tou- 
te autre  caufe  ,  &  par  d'autres;  ix  me  donne- 
rez avis  de  ce  qui  vous  en  aura  été  dit,  comme 
de  toutesautres  chofes.  Je  prie  Dieu,  mon  coufin, 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte^c  (iigne  garde.  F.criC 
à  Fontainebleau  ,  le  i.  jour  de  Mai  1601.  Signé. 
HENRY.  R3 
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L  ETRE   DU    ROY, 

Sur  la  Nailfance  du  Dauphin, 

MO  N  Coufin ,  cette  lettre  n'eft  que  pour  vou 
faire  fçavoir  ,  que  préfentement  la  Reine 
ma  femme  ,  s'eft  heureufement  délivrée  d'ut 
Dauphin.  De  quoi  je  n'ai  voulu  tarder  davantag< 
a  vous  donner  avis  ,  afin  que  vous  le  donniez 
a  N  S.  P.  Je  Pape  ,  &  aux  Cardinaux  du  Sacr^ 
Colege,  aufquels  vous  eflimerez  que  cette  nou- 
velle fera  agréable ,  faifant  en  cela  l'ofice  con- 
venable ,  &  les  afsûrant ,  que  la  mère  h  l'en- 
rant  fe  portent  très-bien.  Et  n'étant  la  préfente 
pour  autre  effet ,  je  prie  Dieu  ,  mon  coufin ,  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit  à 
Fontainebleau  le  27.  jour  de  Septembre  i6or.  à 
dix  heures  &  demie  du  foir.  Signé  ,  HENRY. 
ït  plus  bas,  De  Neuf  VILLE. 

Jléponfe  du   Roi  à  la  lettre  du  Cardinal 
d'OJfat ,  du  26.  Novembre  léoi. 

M  On  Coufin ,  j'ai  bien  confideré  le  difcours 
que  vous  m'avez  fait  par  votre  lettre  du 
3.6.  de  Novembre  ,  que  j'ai  reçue  le  19.  de  ce 
mois.  Je  l'ai  tro'jvé  très-judicieux  ,  «cexaft, 
comme  a  acoî^itumé  d'être  tout  ce  qui  palTe  par 
votre  jugement ,  &  fort  de  votre  main.  Vous 
avez  curieufement  recherché  &  reprefenté  les 
caufes  &  raifons ,  qui  meuvent  le  Pape  ,  &  tous 
les  Efpagnols  ,  d'flitendre  au  defiein  déduit  par 
ïcelle  ;  toutes  lefquellcs  me  femblent  être  defti- 
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tuées  de  fondement  valable  ,  hors  celui ,  qui  re- 
garde l'avancement  de  l'honneur  de  Dieu  ,  que 
je  croi  véritablement  piquer  &  inciter  S.  S.  mais 
non  les  autres  ,   finon    pour    mieux  couvrir  8c 
déguiler  leur  convoitife.  Car  de  droit ,  tous  ces 
pretendans    propofez  par  le  Jéfuite  Perfomus  , 
n'y  en  ont  point  du  tout  ,  &  eftime ,  quand  il 
faudra  joiier  des  couteaux  ,  que  leurs  partilans 
fe  trouveront  encore  plus  débiles  dedans  le  pays , 
qu'ils  ne  penfent  :  car  ces  penfionaires  ,    qu'ils 
ont  nourris  &  inftruits  à  leur  modèle,  y  ont  peu 
de  crédit.  Ce  font  bannis  ,  qui  prometent   plus 
qu'ils  ne  peuvent  ,   pour  amander  ;leur   condi- 
tion ;  &  partant  inftrumens  très-foibles  &  incer- 
tains ,  &  des  amis  &  confeillers  trcs-dangereux. 
Nous  verrons   comment  les  Elpagnols    delceii- 
dus    en   Irlande    s'en  trouveront  :  davantage, 
ceux  qui  font   plus  pallionne/  pour  eux  ,    font 
fi  imprudens,  qu'ils  ontjà  découvert  leur  but, 
duquel  plufieurs  afedionnez  à  la  Religion  Ca- 
tholique font  fi  fcandaliléz ,  qu'ils  ont  commen- 
cé à  faire  bnnde  à  pdrî.  Mais  quand  tout  cela 
ne  feroit  point ,  qu'elle  aparcnce  y  a-t-il  de  s'a- 
tendre,  que  les  Efpagnols  employent  leurs  gens 
&  leurs  deniers ,    avec  leur  réputation  ,    pour 
mettre  cette  Couronne  fur  la  tète  d'un  tiers  ,  feu- 
lement pour  empêcher  qu'un  non-catholique  en 
hérite  ?   Ils  abufcnt  S.  S,  quand   ils  lui  donnent 
telles  efperances  ,   c'eft   afin  d'être  fortifiez  de 
fon  nom  &   autorité  en  l'exécution  de  leur  def- 
fein  ,  qui  a  toujours  été  ,  &    eft  encore  ,  de 
8'emparer,  s'ils  peuvent  ,  du  Royaume  d'An- 
gleterre ,  pour,  par  ce  moyen    fubjuguer  plus 
facilement  les  Hollandois ,  &  après  donner  telle 
loi  ,  qu'il  leur  plaira  ,   à  leurs  voifins.    Le  feu 
Roi  d'£fpagneie  tenta  en  l'an  1588.  &  il  ne  lui 
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réuÇr.  Son  fils  fuit  à  préfent  Tes  brifées  ,  con- 
forté de  l'opinion  qu'il  a  ,  que  la  Reine  doit  bien- 
tôt mourir. 

Quant  au  parti  d'ArbelIe,  il  eft  trés-de'bile  ; 
tellement    qu'il  ne    renforcera  guère  celui  qui 
s'y  atachera.  J'en  dis  quelque  chofe  au  Cardinal 
Aldobrandin-,   étant  à  Lion  ;  de  quoi  il  ne  de- 
meura fatisfait  :  &  faut  que  l'expérience  fuplée 
à  la  prudence,  quand  la  palïion  nous  emporte. 
J'ai  crainte  ,  qu'il  advienne  du  projet  que  fait 
le  Pape,.tout  le  contraire  de  ce  à  quoi  il  afpire» 
qui  eft  de  rendre  les  Catholiques  d'Angleterre 
plus  miferables  que  jnmais  ,   leur  faifant  pren- 
dre les  armes  contre  les  loix  du  Royaume ,  & 
le  légitime  fucceflèur  d'icelui.  Si  Dieu  ne  m'eût 
touché  le  cœur  de  la  reconnoiflàncede  la  vérité 
de  notre  Religion  ,  la  condition  des  Catholiques 
de  ce  Royaume  m'eût  amande  ,  par  les  deflèins 
faits  en  icelui  ,  fous  prétexte  de  pieté.  C'eft  un 
exempje  fi  récent  &  fi  fort  ,  qu'il  doit  fervir  de 
guide  ôc  de  régie  en  la  diredion  des  afaires  d'An- 
gleterre ,  aprcs  le  déceds  de  ladite  Reine  ,  où  les 
mouvemens  feront  encore  plus  foudains  &  vio- 
lens  ,  qu'ils  n'ont  été  en^  la  France  ,  parce  qu'il 
n'y   a  point  de  forterefiès   en  Angleterre  ,   & 
qu'ils  ont  acoûtumé  d'y  vuider  leurs  diferends 
par  batailles    en  peu  de  tems.  Le  Roi  d'Ecofîè 
eft  le  vrai  héritier  dudit  Pvoyaume  ,  il  fera  tou- 
jours prêt,  pour  en  recueillir  la  fuccellion  ,  plu- 
tôt que  nul  autre  :  &  ne  faut  pas  que  S.  S.  pen- 
fe,    que  les   brefs  ,    qu'elle  a    envoyez  à   fon 
Nonce,  pour  faire  tenir  aux  Catholiques' du  pays, 
foient    fufifans  ,   pour  drelTer    à    l'inftant    une 
partie  ,  qui  foit  afièz  forte  ,  pour  réfifter  &  fai- 
re tête  à  l'autre.  C'eft  faire  un  faux  compte  de 
s'y  attendre.  Lefdits  Efpagnols  dreflèait  mieux 
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leur  partie,  en  voulant  s'établir  en  Irlande,  en 
intention  de  s'étendre  encore  en  Angleterre, 
s'ils  peuvent  ,  devant  que  ladite  Reine  décède; 
mais  je  n'ai  pas  opinion  ,  qu'ils  §'en  trouvent 
bien.  Pour  moi  ,  je  defire  comme  S.  S.  que 
ledit  Royaume  d'Angleterre  tombe  entre  les 
mains  d'un  Prince  Catliolique  :  je  n'ignore  aulli 
les  raifons  ,  qui  me  doivent  faire  deiirer  ,  que 
cette  Couronne  demeure  féparée  de  celle  d'E- 
cofîë  ;  ni  celles,  qui  me  doivent  donner  jalou- 
fie  des  alliances  ,  qu'a  le  Roi  d'Ecofië  en  mon 
Royaume:  mais  c'eft  injuftice,  de  s'opofer  à  In 
jultice  ;  &  imprudence  de  s'engager  en  une  en- 
treprife  peu  réûllible  ,  comme  celle  que  1  on 
propofe  à  S.  S  Je  dis,  qu'il  feroit  plus  équita- 
ble, tacile  ,  &  utile  à  la  Religion  Catholique, 
de  penfer  à  réduire  ledit  Roi  d'Ecoflè  au  giron 
de  i'Eglife  ,  qu'à  s!oporer  à  Ton  établillèment  par 
les  moyens  ,  qui  ont  été  ouverts  à  S,  S.  Je  n'en 
parle  fans  fondement.  Tant  y  a  ,  que  je  décla- 
re &  protelte  ,  que  je  ne  prétens  rien  audit 
Royaume,  que  d'empêcher  ,  que  les  hfpagnols 
s'en  emparent ,  fous  prétexte  de  pieté ,  6c  de  con- 
tenter S.  S.  car  leiu'  acroiflèment  m'efl-  trop  fuf- 
pedt ,  vivant  avec  moi  comme  ils  font ,  &  tna- 
nifcrtant  tous  les  jours  leur  ambition  en  Italie  , 
&  ailleurs ,  'par  tous  les  moyens  extraordinaires. 
A  quoi  feroit  meshui  tems  que  S.  S.  prit  garde 
de  plus  près  qu'elle  ne  fait  :  car  c'efl  chofe ,  qui 
n'importe  moins  à  fa  Maifon  ,  qu'aux  autres  , 
comme  j'aurai  à  plaillr  ,  que  vous  remontriez 
quelquefois  au  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  même 
à  S.  S.  li  l'un  ou  l'autre  vous  donnent  argu- 
ment de  le  faire.  Car  ,  mon  coulîn  ,  ces  gens 
vom  gagnant  pays  par  touto-'i  ils  peuvent  s'é- 
tcutuc,  &  n  cpaii^ncuc  or>  ni  argent,  pourcc 
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faire.  Que  n'ont-ils  fait  en  Suiflè  ,  pour  traver- 
fer  le  renouvellement  de  mon  alliance  ?  Confi- 
derez  ce  qu'ils  avancent  en  Italie,  &  à  quoi 
tendoit  l'entreprife  de  Barbarie.  Penfez-vous 
auUi  ,  qu'ils'fe  foient  mis  en  aucun  devoir  de 
me  contenter  fur  ce  qui  a  été  fait  à  mon  Ara- 
baffadeur ,  qui  étoit  en  Efpagne  >  Ils  ont  mépri- 
fé  lesconfeils  &  prières  de  S.  S.  fur  ce  fait  ,  & 
n'ont  fait  aucune  raifon  à  mes  fujets ,  qu'ils  oat 
tirannifcz  en  leurs  ports ,  depuis  la  Paix.  Voilà 
comment  ils  vivent  avec  moi.  Sur  cela  ils  pu- 
blient ,  que  je  veux  commencer  la  guerre ,  i^it 
parce  qu'ils  me  donnent  aflez  d'ocafion  de  le 
faire,  ou  qu'ils  penfent  me  décrier  envers  S.  S. 
en  le  faifant.  Mais  tout  cela  ne  me  hâtera  pas 
d'aller  un  pas  plus  vite ,  que  j'ai  délibéré.  J'ai 
devant  les  yeux ,  par  préférence  à  toute  autre 
chofe  ,  l'honneur  &  fervice  de  Dieu  ,  &  le  bien 
&  lepos  public  de  la  Chrétienté,  avec  le  con- 
ten'enent  de  S.  S.  &  après  ne  manquer  au 
foin  ,  que  je  dois  avoir  de  ma  dignité  oc  répu- 
tation ,  &  de  la  protedion  de  mes  fujets.  Voi- 
là ,  mon  coufin  ,  ce  que  la  confiance  ,  que  j'ai 
en  vous  ,  &  ma  franchife  ,  m'ont  fuadé  de  vous 
écrire  fur  le  fujet  de  vos  lettres  du  26.  du  paflé  ; 
dont  vous  uferez  ainfi ,  que  vous  jugerez ,  par 
votre  prudence  ,  être  pour  le  mieux.  Mais  il 
sne  femble,  qu'il  faut  fuir  toutes  ocafions  de 
taire  ,  que  le  Pape  s'ouvre  à  vous  de  ladite  fuc- 
ceiîion  d'Angleterre  ;  puifque  les  raifons  fufdi- 
îes  ne  me  permetent  de  m'engager  au  deC- 
fein ,  qu'il  a  projeté.  Je  prie  Dieu  ,  mon  coufin  » 
qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  &  digne  garde. 
Ecrit  à  Paris,  le  24.  jour  de  Décembre  i6or. 
Signé  ,  HENRY.  Et  plus  pas.  De   NiUf- 
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'JiéponÇe  de  Monjieur  de  Villeroy  à  la. 
lettre' du  Cardinal   d'OJfat  ,  du  lo. 
Février  1605. 

MONSEIGNEUR,  Je  VOUS    fcnds  grâces 
bien-humbles  de  la  peine  ,  que  vous  avez 
prife  de  m'écrire  votre  avis  fi  particulieremenc  i>c 

clairement  ,  que  vous  avez  fait,  par  unedevos 
lettres  du  10.  de  Février  ,  fur  lefujet  de  la  lettre, 
que  le  Pape  écrivit  de  fa  main  à  Sa  Majefté 
le  2,  de  Décembre  ;  vous  afsûrant  ,  que  Sa 
Majefté  a  pris  grand  plaifir  à  la  ledture  d'ice- 
lui. 

Monfeigneur ,  d'autant  que  votre  lettre  efl; 
longue  ,  je  ferai  ma  réponfe  courte  ;  car  j'aprou- 
ve  toutes  les  raifons  ra portées  fur  tous  les  points- 
déduits  par  icelle  ,  ik  n'en  prétens  débatre  ni 
contredire  une  feule.  Seulement  je  vous  dirai  , 
que  fi  nos  parties  adverfes  étoient  auiFi  gens  de 
bien  ,  que  vous  nous  confeillez  d'être  ,  nous 
ferions  aulTi  imprudens  que  méchans  ,  li  nous 
ne  fuivions  entièrement  &  exadbement  votre 
bon  avis.  Mais  comme  nos  Pères ,  &  nous  , 
les  avons  éprouvez  autres ,  nous  fommes  con- 
traints aulli  de  joindre  quelquefois  la  peau  de 
renard  à  celle  de  lion  ,  aux  afaires ,  que  nous 
avons  à  démêler  avec  eux  ;  réfolus  néanmoins 
dedépoiiilier  la  première,  toutes  &quantes  tbis 
que  les  autres  feront  le  femblable  :  &  j'ofc  di- 
re ,  qu'il  nous  fera  toujours  plus  facile  de  couvrir 
&  défendre  nos  tantes  pallees ,  ou  moins  honteux 
de  les  reconnoitre  &  confefler  ,  qu'il  ne  fera  À 
CQX  de  faire  l'un  vs:  l'autre. 
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Si  par  le  Traité  de  Vervin  ,  qu'ils  acorderent 
plus  pour  faire  leurs  afaires ,  que  pour  nous  fai- 
re raifon  de  leurs  ufurpations  ,  l'on»  eût  vuidc 
tous  nos  diferends,  fana  réferver  celui  du  Mar- 
quifat  de  Saluées  ;  nous  euflions  été  inexcufa- 
bles ,  li  nous  n'eCifiions  couru  fus  ouvertement 
aiixgens  de  guerre,  qui  paflèrent  tôt  après  erv 
Hollande  ,  pour  les  en  empêcher.  Mais  la  jufte 
aprehenfion,  que  nous  prîmes  dès  lors.de  cette 
indecifion  ,  nous  y  fit  procéder  plus  retenus  ,  & 
cous  contenter  de  faire  les  défenfes,  qui  furent 
publiées.  Et  vous  fçavez ,  que  la  fuite  des  afai- 
res nous  a  apris  y  que  nous  ne  nous  étions 
du  tout  mécomptez  en  notre  crainte  &  pré- 
voyance. 

Quant  à  l'argent ,  qui  a  été  envoyé  audit  pays 
de  Hollande ,  c'a  été  du  commencement  pour 
nous  acquitter  de  ce  que  nous  devions  ,  fuivant 
la  promeflè  q  :e  nous  fîmes  ,  lorfque  ne  pou- 
vant leur  perfuader  d'entrer  en  ladite  Paix 
avec  nous,  nous  féparant  d'eux;  ils  firent  inf- 
tance  d'être  payez  des  grandes  fommes  de  de- 
niers, qu'ils  avoient  prêtées  au  Roi  en  fa  gran- 
de néeeffité  ,  comme  je  dis  à  l'Ambafladeur 
d'Efpagne  ,  entrant  en  fa  charge  bientôt  après 
ladite  Paix,  Et  fi  ,  depuis  ,  il  a  été  envoyé 
d'autre  argent  audit  pays  ,  je  vous  dis ,  que  notre 
julte  jaloufie ,  &  mauvaife  intelligence  ,  nous 
a  mus  decef-dre,  &  continuerons  tant  qu'elle 
durera. 

C'eft  pourquoi  nous  defirons  qu'elle  ceflè,, 
étant  difj^tofez  d'embrafîer  tous  moyens  honnê- 
î.es  &  raifonnables ,  qui  feront  propofez  pour  cet 
effet ,  comme  nous  avons  toujours  protefté  en 
tou.s  lieux  ;  connoifîant  très-bien  ,  qn'une  bon-- 
»e  Paix  nous  eliaufli' utile  &  néceflâire ,  q^u'aux 
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autres ,  pour  les  raifons  reprefente'es  par  votredice 
lettre. 

Sur  cela ,  vous  confcillcrz  d'entendre  au  ma- 
riage fjiie  l'on  a  propofé  ,  quand  bien  ilnede- 
vroit  être  éfedué.  Mais  quel  profit  en  arrive- 
ra-1- il ,  il  on  fe  contente  d'en  palier  un  contrat, 
qui  ne  foit  d>^s  à- préfent  accompagné  d'effets, 
qui  ayent  à  alîîirer  notre  amitié  ?  AuLli  dites- 
vous  iagement  que  FaiCant  ledit  contrat  ,  le 
Roi  ne  doit  fe  fier,  pour  cela ,  des  Efpagnols. 
Mais  s'il  ne  sen  fie  ,  comme  il  faudra  qu  il  con- 
tinue à  s'en  défier ,  S.  M.  craindra  auiii ,  qu'ayant 
achevé  !k  aiîùré  leurs  afaires  ailleurs  ,  ils  ne 
lui  taillent  de  la  befogne  plus  qu'il  n'en  pourra 
coudre ,  comme  ils  ont  toujours  fait. 

S'il  faut  que  nous  nous  réconciliions  &  réu- 
nifiions ,  il  faut  le  fnire  de  façon  ,  que  chacun 
ait  fon  compte ,  &  qu'il  ne  nous  refte  aucune 
ocafion  de  nous*  plaindre  ;  étant  certain  ,  que 
faifant  autrement  ,  nous  vivrons  toujours  en 
diiiimulation  ,  &  chacun  de  nous  s'étudiera  de 
s'avantager  fur  fon  voihn.  Quel  doit  être  ledit 
compte?  c'ert  le  principal  point  à  vuider  ,  du- 
quel il  fera  plus  à  propos  de  difcourir  une  autre 

fois. 

Mais  j'ellime,  qu'il  eltdificile  d'afKirer  une 
bonne  amitié  entre  ces  deux  Kois ,  tant  que  la 
guerre  des  Pays-bas  durera  ;  car  elle  nourit  tou- 
jours une  défiance entr 'eux,  qn.'il  fera  impoiïible 
d'éviter  :  d'autant  .que  li  les  afiires  des  Efpagnols^ 
commencoient  à  profperer,  nous  craindrions 
toujours",  que  les  ayant  achevées  ,  comme  ils 
feroient  plus  puiflans  que  jamais  ,  ils  ne  nous, 
commençaflènt  la  guerre.  Si  ,  au  contraire  , 
leurs  ennemis  ont  l'avantage ,  les  autres  s'en 
prenSroient  toujours  à  nous  ,  &  craindroient. 
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non  fans  caiife ,  que  nous  en  profitions  à  leoi* 
honte  &  dommage.  Au  moyen  de  quoi  j'efti- 
nie ,  que  nous  devrions  mettre  peine  de  com- 
pofer  ladite  guerre  ,  &  faire  notre  devoir  pour 
cet  effet ,  (i  nous  voulons  bâtir  une  Paix ,  qui 
dure,  &  foit  utileànos  enfans.  Il  faut  confi- 
derer  sufli ,  que  fi  nous  abandonnons  les  Etats 
des  Provinces  Unies  des  Pays-bas ,  où  ils  fucom- 
beront ,  &  compoferont  fans  nous  ;  ou  ,  s'ils 
ont  la  viâroire ,  ils  deviendront  aufîi  formida- 
bles à  leurs  voifins ,  que  les  autres ,  tant  pour 
leur  puiflànce  ,  qui  fera  grande  y  que  pour 
l'exemple  de  la  forme  de  leur  Gouvernement  , 
qui  ne  chatouille  déjà  que  trop  les  efprits  des 
peuples ,  &  principalement  ceux  de  la  Religion 
nouvelle. 

Monfeigneur ,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davanr 
tage  pour  ce  coup ,  tant  nous  fommes  ici  fur- 
chargez  d'ahaires.  Je  conclurai  'par  votre  avis  , 
excepté  au  fufdit  point  de  la  réconciliation  ,  & 
compofitidn  de  la  guerre  des  Pays-bas ,  qui  eft, 
que  le  Roi  détrompe  S.  S.  en  ce  qu'elle  croie 
de  nous  à  tort  ;  que  nous  gardions  la  Paix  fm- 
cerement  ,  pourvu  que   les   autres    faffent   le 
femblable  ;  qu'elle  foit  étreinte  par  toutes  for- 
tes de  liens  honorables  Se  profitables  ,  non  feu- 
lement par  contrats  &  traitez,  qui  ne  fervent 
qued'amufer  &  abufer  le  monde  ;  ains  par  effets 
propres  &    convenables   pour  donner  fureté  , 
<]ui  contente  les  Parties.     A  quoi  j'ajouterai , 
que  la  volonté  de  S.  M.  efî  aufîï  difpoféede  fa- 
vorifer  ce  deflein  ,  que  l'on     le    peut  defirer  : 
comme  Ton  connoîtra  par  les  effets, ,  fi  la  négo- 
ciation eft  bien  enfourée.    A  laquelle  j'eftime 
«ju'il  faudra  aufll  joindre  le  point  de  la  fuficef- 
fion  d'Angleterre ,  pour  trouver  moyen  de  s'en 
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acorder  aucunement  :  car  ce  fera  un  fujet  ,  qui 
renouvellera  tous  les  jours  les  playes  de  notre 
jiloulîe  ,  lc5  effets  de  licju^lle  il  fera  après  très- 
diricile  d'arrêter  parmi  nous  ,  tant  l'impetuolîté 
&  promptitude  de  notre  nation  eft  mal  aifé  à 
dompter. 

Au  refte ,  vous  fçaurez ,  que  le  Roi  a  très- 
bien  poufvû  à  la  sûreté  de  cette  ville  ;  telle- 
ment qu'il  eft  fort  content  du  voyage  ,  qu'il  y 
a  fait.  Monfieur  rAmballàdeur  'vous  en  dira 
les  particularitez.  Et  après  vous  avoir  bien- 
humblement  baif^  les  mains ,  je  prie  Dieu ,  qu'il 
vous  donne ,  Monfeigneur  (^  en  parfaite  fanté , 
très-longue  &  très-heureufe  vie.  De  Mets  le 
22.  de  Mars  1603. 

yotre  trei-humble  ferviteur  , 
De    N£UFTliLL£. 
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voye  empêche  que  cette  nomination  ne  foit  ad^ 
mifeà  Rome.   356.   note  5.  &.  V.   375. 
Abbaye  de  gtafarde.  Diférend  entre  Henri  IV.  & 
le  Duc  de  Savoye  pour  )e  droit  d'y  nommer,  IV, 
■àA~^  '  ?55"'  4^8  >454>  4<î4- 
Abbaye  d'Aumale.    Le  Roi  Pavoic   deftine'e  pour 

le  Cardinal  d'Offat.   III.    3^3. 
Albc  d'OrbaJs  ,  Ageacde  la  Ligue  à   Rome  I.  17^, 
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avei-tic  Monfieur  d'OiTat  du  defTein  que  le  Comte 
de  Soiirons  avoic  d'aller  en  Hongrie  II.  108. 
eft  excufc  &  rccomifandé  par  Monfieur  d'OiFat 
à  Monfieur  de  Villeroy.  III.  107. 
Accolto  ,  Secrétaire  du  Grand- Duc  de  Tofcane  III. 

81. 

jicHgna  ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Turin.  I.  514, 

jidor/io  ,   Prclat  Gcnois.   III.    200. 

jigh-iccU  ,    Prclat    Romain.  V.    io3.  nt'veu  du 

Cardinal  d<;  Plaijance.   ibid.   note  i . 
ji<^nef' de  Sdo  tctnilciuno  ,  Religieufe  de  l'Ordre  da 
"^S.  Dominique.    Le   Roi  demande  la  permifiiion 
de  fcure  célébrer  fa  féce  dans  tous  les   Convend 
de  fon  Qrdre.  III.  444.  ,  445:.   &.   l'obtint  IV. 
428. 
.  Ai:,ri.t  ,    ville  d'Hongrie  ,  prife  par  le  Turc.  II, 
iBp.  &   note  1 1. 
d'Aix  ,  Viguier  de  Marfeille  ;  traite  de  la  vente  d« 
cetre   ville  au  Roi  d'Efpagne,   H.    14  ,  15'.  & 
noce    I . 
Jilarn.inni  ,  Evoque  de  Màcon  ,  puis  de  Cortonc. 

II.  ip?.  &  note  14. 
j€i.i.'î  ,  Cardinal  Anglois,  II.    î}.   quel    homme 

c'ccoit.  iliid.  note  8. 
Albano  ,    Comte     Bergamafque.  Sa  demande  an 

Roi  de  France.  V.  p.  &  note  10. 
Albc  Royale ,  prife  furies  Turcs.  V.  3p, 
d'yîlhi^ny   ,     François  regcnat  ,    Gouverneur  de 

Savoye,   IV.  478. 

A'.-Vibret  ,  Evcquede  Cominges  ,  prête  l'obédience 

pour  le  Royaume  de  Navarre.    II.  414.  &  note 

ï.  &     417.  fa    nailTance.  428.  note  5. 

Aldobrandin.    ClRment  VIII.   Hippolite  AI- 

dobrandin.    Sa  nailTaiice    &   fa   patrie.  IH.  i}. 

fon  perc  &  fa  mcre.  iôid.  note  7.    504.  note  iz» 

fon  cducatioa  &  l'origine  de  fa  fortune.  547.  ne- 
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te  I,.  Va  Aad.teur  du  Cardinal  Alexandrin  ,  L<? 
gacenEfpagne  &  en  France,  ^zo.  devient  Au- 
dueur  de  Roce  par  la  promotion  de  Ton  frère  aîné 
au  Card.nalat.  I.  300.  note  zz.  eft  faitDataire 
puis  Cardinal  par  Sixte  V.  IJ  ^^'^'^  ^^^^"^^  > 
Envoyé  Légat  en  Pologne.  I.  305.' y  donne  an 
Ro.  S.g.fmondun  conleil  ,  qui  fait  embralTer  la 
Religion  Catholique  à  beaucoop  de  Seigneur, 
Proteftans.  IV.  460.  &  461.  Créé  Pape  ie  30. 
de  Janvier  i^pz.  ^         ' 

Continué-  ce  que  Grégoire  XIV.  avoit  fait  en  fa- 
veur  de  la  Ligue.  I.  zpi.  &  envoyé  deux  Bref* 
ta  ^[^"'V  Pf  ^^^'l"^^*  'I  exhorte  le  Clergé  &  la 
Nobleffe  a  l'éledion  d'un  Roi  Cath#lique.  iùid. 
note  7   puis  un  autre  à  la  Reine  Douairière  cou- 
chant  lesobfeques  du  Roi  fon  époux.  I.  148   il 
ne  veut  poj^^  admerre  le    Marquis  de   Piâny» 
qui   lu.  étoit  envoyé  de  la  part  des  Princes  &  des 
Prélats  de  Frmce.  117  ,  2z8.  note  i.  nile  Duc  de 
Nevers  en  qualité  d'AmbalTadeur.  Pourquoi.  I. 
2P5>.  &  note  io.  Dit  &  montre  qu'on  Paccufoit  à 
îcn  d  être  Efpagnol.  z(ji.  Dit ,  qu'il  étoit  obli- 
gc  d'intercéder  pour  ceux  de  h  Lion*>,  puffqu'iîj 
avoient  défendu  la  caufe  de  U  Religion  Catho- 
lique. ip6  ,  3oy  ,   364.   Déclare  qu'il  admetra 
ceux  qu'Henri  IV.  lui  enverra  pour  obtenir  fon 
abfolution.    zpo  ,    zpp  ,    304  ,   305.  &  qu'il  la 
donnera  ;  a  quelles  conditions,  jzi  ,   345  ,  J46  , 
347»  35°  '?5ï  5  &  35i.   Se  plaint  de  l'Arrêc 
donné  contre  les  Jéfuites.     375-  ,    378,   37P  , 
3po.  Acheté     un  Duché  au   Royaume   de  Na- 
ples,  &  le  donne  au  Saint  Siège  4j'2.  auquel  il 
avoit  acquis   auparavant  la    terre   de  Neptune. 
453.  Donne  l'abfolution  \  Henri  IV.  478  ,  47p. 
&  lui   envoyé  un  Légat   &  un  Nonce.    II.  83  , 
84.  Fait  une  promotion.  116  ,  127.  où  il  corn- 
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prend  un  Evêque  François  ,  qui  avoir  été  du 
parti  de  la  Ligue.  1^0,  1É5.  Auffi  laborieux  c'cant 
Pape,  que  lorfqu'il  ccoic  limple  Auditeur  de  Rote. 
Z06  ,  207.  Sa  maxime  pour  traiter  avec  les  Eipa- 
gnols.  267.  Son  averiïon  pour  l'Archevrque  de 
Bourges.  268.  pourquoi  il^id.  note  6.  ^55.  Sa 
facilite  à  accorder  l'expédition  gratuite  des  bulles 
des  Bénéfices  Confiftoriaux.  3  56  ,  537  ,  47P  9 
480.  &  111.  i6o.  Travaille  à  procurer  la  paix  , 
entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne.  II. 
267  ,  340  ,  3^}  ,  î^4«  Protefte  qu'il  veut  abfo- 
lument  recouvrer  Ferrare.  503.  Excommunie  le 
Duc  de  Modene.  523  ,  514.  &  fe  faifit  habile- 
ment du  Duchc  de  Ferrare.  III.  3.  4.  &  notes 
I.  &  2.  III.  7.  Déclare,  qu'il  y  veut  aller  en 
perfonne.  11,  &  12.  les  raifons  de  ce  cette  réfo- 
lution.  ibid^  &  13,  14.  !l  cachott  alo  s  une 
nnriée  de  [on.  âge.  Pourq-fot.  ibid.  note  6.  Il 
avait  eii  deffein  de  remetre  Florence  en  Républi- 
que. 16.  noce  8.  &  II.  5' 13.  Marie  de  fa  main 
l'ArchiduchefTe  de  Gretz  au  Roi  d'Efpagne  ,  & 
l'Archiduc  Albert  à  l'Infante  d'Efpagne.  III. 
ip8.  Fait  une  promotion  de  Cardinaux.  15p. 
dont  l'Evêque  de  Rennes  eft  un.  300.  &  3o5.  fa 
r^fponfe  ordinaire  À  ceux  qui  traitoient  de  gran- 
des afaires  avec  lui.  417.  &  note  6.  &  V.  272, 
Procure  la  paix  entre  Henri  IV.  &  le  Duc  de  Sa- 
voye,  IV.  70  ,  114  ,  116  ,  121  ,  12.6  ,  1 3P  ,  2p6. 
Prend  grand  foin  d'entretenir  la  paix  entre  Henri 
IV.  &  Philippe  m.  349  ,  450  ,451  ,  47^  &•  V, 
174.  Confirme  le  Patronat  des  Rois  de  F-râne 
fur  deux  Chapellenies  de  l'Eglife  de  S.  Pierre. IV. 
J43.  Protefte  ,  qu'il  fe  fera  plutôt  écarteler  , 
que  de  donner  au  Duc  de  Bar  la  difpenfe  de  ma- 
riage que  ce  Duc  demandoit.  4  ,  i<?.  &  Zi  ,  li» 
mais  l'acorde   enfin.  V.  331.  &  3  5^« 
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11  n'afmolt  point  les  encrepnfes  hazardeufes.  T.r57; 
II.  58.  ni  le  zèle  indilcrer.  V.  104.  &  comme 
prudent  ,  il  ne  remua  ritn  contre  le  Roi  d'Ecoffe, 
proclamé  Roi  d'Angleterre.   258. 

Quelquefois  il  chîingeoit  d'opinion.  V.  i<p.  Son 
proverbe  ordinaire.  II.  24.  IV.  15^.  note  5-. 
i5on  éloge  par  le  (Jom:c  de  Bethune.  I.  ^45.  no- 
te n.  par  un  gentilhomme  Anglois.  II.  587. 
note  I.  par  un  Sénateur  Vénitien.  I  V.  jj^J, 
note  6.  parnlkle  entre  lui  &  trois  de  fes  prt-de-  ' 
celleurs.  V.  104.   note  3. 

Pierre  Aldobrandin  ,  neveu  de  Clément  VIII.  filj 
d'un  Avocat ConfiRorial.  II.  13J.  note  if.  jeu- 
ne, prudent,  habile.  I.  345  ,  346,347,348, 
34.9,  3yo.  note  14.  &  16.  hâte  l'abfolution 
Q'Henri  IV.  306  ,  426  ,  446  ,  447.  &  une  pro- 
motion  ,  que  Monfieur  d'Offat  vouloit  retarder. 

II.  124.  &  127.  s'excufe  d'accepter  la  charge 
de  Protedeur  desafairej  de  France  >  qui  lui  étoit 
oferte.  6p.  Accepte  la    Proteftion   de  Savoye, 

III.  27i.&  y  met  un  Viceprotedeur.  IV.  z<i, 
A  tout  pouvoir  auprès  du  Pape.  II.  453.  no- 
te I.  III.  ,go  ,  Z73.  Henri  IV.  commande  à 
tous  les  Cardinaux  François  d'afeftionner  &  fer- 
vir  le  Cardinal  Aldobrandin.  358.  Ce  Cardinal 
va  Légat  en  France.  IV.  iiy  .  &  y  reçoit  p'us 
d'honneurs  ,  que  n'en  avoient  reçu  tous'  les  Lé- 
gats précedens.  326,  S  es  facultez  n'ayant  f  oint 
p.tfépar  ie:.  mains  du  Parlement,  ibid.  note  3. 
il  obtient  du  Roi  la  fuprelîîon  de  l'infcriptioii 
gravée  fur  une  piramide  au  deshonneur  des  Jé- 
fuitcs.  V.  370. 

Ointio  PAjfero  Mchrnndhto  ,  autrement  dit 
le  Cardinal  Saint-George  ,  autre  neveu»  de 
Clément   VIII.    !I,  74.   ^ 

Sfi  naijfmce  ,  ibid.  note  i.  s'abicncc  de  Rom*. 
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pourquoi.  III.    179-   &  noce    n-  Jaloux  de   la 
touce^  pu i (Tante    autorité     du    Cardinal     Pierre 
Aldobrandin       180.    note    14.    vifite   la  jeune 
Reine  d'F.fpagne  à  Milan  ,  &  y  lejournc  quelque 
tems.  ipî.  Les  Efpagnols  procurent  fon  retour  à 
Rome,    ibiii. 
Jean-François  Aldobrandin.  Son  voyage  en  Efpa- 
gne.  I.   i4},   ^44  ■>   354.  d'où   il    retourne  peu 
content.  4  i3    Pourquoi  445".  Son  premier  voya- 
ge en  Hongrie  ,  en  qualité  de  Général  des  trou- 
pes auxiliaires.  454.  &  ^S^'  ^ori  fécond  voyage 
en  Hongrie.  IV.  418.  mauvais  augure  de  cette 
expédition.-  iùid.  note  8.   fa  mort.   V.   4.  note 
6.   fes  charges   données  à  fon  fils   aîné.   13.  & 
note  6. 
Oltrfipiji  AiUl?randi;ii  ^   femme  de  Jean-François. 
V.  6.   8.   n'avoit  eu    pour   doc  que  quinze  cens 
écus.  ij.    Marguerite    Aldobrandin  ,    nièce  du 
Pape  ,    cpoulc  le  Duc  de  Parme.  III.  J^S. 
Silveftre  Aldobrandin  ,  fils-ainé  de  Jean-François  , 
cft  fait  Cardinal.   W.^i6.  37.    Promotion  dé- 
faprouvée  par  un  autre  Cardinal    tl/id. 
Les  Aldoirandins    anciens  ennemis    des  Medicis, 
I.  4p6.  note  5.  &  ferviceui-s  de  la    France,  308. 
&   426. 
Les  Aldobrandins  font  agrégez  à  la  NobleiTe  Vé- 
nitienne.   II.    61.    Clément  VIII.  leur   défend 
de  prendre  penfion  du  Roi  d'Efpagne.  416.  & 
note   15. 
Maifon  Aldobrandine    mal   afedionnce    à    celles 

d'Erte  &  de  la  Mirande    V.   u.   371. 
d'Alegre  ,   Marquis  ,  airaflîn  ,    n'clT;  point  admis  it 
baifer  les  pieds  du  Pape.  III.   178  ,    179.    & 
noce   10.  IV.  584. 
Alexandre  Severe  ,  fon  Ordonnance  couchaac  lei 
efclaves.  111.  351. 
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Jilcxandre  Fil.  Pa^e  ,  -veut  faire  traiter  U 
^a.tx générale  k  Rome.    IV.   2oj.  note  <  > 

Alexandrin  ,  Cardinal  ,  Légat  en  France  &  en 
tfpagne.  IIL  411.  Grégoire  XIV.  vouloit  le 
renvo;.er  Légat  en  France.  L  14J.  mais  cela  fuc 
empêché,  pourquoi,    ié'id. 

Premier  Protcdteur  de  Savoye.  ihid.  1 1 1,  zjz. 
Chef  de  la  CQngregaciondesEvêques.Wé/*/  Con- 
traire à  l'abfolution  d'Henri  IV.  i.  ^z.x.  &  note 
3.  qui  enfuite  recherche  fon  amitié.  IL  z 92.  à 
quoi  ce  Cardinal   répond  avec  refpeifl.  zqj.  & 

d'Alincourc  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Saint-Ef, 
prit ,  ell  traité  par  le  Pape  en  Ambaffadeur  , 
quoiqu'il  ne  le  fût  point.  I  IL  470  ,  471.   & 


note  2. 


Allegretto  Jillegretti  ,  Prêtre  de   Kigttfe  ,   Envoyé 
du   Roi  ^'Efpagne  k  fa  Pone.   II.  J9J.   note   6. 
Altemps,  Cardinal , 'acheté  un  Marquifat  en  Cala- 
bre.  I.  49  ,  j-o.  Défait  violemment  un  Pape  cano. 
nt^uement   élu.   I-  409.  note  8. 
AmbalTadeur.  L'Ambaffadeur  doit.quelquefois  par- 
ler hardiment.    1.339,    360,    361.  quelquefois 
ambigument.  III     ^7,6.  doit  tromper  fes  meil- 
leurs  amis  ,  quand  il  y  va   du  fervicc  du  Prince. 
I.  339.  fil  note  2.  ne  doit  rien  celer  à  fon  Maî- 
f^e.  IL  ioi  ,  20}  ,  126  ,  &  note  2.   V.  171.  ni 
rien  dire  à  l'Audience  ,  qui  ne  foit  portée  par  les 
dépêches  qui  lui  font  adreffées  de  fa  part.  II. 
i6j,  &  note  I.  En  certain  cas ,  il  peut  montrer 
ces  dépêches,  quand  elles  ne  contiennent  rien, 
qui  puifle  déplaire  au  Prince  ,  auprès  duquel  il 
réûde.  I.   384.  &  note   i.  Et  hazarder  quelque 
chofe  pour  fortir  d'un   mauvais  pas.   318.  Ill, 
"^5  ■>  77  ■>  84.  Il  ne  faut  pas  qu'il  s'arrête  trop  aux 
formaJitcz,  J.  jiz.  ni  qu'il  chicane  fur  des  points 
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dcpcu  de  confequence  lors  qu'il  s'agir  d'en  ob- 
tenir d'autres,  qui  font trcs-importans.  III.  105, 
il  faut  qu'un  AmbalTadeur  foie  en  bon  prédica- 
ment  à  la  Cour  où  il  rclide.  I.  558.  &  note  f. 

Il  doit  donner  avis  de  tout,  &  même  des  chofe* 
douteufes  III.  zç?.  IV.  489  ,  490.  &  note  ly. 
V.  zi.  Car  s'il  n'Jcrivoit  toijours  que  des  chofes 
certaine!,  il  n'auroic  guère  à  écrire.  III.  2^3. 
&  fon  Maitre  ne  feroit  averti  à|pems.  IV.  489. 
490-  ^ 

Il  ell.méme  obligé  d'écrire  à  fon  Maître  les  non* 
velles  fàcheufes.  III.  }i8.  Exemple.  ii>i(i.  no- 
te   I. 

Il  ne  doit  jamais  fe  formalifer  envers  fon  Prince. 
V.   540.  &  note  I. 

Il  eft  bon  qu'il  s'abftienne  quelquefois  de  répliquer 
le  dernier.  II.  ^67.  il  doit  tâcher  d'être  unifor- 
me en  fes  allions  &  en  Ces  avis.  IV.  113,114, 
&  notez.  Les  A  mbafliadeui^  ont  toujours  une 
copie  des  lettres  ,  que  leur  Maître  écrit  au  Prince, 
auprès  duquel  ils  font.  I.  Z9Z.  II.  1^3.  &  note 
I.  &  164. 

Il  y  a  des  Princes  ,  qui  trompent  leurs  AmbalTa- 
deurs.  Exemple.  IV.  izj.  quelquefois  cela  eft 
nccelTaire.  i  59-  &  note  l.  Henri  VU,  Koi  d'An^ 
gleterre  ne  donnait  rten  a  négocier  aux  fie  ns.  III, 
572.  note  I. 

En  matière  d'Ambaffadeurs  ,  on  ne  rewatde  pas 
trop  ,  fi  le  Prince  qui  les  envoyé  ,  efl:  légitime  o* 
non.  IV.  480  ,  48 1  ,  &  48Z.  Exemples  notes  7  , 
8,&  9. 

Il  ne  mefiTied  pas  aux  Princes  ,  ni  à  leurs  Ambafla- 
deurs  de  mêler  quelquefois  le  plaifant  avec  le  fé- 
rieux.  Exemples.  IV.  175.  &  note  i. 

Les  Princes,  qui  n'agilTent  pas  de  bonne  foi,  ne 
font  jamais  traiter  jufqu'à  la  fùi  une  mcffle  afair« 
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parles  m 'mes  Ambaffadeurs.  2oi  ,  lOj.  Bxen 
pies  notes  5  ,  7  ,  &  8. 

d'Ambrac  ,  frère  de  l'Evêque  de  Rhodez.  I.  ^ij. 

S.  Ambroife  recommande  qu'on  Toit  fcvére  au 
fce'lerats.  V.   j^(S. 

/miens ,  pris  par  les  Efpagnols.  II.  ^6S.  repr 
par  les  François  490. 

y^murat  Rais  ,  Corfaire  Turc.  Le  Pape  fait  de 
plaintes  de  cii|u'on  le  fouf  oit  dans  les  Ports  d 
Provence.  IV.  i  ii. 

Aucel ,  Miniftre  de  France  ,  auprès  de  l'Empereur 
JV.  349,375. 

Anctna  ,  Evêque  de  Saluces.  IV.  454.  &  note  1 

Angleterre.  L'Angleterre  efi  le  b^Unciir  d 
l'htncpe.  V.  254.  note  z  Cle'ment  VIII.  croyoi 
qu'il  étoit  aife  de  conquérir  l'Angleterre.  II 
366.  <^-  fe  t'om^^oit,  ibid.  no:c  9.  Philippe  II 
Roi  d'Efpagne  vouloit  fe  faire  Roi  d'Angleter 
re.  IV.  25  ^  Illpiri  IV.  craignoit  fort  que  1( 
Roi  d'EcoiTe  ne  fuccedàt  à  la  Couronne  d'An' 
gleterre.  II.  60.  pourquoi.  tinL  &  note  iz, 
V.    î7. 

La  Reine  Elifabeth  difoit  ^  que  le  fui  ut  de  l'An- 
gleterre de'pendûit  de  celui  de  lu  France.  I.  271, 
note  15.  Oejt  peurq/tci  elle  corferv.t  la  Cou- 
ronne de  France  k  Henri  IT-  V.  z^S .  note  t, 
L'excorr.mu-icuthii  Papale  la  rendii  cruellt 
envers  les  Catholiques  d'Angleterre.  II.  ^6.  no- 
te 8.  Clément  VIII.  parloit  d'elle  avec  un  ex- 
trême me'pris.    )66.    au  li.'u  que  Sixte  y.  n'en 

■  f^r'.oit  jamais  qu'avec  efiim?.  ibid.  note  9.  E,IU 
ne  voulut  point  fe  marier  pourquoi.  367.  note  ir. 
Elle  e'toit  mortellement  haïe  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. IV.  344.  fa  mort  V.  zjd".  fon  tefiament, 
ibid.  note  1. 
Jacques,  Roi  d'Ecoffe,  fucc€de  4  la  Reine  Elifâ* 

beth. 
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oeth.  V.  256  ,  258.  fe  gouverne  prudemment 
■au  commencement  deTon  reghe.  260.  Son  apo- 
logie pour  le  ferment  de  fidélité.  III.  «60.  note 
I.  éprouvée  fxr  le  Père  Coton  ,  Jéfuite.  ibid. 
Hefntée  fer  le  Père  Coèffetexu  ,  Jacobin.  V. 
252.  note  3.  il  parle  publiquement  contre  le 
Pape,  peut  être  à  deffein.  28}.  j  a  femme  II. 
8.  note  IX.  V.  325.  note  3.  mdtrefje  ttbfolué 
de  fin  efprit,    3  i(J.  note  6. 

<Angutfciola  ,  Camerier  d'honneur  du  Pape  ,  envoyé 
au  Prince  de  Tranflilvanie.  II.  52.  porte  le 
bonnet  rouge  au  Cardinal  de  Sourdis.  III  308  , 
310  ,  30^.  demande  l'Evêchc  de  Carcaffone. 
IV.  30Î  ,  3o5  ,   313  ,  360. 

>Antibe.  Place  oferte  A  vendre  au  Grand  Du;  de 
Tofcane.  IJI.  S9. 

Antiroi.  La  ligue  pouvoit  bien  élire  un  Antiroi  » 
mais  non  pas  un  Roi.  I.  237.  &  note  f. 

^Anto'iiano  ,  Maître  de  chambre  de  Clément  VIII. 
I.  286.  note  1.  fon  incivilité  envers. la  Reine 
Doliairiere  de  France.  415.  fa  promotion  au 
Cardinalat.  III.  300.  fa  bajfe  tixifj}ince  ^  fort 
gra-ad  effriî.  301.  note  9.» 

■Aifuaviva  ,  Cardinal.  Son  éloge.  II.  192  ,  329  ^ 
5 5 <3  ,332,  333.  ilctoithaïdes  Efpagnols.  III. 

^quaviva  -,  Général  des  Jéfuites  ,  perfonage  très- 
mojeré.  II.  494.  Sa  remontrance  à  Monfieur 
d'Olfat  ,  fur  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
ibi,L  Réponfe  de  Monfieur  d'ûlTat.  495  ,  496. 
qui  en  écrit  à  la  Cour.  49-'.  498. 

d'Aradon  ,  Evcque  de  Vannes.  II.  7,'.  du  parti 
de  la  Ligue  tùid.  note  2.  après  fa  mort  ,  le  Cha- 
pitre de    Vannes  élit  un  autre  Eycque.  269. 

d'Araoon  ,  Cardinal  ,  jitjct  a'Eff.^grtf  ,  n.aii  bitm 
nfec'f.onné  a  U  France.  I,  452.  note  6.  fnvcrij^ 
Tome  V,  S 
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l'ahfolutisn   d'Henri  IF.  ibid.   &.   4^2. 

d'Aragon.  Terranova  ,  Cardinal  Sicilien,  II.  118. 
III.  551.  fa  mort,  ibid.  note  I.^.^ 

Aibclle  ,  Dame  du  Sang  d'Angleterre.  V.  47.  4^ 
afpire  à  la    Couronne.  47.  ion  parti,  note  i. 

JD'Arconat,  nommé  pour  Ambaffadeurde  Savoyei 
Rome.  III.  248  ,  271,  puis  envoyé' en  Efpagne. 
z^j.  y  veut  retourner  après  la  paix  de  Savoye. 
pourquoi.  V.  382.. 

t/îrr.cîji.'ity  Abbé  Luquois  ,  recommafidé  par  le  Car- 
dinal d'Offa'  au  Pape.  IIL  346.  &  au  Roi  V.  328. 

À'^4J  oh  ,  Cardinal  ,  faifant  profeffion  de  candeur 
&  de  franchife.  I.  110.  contraire  à  l'abfolutioa 
d'Henri  IV.  421. 

^^renodore.  Son  cenfeil  à  l'Empereur  Augufte.  IIL 
54. 

,d*Avançon  ,  Archevêque  d'Ambrun  ,  eft  gratifié 
d'une  Abbaye  par  le  Cardinal  de  Lorraine.  L 
.154  troublé  dans  la  jouiffance  de  ce  bénéfice. 
504.  chîif[é  de  fon  dtoc  fe  f»r  Lejdiguiere.  ibid, 
noce  I.  bien  afcAionné  au  fervice  du  Roi.  4^4. 
pour  l'fibfolution  duquel  il  rend  aftion  de  grâ- 
ces dans  l'Eglife  de  S.  Loiiis  de  Rome.  485. 

Demande  la  permiflion  de  réfigner  fon  Archevê- 
ché. II.  484.  mais  ne  l'obtient  point,  ilpid.  no- 
te 2.  Son  extradion.  485  ,  &  joz.  fon  ancien- 
neté dans  la  Prélature.  ié>id,  &  note  4.  S»  mort, 
ibid. 

Aubry  ,  Curé  boutefeu ,  meurt  à  Rome.  IV.  382.  & 
noce  I. 

d'AviU  ,  Cardinal  Efpagnol.  II.  i  }^.foa  humeur 
fAcetieufè.  ibid.  note  19. 

^^vogadro  ,  Comte  ,  banni  de  l'Etat  de  Venife.  III, 
ii6.  pourquoi.  i^i</.  noce  5.  L'Ambaffadeur  de 
France  n  Venife  délefperc  d'obtenir  fa  grâce. 
245. 
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Autriche.  Albert ,  Cardinal  d'Autriche  ,  Lé- 
gat en  Portugal.  I.  4r.  Coadjureur  ,  puis  Ar- 
chevêque de  Tolède.  i8i.  &  note  lo.  difj  enfc  de 
prendre  les  Ordres  18.  pourquoi.  i^/«^o  note  i  u 
Envoyé  Gouverreur  aux  Fays-bas.  4)6.  pour- 
quoi, il'ti.  note  m.  Arrive  &  fcjourne  en  l'E- 
tat de  Gennes.  493  ,  &  494.  Envoyé  demander 
la  permijjlon  de  to  tr  l'e  ee  avec  la  falote  rou^e» 
ibid.  note  8.  paffe  par  la  Savoye  &  par  la  Fran- 
che-Comté.   Ug.    Fnnd   Calais  ,  puis  Amres» 

II.  106.  note  3.  a  delfein  fur  la  ville  de  Mets. 
465.  Répare  p>r  la  P.iix  de  Vervin  tout  le  mal 
^it'il  avait  fait  a  la  Trance.  390.  note  3.  épou- 
fe  l'Infente  d'Efpagne.  III.  198.  fe  défie  de  la 
bonne-foi  d'Henri   IV.  IV.  436. 

André,  Cardinal  d'Autriche.  II.  119.  propofé 
pour  être  Chef  delà  Faftion  d'Efpagne  ,  à  Rome. 

III.  533.  y  gagne  le  Jubilé.  IV.  141.  puis  y 
meurt.  174. 

irrî.'^f  j  Archiduc  d'Autriche  ,  Gouverneur  des 
Pays-bas.  Son  manifefte  contre  Henri  IV.  I, 
431.  note  4.  Il  eft  propofé  aux  François  de  la 
Ligue  pour  être  élu  Roi  de  France  avec  l'In- 
fante d'Efpagne  IV.  380. 

Ifabelle,  Infante  d'Efpagne.  Ses  prétentions  au 
*Duché  de  Bretagne.  I.  z6o.  &.  V.  49.  fon  droit 
à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  félon  un  Jéfuite 
Anglois.  ibid.  Son  mariage  &  fa  dot.  II.  39^. 
note  8.  III.  150.  n'a  point  d'enfans.  180.  note 
16.  194  ,  197.  V.  Z13. 

Marguerite  ,  Archiduchcflfe  de  Gretz  ,  dpoufe  Phi- 

.    lippe  III.  Roi  d'Efpagne  III.  180,  197. 

Marie  fxHt  de  Marguerite  y  mariée  au  Piinee  de 
Tranjftlvanie,  II.  96.  note  14.  III.  71.  note  J, 
180.  noce  ly.  répudiée    III.  373.  &  note  j. 

Rodolfc  ,  Empereur  ,  croit  mécotuent  du  Roi  d'Ef- 

S  ij 
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ragnc.  II.   9*.   , pourquoi    note    8.   îl  perdîi 
'ville  d'Agria  en  Hongrie.    289.  par  la  faute  de 
V  Archtiiiic  Maxitmlten  ^  fon  frère,  ibid.  note  II. 
puis' une  bataille,  ihid,  ciu'flcrrera  ^   dit  avoir 
éie  g.tpje'e  p^r   les   Imp.rinnx.  ibid.  note  1 2.  efl: 
foupçonnc  d'avoir  fait  tuer  le  Cardinal  Battor  9 
Prince  de  Tranfïilvanie.    III.  460  ,  461,1461, 
.463  ,  464  ,  463'.  veut  faire  la  paix  avec  le  Turc. 
'IV.  397.  mais  le  Pape  lui  promet  de  contribuer 
aux  frais,  deia  guerre  ,    pour  l'obliger  à  la  conti- 
nuer, i^ii.  &  renvoyé   le  Général  Aldobrandin 
avec  de  nouvelles  troupes  en  Hongrie.  4i9.  oCi 
ce  Général  mourut.  V.  i^.feu  regreté  dçl'Empi." 
reur  <rr  des  Impériaux.  4.  note  j5»        ^ 
d'.Anvilliers.   Voyez  Beauvau, 


B 


B. 

A  D  G  E  R  (  Albert  )  Ambafladeur  de  Venifè  à 
0  Rome.  I.  85  ,  86.  92.  De'fendU  Prejféance 
des  A-mbijfadenYS  Royaux,  contre  le  Se/tateU''  de 
Kome  ^  la  conferve,  ibid.  note  i.  Se  rend  aux 
raifons  de  Monfieur  d'OlTat ,  fur  la  néceflité  de 
continuer  la  pourfuite  des  Obfeques  du  Roi 
Henri  IIÏ.  100.  &  loi.  en  parle  au  Pape  avQj: 
beaucoup  d'adreffe  &  de  prudence,  izi  ,  iit  , 
&  I  i  3  ne  répond  point  aux  lettres  de  la  Reine 
Doliaïriere  de  France,  pourquoi.  13a  ,  133. 
Balfac  ,  Abbé  d'Evron.  V.  180. 
EfUidirâ  .  Archevêque  de  Fermo.  L'Ambafladeur, 
cl'Efpagne  lui  fait  ôter  la  charge  de  Dataire.  II. 
152.  cil  fait  Cardinal  par  Clément  VIII.  130, 
avec  l'agrément  du  Grand  Duc  de  Tofcane.  208. 
pourquoi,  iùid.  note  5".  Dit  que  la  publication 
du  Concile  de  Trente  en  France  feroit  plus  de 
plaillr  au  Pape  ,  que  ne  lui  en  feroit  robfervation 
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fans  la  publication.  II.  400.  Sollicite  vivement 
la  (iclivrance  d'un  de~fes  frères,  de'tenu  prifon- 
nier  en  France.  ij6  ,  157  ,  276,  277.  euvoyc 
Lcgat  en  la  Marche  d'Ancone.  IV.  ?''^.  Ce 
Cardinal  tcoit  homme  de  granJ  efprit.  ITT.  98. 
&  II.  1 30.  note  7.  Son  neveu  ,  page  de  la  Reine 
de  France  ,  recommande  par  le  CardLiiai  d'Of- 
fat.  V.14S- 

Barberin  ,  Fri;Iat Florentin  ,. envoyé  parle  Pape  en 
France  ,  pour  prefenter  les  langes  bénits  au  Dau- 
phin. V.  314.  P'-opoje  .'t  Paul  r.  trois  m^ri.z'i^es  , 
qiit  (levaient  tirtir  indijfolttblemcnt  les  deux  Con- 
rgnms  enferrtble,  ziç.^ote  4. 

Les  Barùerins  fânt  fai:s  Nobles-Vénitiens.  II.  60. 
note  14. 

Baretii  .  Agent  du  Duc  de  Lorraine  à  Rome.  IV. 
216  .  238  ,  139  î  59(5".  V.  Z65. 

Baronio  ,  ConfelTeur  de  Cle'menx  VIII.  ell  fait  Car- 
dinal II.  130.  Auteur  des  Annules  Eccle/îa(}i- 
gues,  131.  note  9.  Dédie  un  livre  à  Henri  IV. 
IV,  Z64.  qui  l'en  remercie  par  une  lettre  Se  par 
un  préfent.  V.  379.  580. 

de  Barraut  ,  Abbé  de  Soiignac.  III.  263.  é*  depuis 
A  chexèqti:  d'Arles,  ibid.  note  3. 

de  Barraut  Sénéchal  de  Bazadois.  IV.  184. 

Barrière.  Son  delTein  de  tuer  le  Roi  eft   découvert. 

II.  340.  381.  &  lui  exécuté  à  mort.  IV.   ^gi. 
de  la  Barrière  ,  Abbé  de  Feuillans  ,  eft  détourné  par 

Monfieur  d|Olîac  du  delTein  de  vivre  folitaire. 
Voyez.  U  lettre  adrej^é.'  a  cet  Aile\  inféré j  a  l* 
fin.  de  U  Vie  de  tftre  Cnrdinul.   Meurt  à  Rome. 

III.  541.    Son   éloge,    0>   de  fa.  Cor'gye;^(i  ion. 
ibid.  noce  4. 

Sattori.  Transsilvanie.  Sigifmond  , 
Prince  de  Tran'Tilvanie  ,  demande  du  Ict-ours  au 
Pape  contre  le  Turc.  II,  996  Epoufe  une  Aichi- 

S  3 
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ducheffe  d'Autriche,  iiid.  note  14.  puis  la  répu- 
die. III.  371.  &  note  3.  Cède  fa  Principauté 
au  Cardinal  André  Barcor.  460.  qui  eft  accufé 
par  l'Empereur  d*avoir  intelligence  avec  le  Turc. 
461.  &  tué  par  la  trahifon  d'un  Nonce  du  Pape. 
461.  Après  fa  mort ,  dont  l'Empereur  &  Ces  frè- 
res firent  de  grandes  réjoUifrances.  463.  note  6, 
Sigifmondeft  rapellé  en  Tranffilvani^  IV.  452. 
note  z, 
Bavière.  Philippe  de  Bavière  eft  fait  Cardinal.  II. 
319.  &  Ferdinand  ,  fon  frère ,  Coadjuteur  de 
l'Archevêché  de  Cologij^.  ii?  d. 
Marie   de.  Bavière  ,  mère  de  Marguerite  ,  Rein» 

d'Efpagne.  III.  197  ,  198. 
Beaulieu  ,  premier  Aumônier  de  la  Reine  Loiiife.  I. 

158,163. 
de  Beaune  ,  Archevêque  de  Bourges  ,  demande  d'ê- 
tre transféré  à  l'Archevêché  de   Sens.  II.   268.. 
III.  242.    Dificultez  qur  s'y  rencontroient  de  la. 
part  du  Pape  &  des  Cardinaux.  288  ,  iSg  ,  290, 
310,311,  312  ,  478.  V.  loi  ,  103.  furmontées 
par  l'habileté  du  Cardinal  d'Offat    ,  qui  obtient 
enfin  cette  trandation.  m,  112,113  »   'i4« 
Beauvau  gentilhomme  apartenant  au  Duc  de  Lor- 
raine. IV.  3.  fon  imprudence  en  parlant  au  Car- 
dinal  d'Ofîat.  7.  &  note  3,  27.  &   378. 
Bellarmin,  Jcfuicej,  eft  fait  Cardinal.  III.  304. .St 

note  10. 
^elli ,  Chancelier  de  Savoye ,  envoyé  à  Rome  pour 

l'afaire  de  Saîuces.  IV.  259  ,  264. 
Bellievre,  Confeiller  d'Etat ,  &  depuis  Chancelier 
de  France.  I.  44^.  &  note  i.  II.  i(SS.  aprou- 
ve  un  mémoire  prefenté  par  le  Cardinal  d'Oflat 
au  Pape  touchant  le  Duc  de  Bar.  V,  273 ,  274. 
fon  fils  nommé  A  l'Archevêché  de  Lion.  III.  284, 
>5>6,  ea  obtient  k^ratis,  jio,  &  339» 

Siij 
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Benoit  ,  Curé  de  S.  Euftache  de  Paris  ,  nomme  à 

l'Evéclié  de  Troycs  ,  n'en  peut  obtenir  les  builsj. 

pourquoi.  111.    4^^-   "O^*^    ^   4"*-    "^ '  ^^^k^ 

161  ,  \6}.  s'en  dcincr.  ii'ifl.  noce  1. 
Berre.  Difcrend  tntre  les  fermiers  de  la  Gabelle  de 

Berre  &de  Pecquais.  m.  4H' S^'15^'         ^     ^ 
Berfclh  ,  Place  Forte  du  Ferrarcs.  II.  y$.  ^U'e^r, 

e»  vain  far  im  Gouverneur  dg  Milan,  ibid.  nor^ 

16.  ^  .  „ 

de  Bethiine  ,  Corace  ,  nommé  AmbalVadeur  a  Rome 

IV.  461.  &  noce  5*  y  arrive.  V.25.  ti\  agréable 

à  cette  Cour.  68  ,  69. 
BeviUqua  ,  Patriarche  de    Conaanrinop.e  ,    crcc 

Cardinal.  lH.  299.  puis  Lc?,at  de  Pcroufe.  IV. 

II).   Sacn  lit)-  Evê^^'.e  de  SA:Ur.    V.    186.  no- 


te  1. 


Bianch'ettî  ,  Auditeur  de  Rore  ,  eft  fait  Caidinal. 

II.  j}i.  &  note   II.  ,,   .     .  r,     V 

Bigarracs.  Le  Duc  de  Savoyeapelioicainfi  les  bran- 

çois,  IV.  i6i,- 
Blrague  ,  Evéque  de  Lavaur.  I.  -^8^.  mokaé  par 

un  de  Tes  frères.  IH.  ^'^6. 
Birague  ,  Chance  t.r  de  France,  difoit  ,  qu'il  éfoit 

U  Chancelier  du  Roi.  III.  582.  note  i.  &  qu'il 

n'entendeit  rien  atix  Leix  du  Ko)aume.  V.  13?. 

noce  II. 
Biron  Maréchal  de  France  ,  l'échape  belle  en  Ar- 
tois.  II.  pJ^.  &  nofe  18.  Elt  demandé  pour 
otage  par  le  Duc  de  Savoye.  pourquoi.  IV  .  71. 
Se  Utjl'e  corrompre  ^*r  urt  Françcis  efftgnoUfe  , 
fenprijonnier.  V.  166.  note  ^.  fe  flate  àel^fpt^ 
rancê  d'éfoufer  une  JÎrchidHchejje  d'Autriche. 
III.  373.  note  3.  &  V.  151.  note  4.  Laftn  .  fjrt 
confident  ,  conclut  de  fa  fart  un  traité  axet  l: 
Rot  d'Effagne.  IV.  Z42.  fa  confpiration  eft  dé- 
couverte,    116   ,  127.  |<»r   Lajtt  ,  é"    ReiratM. 

S  iiij  ■' 
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ibîd.  noter.  &  z.  Le  Cardinal  d'OffafconfelIW. 
de  le  tra.ter  A  toute  rigueur,  ii^id.  130  ,   ,4,     &  ^ 

Blratuell,  ArchiprêtreenAngletere  IV  ^n^  D  « 
*e  le  ferment  IfiieUU..  ITuc^ll  ^l^{  ^H 
note  I.  "      •  ■*^-**  ^50 

4e  Boiffe,  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Bourg  \Y, 
387.  note   I.  acufé  d'avoir  voulu  faire  pf  ir  ij 

p'^Tnt':rarx!n:r"^"-^^^-"^"^"^^^^^^^ 

'"::^-^^t^f°Xt;--^^^--ciever- 

^ Tgî:tT;,^"  de  Sore  ,Géac'raI  de  la  Saint. 
Bongars  ,  calomnié  par  Scho^r:ns.  IV.  193.  juftu 

c.aturede   Vienne  à  celle  de  Cologne.  I.a,    où 

E.1  ''7"tr}  '■^^™^^'^  i^  Cierge,  k  *  ^'^ 

xanHr.'n  £^  '  ^  ^'■^'■^  ^""  Cardinal  A  e- 

xandnn,  va  en  Efpagne  avec  le  Duc  Savoye, 

^ufif.'''  ^'^'  ^'^"^'^^•^'  efl  fait  Cardinal. 

"""^tTii?';!:'"'  "'  '°"^"^  point  chaffer  les  JcV 
B^v;/.r/*  ,   Moine  libertin.  V.  ro(? 

IT^'f!'  '^^'''''"'  '^'  ^"  ^^^^'"'^'•^  ^ft  f^'f  Cardinal. 
II.  151.  &  note  10.  ^^»a«oM//?,.  ,„4;,^^i,  p„_    • 

/m^«..  IV.  ï7.  note  y.  Protedeur  d'Ecoffe ,  & 
Vicepro.tedeur  d'Angleterre.  V.  11, 
r  ri^'^T;^'^'^;'''  ,  ville  engagée  par  un  Pape  aua 


»ofe  ifi. 


DE  s    M  A  T  lE  R.ES,  417 

JorotijPrccre  meurrricr  &  niarivf.  V.   \2^. 

ierromeo{  Qiarles  ,  )  Cardinal  Archevêque  de  Mi- 
lan ,  aigrit  le  Papecontre  la  République  de  Veni- 
fe,fansy  penfer.  I.  z6.  fa  more.  -55,  Ton  titre 
de  Sainte  Praxcde  eft  donne  au  Cardinal  de  IM- 
leve'.  iifit^.  &.  fon  ArchevêchJ  à  un  l^ifcomi  ,  Au- 

'  diteur  de  Rote.  42.  /»  hé.xtifcutiou.  IV.  419. 
note  10. 

Federic  ,  fon  coufin.  La  ville  de  Milan  prie  le  Pa- 
pe de  le  faire  Cardinal.  1.  àf").  Sixte  K.  lui  driie 
le  chupeun  d<r  Cardinal,  ibid.  note  J.  8c  le  Roi 
ti'Efpawne  l'Archevêchc  de  Milan,  ibid-  il  écoit 
fort  aime  du  Pape  Grégoire  XIV.  87.  fon  difc- 
rend  avec  le  Gouverneur  de  Milan.  11.517,318, 
?I9»  &  34^-  termine.  IV.  42p. 

Bojlo  ,  Vicechancelier  de  Malte.  III.  45<!>. 

de  Bofquet  ,  Comte  ,  Gouverneur  d  Avignon.    I. 

BolTu  ,  Secrétaire  du  Cardinal  d'Offat ,  eft  recom- 
mandJ  à  Monfieur  de  Villeroi.  V.  168,  16^)^ 
,7-  ,  &  ^M. 

Boucher,  Curé  de  Paris,  prêche  &  écrit  contre 
Henri  III.  IV.  181  ,  182.  &  contre  Henri  IV." 

,    ibid.  note  4. 

de  Boiiillon  ,  Maréchal  de  France  ,  calomnié  à  Ro- 
me I.  3j?9.  &  n.  89.  déftndu  par  Monfieur  d'Of» 
fat.  I.  AOi.  préttndoi:  etouj'er  la  jxar  d'Henri 
iK.  ibid.  note  1^ 

Bovio,  Evé.;jc  de  Camerin  ,  va  Nonce  en  Pologne. 

I.  21.  ,     - 

B  o  u  a  B  o  N-V  £  W  D  o  M  ■£.  Antoine  ,  Roi  cie  Na-^ 

varre  ,  prête  l'obcdicnce  au  Phpe  poirr  ce  Royau-'' 

me.  II    424-  ^  4-^     ■  ,         .     ,  , 

Chapes,   Cardinal   de  Bourbon,  veut  rcMigner  1%^ 
Léoatioii  d'A-vigno»  i^»  Cardinal  Saine- Sixte."  I;  - 
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vccftcde  Rouen.    II.   301.    &  ^ote  8.    expédié 

dtC^rdmaUt.  ihid.nott^  ^ 

Charles      Cardinal  de  Bo.rbon- Vendôme  ,  créa- 

cure  de  Grégoire  XIII.  II.  ,44  ' 

Charles  ,  Comte  de  Soiffons  ,  veut  aller  fervir  PEm. 
pereur  en  Hongrie.  II.  ro8.  pourquoi,  il^id, 
noteî.recourneàla  Cour.   II.  15. 

Eleonor  , /œur  du  Prince  de  Condc.  V.  4.  depuis 
femme  àufr  ^,    ^^^^^^   .^.^^  ^^^^^4       F 

Eleonor     Abbeffe  de  Fontevrault ,  tance  d'Henri 

il"     ,^P'  T'\^'  ^'^'f'^'  Bourbon-Lave. 
aan  ,  lut  fuccede.  ibid. 

Henri    Prince  de  Condé  ,  élevé  p.-,r  les  Huguenot.. 

Bourfier,  Secrétaire  duDucdeSavoye.lv.  xiK 
Breffc.  Le  Duc  de  Savoye  efperoit  de  fe  la  faire  don- 

ner  par  Henri  IV.  V.  328. 
Brefte  ,  Secrétaire  de  Monfieur  de  Sillerv.  lîl   42 ï 
Bretagne.  La  Bretagne  n'eft  point  comprife  d'J,  [\'s  . 
Concordats.   II.  41  ,  4Z.  pourquoi.  V.  <?4.  Elle 
L  iT'V^i^  Couronne  de  France  par  Frlnçois. 

de  Brèves  ,  AmbafTadeur  de  France  à  Conftantino- 
plc.  IL  471  &  note  z.  intercède  éficacemenc 
pour  les  Chrétiens  de  l'ine  de  Scio.  IV  a6i,  & 
en  eft  remercié  par  leur  Evéque.  ihid 

Brefs  Confeflionaires.  Gequec'eft.J    218 

de  Brienne  ,  Comte  ,  fait  demander  PAmbaffade 
ce  France  a  Rome.  IV     m 

deBrilTac,  Maréchal  de  France,  Gouverneur  dt^ 
ficmont.  V,  9z.  &  note  i.  exhortf  UmilL  à,- 
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%{  point  rendre  ce  fn')i  *t*  Duc  de  Savoye.  IV. 
5<f.  noce  ^ .  ' 

Brohîer  (  Marte  )  prétendue  démoniaque  ,  menée  à 
Rome  par  un  Abbé  de  la  Maifon  de  la  Rochefoa- 
caud.  111.  493  ,  4P4.  &fiti'-jants. 

Brulart-Sillery,  nommé  pour  Ambaffadeurde  Fran- 
ce à  Rome'.  III.  2.14.  y  arrive  541.  y  fait  belle 
dépenfe.  355.  Confeillé  par  le  Cardinal  d'OlTat. 
35B  ,  j5i  ,  }<53.  pourfuit  avec  ce  Cardinal  la 
dilTolution  du  mariage  du  Roi.  389,  3po.  Qf> 
fuivan  es.  Obtient  des  CommilTaires  pour  y 
procéder  i>i  partwus  /^iS  ,413-  Son  éloge.  40^  , 
458,  490.  &  noce  I.  Va  à  Florence,  pour  trai- 
ter le  mariage  du  Roi  avec  la  PrinceiTe  Marie, 
yi  3.  &  le  conclot,  IV.  1 5  ,  14^ 

Brulart  ,  Capucin  ;  frère  de  Sillery  ,  envoyé  par  ' 
fes  Supérieurs  en  Italie.  IV.   316'.  d'où  le  Car- 
dinal de   Sourdis   le  veut  ramener  en  France- 
ioid.  ce  que  le  Cardinal  d'Offae  empoche.  517, 
3R4.     . 

Briilartde  Léon  ,  Confeillcr  au  Parlement  de  Paris, 
III.  454.  A»3ÙaJfadtur  de  France  a  Fe-fùfe  ,  de- 
mande de  concert  avec  l' Aniba,([nd:tir  d'I^p.ig^e-,  ■ 
flve  le  Duc  de  Savoye  ait  a  dtf^rmer  le  premier  ,  ■ 
IV;  513.  note  4, 
Bude.   Les  Impériaux  prennent  la  ville.  III,  iSj."- 
rtiaii  fa/ii pouvoir  prendre  la  Citadede.  ibid,  note 

iufalo  y  Evcque  de  Camerin  ,  Nonce  en  France, ^■ 
IV.  35<î,  5<^î  >  37»  »45^' 

C. 

eA  D  r  2  ,  pris  par  les  Anglois,  ïl  ï^2  ^  i^lf^l  » 
194.  puis  abandonné.  197. 
Caliijs  pris  par  les  Elpagn^jU  iur  les  Fraiiçôîs'/ -TTv  • 

S  "O  '  ' 
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latf.  faute  d'être  fecouru  par.  le.  Angloîs.  ITT: 
2.1  ,  iS.  Le  bruit  de  l^prife  de  Calais  couroie 
un  mois  avant  qu'il  fut  aiïiegé.  II    107    riz 

t'^Ut^ttr.ne  (  Boac,ven,ure  J  Gcnéral  d'es  Co'rde. 
hers  eft  fau  Patrmrche  deConftantinople.  III. 
315.  Son  doge.  .^.^.  note  5.  Il  eft  envoyé' pa, 
le  Pape  en  France  ,  pour  l'afaire  de  Saluces!  3  L, 

effent.elle  qu'Henri  IV.  lui  a  voit  dite  IV  12T 
fjî't  ^' h^'^^T^  Aldobrandin  femblo^; 
être  jaloux  du  fucccs  de  fà  négociation.en  France. 

Patïen  r?  ^'  ^'^'P'^^'^  d°n"e  l'Evéchc  de 
J^atti  en  oicile.  372. 

CaU:agtrone  (  /»«...«^  )  c/».W  des   Catucius 
^/r«^«  /^  «^i«^  /î,Ve«^^  de  France  ,  é-  /^  Car. 

Sri  mT"  '  ''""^  ^"^''"-^  ^-'■^-  -^^ 

i-'/.'ftr.  III.   jï^.   noje  ^^  ^ 

C<»OT^/>»o  ,  Référendaire  du  Pane  i-promm.  ^' 
par  Monfieur  d'Offat.  II.  7^1!  ^^ZT',^^ 
lettr^e^du  Roi.  50a.  puis  gratifie' d'une ^enfion! 

Camelin  ,  ou  Caméléon  ,  Evéque  de  Freiuî    fir 
4o<f.  #  J    •  ^*^' 

C/»^. ./«.  .  Cardinal  bien  afedionné  à  la  France   î 
48}.  Demande  l'Ordre  de  S.  Michel,  pour  un 
defesparens.  V.  8^  &  100.  '  P  '^^  "n 

^onnsiCamdl.i.Çccwdn  Pape  Sixte  V    I    çr 

Ur^/'.  ,  Camerier  du   Pape  ,  élu  Archevéqui  de 
Cambray  ,  fâ  paerie.  II.  99.  exclus  parl'Archi-  • 
duc  Albrrr.  pourquoi.  :o7. 

Canano  ,  Cardi  lal  Fetrarois.  I    25- 

n.fme.   IV.  4':>:.  &  note  4.  ennemi  du  Prince  & 
delà    vU.lo     de  la    iwirande.  V.    4^.  dont  lev 
Cardinal  J'Off.rportoit  les  intérêts. Yv  V^\ 
'L»>AOi',0j  princijpài  Seç^ewire  du  Pape.  I.Vi(j: 
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Cardinaux.  Ils  ne  peuvent  ctre  faits  qu'en  Con.lf- 
coire..  III.  211.  ni  être  plus  de  jo.  ibtd.  &  no- 
te 1,  Le  Pape  enrvoye  le  bonnet  aux  abfens,  mais 
rarement  le  Chapeau.  I.  9.  qu'ils  font  obligez 
daller  prendre  à  Rome  dans  l'année  de  leur  pro- 
motion. II.  295.  &  note  I.  4^9.  note  6.  Six- 
te V.  ne  tenoit  point  pour  Cardinaux  ceux  qui 
n'a  voient  point  pris  le  Chapeau.  I.  18  j.  Dafts 
les  afaires  de  Religion  ,  le  Pape  ne  peut  rien  dé- 
cider ni  réfoudre  que  par  l'avis  des  Cardinaux.  V. 
174.  &  270.  l-a  demande  du^ra»»  des  bulles 
des  Bénéfices  Confiftoriaux. leur  eft  toujours  dé- 
fagreable.   II.  357.  &  III.    5o. 

Tous  les  Prélats  &  Seigneurs  de  la  Cour  de  Rome 
leur  doivent  une  vifite  paran    IV.  i6%. 

^'il  efl  permis  aux  Rois  de  faire  mourir  des  Cardi- 
naux. I.  182  ,  183,  184,     85.  & Juiv. 

Le  Sacré  Collège  a  toujours  deux  Secrétaires  ,  douC 
l'un  fe  change  tous  les  ans.  III.  1^4. 

Les  vieux  Cardinaux  n'aiment  pas  les  promotions 
nombreufes.  II.   1^8.  pourquoi.  ibid.i\oit  ^. 

^tn  Juandr  C*rcioïm  remet  fa  charge  de  Générnl 
des  galères  de  Naples  au    Roi  d'Efpagne,    L 

Don  Car  Us  y  Prince  d'Efpagne.  RéjoiiitTances  fai- 
tes au  Concile  de  Trente  pour  fa  naiffance.  V. 
19.  &  37. 

Cflrpentier  ,  Préfident  au  Parlement  de  Bretagne  , 
implore  la  faveur  du  Cardinal  d'OlTac  auprès  du' 
Roi   III.  359. 

C-arri^a,  ,  Page  du  Roi  d'Efpgne.  II.  or.  devenu 
Pape  ,  veut  ôf:rr  le  Royaume  de  Naples  à  Phi- 
lippe. II.  il'id.   &  note  6. 

C/tyretfo  ,  Marquis  de    Final  ,    dépoliillé   par  lc5 
Efpagnols.  V.   ÎJ.   &  note  i.   89.  F.iax-Mhi'^ 
^HfsC^reht  y  -vrai  çf^rlAinn.  91.  note  3»- 


4^1  TABLE 

Currillo  ,  JcTuité  Efpagnol  ,  Précepteur  de  Sl- 
gifmond  ,  Prince  de  Tninililvanie.  II.  pj  ,  95'. 
caufa  fa  ruine  par  un  mauvais  confeil.  ibid. 
note  14. 

Cdfule^  Ambafîàdetsr  d'Efpagne  aux  Cantons  Ca- 
tholiques de  Suiffe.  IV.  i5o. 

Oafaux  ,  Conful  de  Marfeille  ,  traite  é%  livrer  cette 
ville  au  Roi  d'Efpagne.  II.  \6.  &  note  i.  me- 
nace de  tuer  ceux  qui  lui  parleront  de  reconnoî- 
tre  Henri  IV.  23^.  parle  irrevéremment  du  Pa- 
pe ,  qui  vculoic  le  ramener  à  Ton  devoir.  25.  di- 
que  le  Pape  e'toit  plus  he'retique  qu'Henri  IV 
même.  jz. 

€aft.*gnii  ^  Cardinal,  dltSav-Marallo  ^  envoyé 
Le'gat  à  Bologne.  L  zo.  élu  Pape.  81.  meurt, 
ihid,  bien  à  propos  pour  la  famillede  Sixte  V. 
ibid  note  i. 

Caftagne  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François  don- 
ne au  Pape  une  faulTe  information  des  afaires  de 
la  Religion  en  France.  IV.  171. 

di  Cajhllo  ,  Comte  fiolonois  ,  va  recevoir  Monfieur 
d'Oiïat  Evêque  de  Rennes   au  nom   du  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  III.  117.  . 
,€àp-Hcci    ,  Cardinal,   Protedeur  de  l'Ordre,  des" 
Minimes.  I.  407.' 

CaiialU  ,  AmbalTadeur  de  Venlfe  en  France.  Ce 
qu'Henri  IV.  lui  dit  en  lui  montrant  fon  Dau- 
phin, IV.  ioé.  note  ii, 

Cèciil  ,  Secrétaire  d'Etat  en  Angleterre,   IV.  ^yo. 
homme  f^ns  Relifrion,    ibid,  note   l.  prefents   le 
teftument  de  la  Reine  ElifAbeih  au  Parlement,  . 
V.  zjd".  note  T, 

Gecill ,  Prêtre  Anglois  ,  efpion  du  Roi  d'Efpagne 
à  Paris.  V.  60. 

Cellini ,  Maître  d'hôtel  du  Cardinal  Aldobrandia  ?■  -■ 
demande  l'Ordre  de  S,  Michel,  II,  47Q,  . 
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S.  Cenami  ,  gentilhomme  Luquois.  III.  6'7.yienc 
demeurer  en  France  avec  touce  fa  famille.  4z8. 
fa  gcncroficé  envers  le  Cardinal  d'OlI^ic  ,  &  la 
reconnoidaKce  de  ce  Cardinal  envers  lui,  iMd, 
Beaufrere  de  Cenami  ,  recommandé  par  le  même 
Cardinal  au  Pape  pour  une  charge  de  Référendai- 
re.  34(5'.  &  au  Roi  pour  une  penfion.  V.  317. 

Centurione  ,  Archevéqne  de  Gennes.  Un  de  fes- 
eftafiers  donne  des  coups  de  b.-îton  au  Cocher 
du  Cardinal  Saint  -  George.  III.  178.  &  no- 
te   13. 

€erify  nomme  à  l'Archevêché  de  Tours.  II.  301. 
en  demande  l'expédition  gratuite,  ibui.  &  l'ob- 
tient par  les  inftances  rcïterces  de  Monfieurd'Of- 
fat.  3  3<î.  &  402. 

Ctfar  ,  Duc  de  Vendôme  ,  apellé  Monfieur.  II.  398.  . 
399.  &  note  1.  Onpropofc  au  Roi  de  marier  ce 
jeune  Duc  avec  ane  fille  du  Duc  de  Savoye  ,  &  de 
leur  donner  la  BrefTe.   IV.  x6'j. 

Cefis  ,  Tréforier  Général  de  la  Chambre  ,  eft  fait 
Cardinat  II.   1 52. 

Chabrillant  ,  Grand-Croix  de  Malte  ,  Bailly  d« 
Manofque  ,  parle  honorablement  du  Grand- 
Maitre  de  Verdalle.  I.  5©.  , 

ChameiTon  ,  Grand  -Prieur  de  Champagne,  nommé 
AmbalTadeur  de  Malte  en  France.  II.  100.  fon 
difcrend  avec  les  Vénitiens.  307. 

Chandon  ,  Doyen  de  Maçon  ,  nommé  à  l'Evéch* 
de  Sifteron.  IV.  190. 

Chartreux  ,    Minimes,  &  Capucins  ,  ne  reconnoif- 
foient  point  Henri  IV.  pour  Roi ,  non  pas  même 
après  fon  abjuration.  I.  399.  435.  Le  Pape  leur 
fait  donner  une  permilVion  verbale  de  prier  Diea  . 
pour  ce  Prince.  407. 

Ciiafteauneuf,  pourvu  de  l'Abbaye  de  Prcaux^r**  ■ 
m.  IV.  n  73- 


^i^  TA   BLE 

Jean  Chaftel.  Son  atentac  à  la  perfonne  du  Roi, 
368,  35'9  ,    370.  aprouvé   &   dcfendu   par  les 
écries  du  Dofteur  Boucher.  IV,   181  ,  182. 
Chat.  II  faut  fe  garder  dç  faire  la  foupe  au  chat. 

IV.  Î12. 
F.  Chérubin  ,  Capucin  Savoyard  ,  introdufteur  de 
F,  Hilaire  de  Grenoble  ohez  les  Cardinaux.  IV. 
29J.  &  V.  17. 
Chevalerie.  Le  Pape  la  donne  quelquefois  aux  Am- 
baffadeurs.  IV.  4^1,453  ,  &  ^^S.  La  Chevale- 
rie donne'e  par  le  Pape  eli  compatible  avec  celle 
qui  eft  donne'é  par  les  Rois.  4^8.   Les  Princes 
refo:'Lent    recifroa^uement     Us   uns     des    autres 
les  Or. ires  de  Chevalerie  ^  fans  regjirder  a  U  Re- 
ligion.  Exemples.  II.  x^6.  note  z. 
Chiverny  ,  Chancelier  de  France  ,  crie  contre  Pab-  ' 
folution  donne'e  au  Roi  par  Cle'ment.  VIII.  IL 
II.  &  note  13.  demandoit  le  Cardinalat  pour 
l'Abbé  de   Pontlevoy  ,    fon  fils.    tbid.    &  no- 
te 14. 
Crgala  ,   Général   de  mer  des  Turcs ,  fon  amour 
envers  fa  mère.  III.  1  ?2.  fon  avanture  note  20.  ' 
voyage  de  fon  frère  à  Conftantinople  pour  Tat- 
tirer  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne.  note  2.2. 
De  la  Clielle  ,  envoyé  au  Pape  par  Henri  IV.  après  ' 
ià  converfion.    I.  252.  3^9.  &  note  u  eft  admis 
à  l'audience  du  Pape  ,  par  l'adreiTe  de  l'Auditeur 
Serafin.  H,  7f.  note  3. 
Of/7^,  Place  forte  en  Dalmatie  ,  furprife   parles 

Ufroques.   II.  109.  &    no  e  6. 
CoëtFeteau  ,  Jacobin  ,  illuftrépar  fes  écrits.  V.  ^Co, 

note  3. 
Colas  prétendu  Comte  de  la  Fere.  III.   18  .  no- 
ce  18. 

Côlford  ,  Anglois  fervant  les  Efpagnols  à  Calai5>-^- 
V.  01. 
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ZoWgny.  L'Amirale  de  Coligny  ,  tenue  prifonnier^ 
par  le  Duc  de  Savoyc,  pourquoi.  II.  297.  note  7- 
343.  &  480.  acuftre  de  magie.  299.  dont  Mon- 
fieur  d'OlTat  la  juftifie.  347.  548.  fa  mort.  III. 
4^8.  ù\  fille  demandée  eo  mariage  par  un  d'Al- 
bon.  355. 
Coloinn  ySccre'.aire  d'EtAt  d'Eff*z»e  ,    em^lo^é  k 

lu  Pnix  desfirentes.  IV.  2oi.note  6. 
Colonn».  Afcagne  ,  fils  de  Marc-Antoine,  Viceroy 
de   Sicile.  Le  Roi  d'Efpagne  demande  un  cha- 
peau de  Cardinal  pour  lui.  I.  2. 
Fabrice  ,  mort  en    Portugal.   8.  fon    fils  ell  fait 

Connctable  du  Royaume  de  Naples,.  :^»W. 
Marc-Antoine,  Cardinal.  3. 
Profper  ,  fiere  du  Cardinal.  8  ,  iS  ,  19  ,  23. 
Com  iues  ,  hiftorien  de  Louis  XI .  fa  remanjue  fur  la 

duplicité  des  Princes.  IV.  201.201. 
Gommendon  ,  Cardinal  Vénitien.  I,  f . 
Gommolet ,  Jcfuite.  Le  Pape  rend  bon  témoignage 
de  lui.  I.    390.    8t    note  2.  Ce  qu'il  dit  à  l'Am- 
balfadeur  de  France  à  Rome  fur  le  mariage  à 
faire  de  la  fœur  du  Roi  avec  le  fils-ainc  du  Duc 
de  Lorraine.  III.  2.06.   note  6. 
Com^  y  Cardinal  ,   Secrétaire  d'Etat  fous  Grégoire 
XIII.  I.   54.  fait  de  grandes  acquifitions  dans  le 
Royaume  de  Naples.  4^3.  &  note  7. 
Concile  de  Trente.  Le  Pape  en  demande  la  publi- 
cation en.  France ,  &  Monfieur  d'OlTat  la  con» 
feille.  II.  1-8  ,  179  ,  280  ,  400.  III.  i)Z  y  34-  > 
370  ,448,  IV.    12. 
Condé,   Premier  Prince  du  Sang,  retiré  des  mains 
des  Huguenots  ,  pour  être  élevé  dans  la  Religion 
Gatholiqne,  I.  340.  &  note  7.  fon  Gouverneur  &. 
fon  Précepteur.   II.  49.  note  i. 
Conjuratio"».   Les  Princes  ne  doivent  jamais néglî;- 
eer  ks  xyis  «ju'on  leur  donne  de  ce  qui  fc  machji- 
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ne  contre   leur  vie.  II.  272.   &  note  i    &  ^ 
Conjuration  des   Seigneurs    Catholiques  d'Ecofiv 

contre  leur  Roi.  II.  54.  &  note  6.  du  Duc  de 

Biron  contre  Henri  IV.  V.  127. 

0«;/,Evéçued'Ancone.  II.  ;o4.;ote  i.  Vicelegat 
d'Avignon.   IIJ.  41^3.  ° 

Coraduc:  ,  AmbafTadeur  de  l'Empereur  à  Rome 
•I.  409. 

de  Cornac  ,  Abbé  ,  envoyé  à  Rome  par  le  Duc  de 
Mayenne.  II.  dTi.  58.  ^ 

Cern.'Y^  ,  Cardinal  ,    fe  déclare  ferviteur   de   la 
Couronne  de  France.  II.  192  ,  z/d^. 

Cornuffon  ,  Abbé  de  MoiiTac  ,  nomm'é  à  l'Evêché 
de  Vabre.  IV.  190. 

Correggio,  Les  Efpagnols  tachent  d'engager  le* 
Seigneurs  de  cette  ville  à  la  leur  céder  pour  d'au- 
tres terres  de  pareil  revenu.  I.  iz.  Les  Princes 
dltahe  en  prennent  l'alarme,  xg.  &  particulière- 
ment le  Duc  de  Ferrare.  30.  Les  Efpagnols  le 
fortifient  dans  Correggto  ,  pour  e.i.  demeurer  les  • 
maures.  48.  donnent  ce  petit  Etat  au  Duc  de  Mo- 
dene.  IL  417.  note  18. 
delà  Croix  Agent  de  France  à  Venife  ,  recomman* 
de  au  Roi  par  Monfieur  d'ÛlTat.  IL  4J6.  &  Hf, 


ïîz. 


lT^r\   îl     '^    '    ^^'•^^••^^  du  Pape  Grégoire.- 
AlV.  1.  86.   I  lo.  grand  ami  du  Cardinal  Bor. 
romeo.ixiA^  mort.  III.  i8r.  fa  probité,  ibid 
note  19,  *  . 

D. 

r>  ti  ":  "u"^  ^  '  ^^^^  ^''  Chafteliers  ,  nommé  k 

"^ï'ôff^'l      r      ^^'""*   "•  ^77.   Le  Cardinal 
d  Uilat  lui  fuccede  en  cet  Evcché.  IIL   <a^ 
S 50.  '^^  * 

Dauphin.  Naiflancc  du  Dauphin, .  V.   i;.  Le  R»i 
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en  donne  la  nouvelle  au  Cardinal  d'OlTat.  Q.  44  , 
45.  qui  en  fait  part  au  Pape  &  aux  Cardinaux, 
16.  &  de  grandes  rcjoiiiiïances  iùid.  heureux  pré- 
fage  du  Duc  de  Selle  ,  Anibaffadeur  d'Efpagne  à 
Rome  ,  fur  cetre  naiffance  arrivée  cinq  jour» 
après  celle  de  l'Infante  d'Efpagne.  Brouillonj  , 
qui  vouloienc  rcvoquer  en  doute  la  le'gitimice'  du 
Dauphin.  x7.  98.  99'  &  ^H-  ^'  ^«'^'»;/'  ^^• 
dttkL'Arnbaj[ni:uY  de  Vtnife  ,  qui  U  felicttoit 
de  U  nAilfunce  du    D^mphin.   IV.    106.    not« 


II. 


)auphins  de  Viennois.  Les  Marquis  de  Salucee. 
leur  faifoient  homage  de  leur  Marquifac ,  comme 
à  leurs  Seigneurs  directs.  I.  i<^4.  &  noce  9.  165. 
Le  Duc  de  Savoye  difoit  au  contraire  que  ces 
Marquis  l'avoient  fait  aux  Comtes  &  Ducs ,  les 
prcdéceffeurs  ,  par  l'efpace  de  trois  hecles.  111. 
173.  Réplique  de  Monheur  d'Oifac.  174  ,  2.y^  , 

&  176.  -  . 

')elfino  (  Zaccaria  )  Cardinal  Vénitien  ,  autrctoi3 
Nonce  à  Vienne.  I.  zç.  ,     'r      t> 

Oelfino  (  Giov»nni  )  Ambaiïadeur  de  Venife  n  Ro- 
me.  I  498.  &  note  11.  trèsafeAionnc  à  la 
Frtlnce.  I^40^  &  note  $.  Son  avis  po^r  eni- 
pêcher  les  Efpagnols  d'entreprendre  fur  Marfcil- 
le.  17.  Il  avertit  Monfieur  d'OlTat  ,  que  le  Roi 
d'kfpaane  defiroit  fort  la  paLx.  <Î7-  Donne  un 
bon  confeil  au  Cardinal  de  Florence  ,  qui  alloiC- 
Léaat  en  France.  iCLEft  ^nxo^e  Amb-.^a. 
dtur   extraordinaire  em^rance.  IV.   leô.  no- 

•Deti,  parent  de  Clément  VTII.  eft  fait  Cardinal. 
III.  joî.  &  note  II.  &  Viceproteftejr  de  Sa- 
voye   IV.  lyo.  . 

Dcvolutaires  ,  gens  ,  qui  couvrent  leur  avarice  CW 
aaanteau  de  la  Religioa.  H.  168  ,  169. 
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^Ty  ^l'^'fT^  Efpagnol.  II.  ilZ.f^itUfonahn 
d  AmbaIJadeur  d'Efpag,,e  dans  U  cérémmu   de 
iaCanonifatten  de  Sari-Die2,o  d'Alcala   IV  >®o 
note  4.  fa  mort.  ^S,fon  humeur,  ibid.  note  4. 
Uietrichftein  ,  Seigneur  Alleman  ,  eft  fait  Cardinal. 
m.  199.  &  noce  z.  traitoit  une  Ligue  en  Aile, 
magne.  IV     343.  fon  voyagea  Rome  pour  les' 
atau-es  de  l'Empereur.  :^'^o.  &.  397, 
Donuto  (  Leonardo  )  Ambaj^adeur  ordinaire  de  Ve- 
nife  en  Ejpagne.  IV.  49p.  note  i.  Amkaffadeur 
exiraordivaire  en  France.  xo6.   note  11. 
Donato,  Noble  Vénitien  pendu  à  Venife,  ponr  avo'r 
eu  commerce  avec  le  Gouverneur  de  Milan.  IV, 
5  30-   &  note  7. 
^ïv  '   ^'"'"'^^   Génois  ,   veut  s'emparer  des  lûts 
d  Yeres.  II.  125.  pour  avoir  enfuite  Toulon  &. 
•Marfeille,  230.  231. 
Du  Etc  ,  Evêque  de  Nantes  ,  nomme'  à  l'Archevê- 
ché de  Reims.  II.  337,  483.  On  vouloic  lui 
donner  un  Coadjuteur  de  treize  ans.  447. 
Du-Bec  ,  nommé  à  l'Evêché  de  Sainc-Malo  avant 

rage  requis.  II.  477. 
Dublin     L'Archevêché  de   Dublin  eft  donné  à  un 

Cordeher  Efpagnol.  III.  j  31.  ^49. 
TtH-Laurens  ,   nommé  à  l'Archevêché  d'Ambrun. 

IV.   18p.  va  à  l'audience  du  Pape  190. 
Duodo  ,  Sénateur  Vénitien  ,  reçoit  Monfieur  d'Of. 
fat  à  Venife ,  au  nom  de  la  Seigneurie.  III   1 08. 
&  note  3. 
I^i-Ferronncm?nék  l'E^hi  d'Évreux  ,  ne  voulut  ' 
•  point  aller  k  Rome  avecle  Duc  de  Nevers.  pour- 
quoi  I.  28p.  note  6.  atenduà  Rome  pour  termi- 
ner Pafaire  de  l'abfolution  du  Roi.  353,   354, 

l^'  V^^r^"^^"^'  '^^^  '  ^'^^>  44P-    pourvu  de 
1  Eveche  d'Evreux.  jio.  facré  à  Rome.  II.    ii.  . 
Retourne  en  France.  79  ,  80  ,  81,  cenfuré  pc^y 
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'KicoUs  Piifq:tier.  III.  158.  note  i.  Demandé 
par  le  Duc  de  Lorraine  ,  pour  inftruire  la  Du- 
che(Te  de  Bar.  IV.  41.  nommé  pour  cela.  509, 
Henri  IV.   le  nomme  au  Cardinalat.    38«.  & 

4H- 

'u-Vair  ,  Premier  Prcfidcnt  de  Provence.  III.  581. 
&  depuis  Garde  des  Sce3.u-K.iLid.  note  z.  a  di- 
icrend  avec   les  Evéques  de  Provence.  Jio. 

E. 

EC  H  A  u'x  ,  nomme  à  l'Evéché  de  Bayonne  J 
en  obcieoc  le  grati'..  III,  ^09.  &  reçoit  le 
roehet  de  la  main  du  Pape.  J  J.  ^jî  trcinsfer*  'a 
l'jirchevéché  lie  Tours.  510.  noce  i. 
IcolTe.  Un  envoyé  d'EcolTe  négocie  avec  le  Car- 
dinal Aldobrandin.  II.  53.  quel  pouvoic  être  Iç 
fujet  de  cette  négociation.  ii>id.  &  54  ,  ^f  ,  j6  , 
57-1  58  ,  59-  Le  Roi  d'EcoJJe  amufoit  les  Ca;hom 
lf]u.s  d'Jin-^leterrefAr  de  belles  efperances.  56, 
note  9. 
îglife.  Quelquefois  celui  qui  eft  Hé  par  Sentence 

de  l'Eglifeeft  libre  devant  Dieu.  I.  }2o. 
j'Ec^life  Gallicane  &  la  Sorbonne  ont  des  opinions 
toutes  contraires  à  celles  ck  la  Cour  de  Rome.  I. 
ii4.   381.  III.  416. 
l'Elbene.   Famille  trcs-haïe  du    Duc   de  Savoye. 

pourquoi.  IV.  35  J. 
Alexandre  d'Elbene  ,  Collègue  de  Monfieur  d'Offac 
dans  la  négociation  de  l'abfolution.  I.    303.  ea 
eft  exclus.  Comment  &  pourquoi.  335.  note  4, 
3S4.  J09.      ^  ,  ,     T^ 

Alfonfe  ,  Evéque  d'Alhy  ,  ne  peut  obtenir  du  Duc 
de  Savoyela  permiilion  de  rcilgner   l'Abbaye  de 
Hautecumbe.  V.  375. 
Eledions.  Les  Chapitres  &  les  Monaftercs  cje  Fran- 
ce ctoienc  en  poireflion  d'clire  maigre  les  réfer- 
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vatîons  des  Papes.  IV.  jj;.  L'abolitîon  âà 
Eledions  a  fait  un  mal  infini  à  l'Eglife.  V.  741 
7J.  Le  rétHblijjement  en  fut  Àtmaudé  par  U. 
Chapitres  aux  lEtats  de  Bhis.  ibid.  note  4. 
^rminioy  Secrétaire  du  Pape  ,  employé  dans  la  né- 
gociation  de  la  Paiat^e  Savoye,  IV.  7<.  i5o»i 
181.  Z44.  ^^  * 

ESPAGNE.  Espagnols.  Charle-Qumt.  Son 
Intérim  a  fervi  d'exemple  aux  Rois  de  France 
pour  faire  des  Edics  en  faveur  des  Huguenots.  II. 
-456.  II   fit  alliance  avec  Henri    VIII.  d'Angle- 
{     terre  ,  après  que  ce  Roi  eût  ézé  excommunie'  par 
l    le  Saint  Siège.  i8i.  Il  perdit  plus    qu'il  ne  ga. 
gna  a  s'être  fait  élire  Empereur^   IV.   173.  note 
ij.  Sa  rigueur  envers  k  Pape  Cicmenc  VII.  fon 
prifonnier.  8j. 
Philippe  II.  On  croit  qu'il  avoit  deflein  d'envahiï' 
l'Ecoffe  ,  pour  alTailIir  enfuite  l'Angleterre.  IL 
y?.    &  note  7.  54.     Les  Seigneurs   Catholiques 
d'Ecoffe  l'apelloient  leur  Roi.  ^$.  note  10.  Il  ne 
craignoit  rien  tant  que  d'avoir  la  guerre  en  Italie. 
2o^   &  note    I.    IV.   168.   &  note  «.'lui  qui 
etoit  tenu  pour  le  Coq  de  la  Chre'tienté.  IL-2  j8. 
&  4J-5.   Son  Décret  ,    par  lequel  il  fufpendoic 
ïes  payemens.  3  •  3  ,  314  ,   31^.  &  note  16.  & 
«7.  3 2z  ,  343.  Sa  prudente  re'ponfe  à  la  de'non- 
ciation   de  guerre  que  lui  fit  Henri  IV.  I.  431, 
note  4.  IL  324.  Il  donne  les  Pays  basa  l'Infante 
fa  fille    393.  note  8.  III.  149,  194.  malgré  le 
•    Confeil  d'Efpagne.  ibid   note  6.  Sa  mort ,  &  (es 
funérailles,    ij?'  Son  père   &  lui  avoient  tous 
<ieuKfaltla  guerre  aux  Papes.  IV.  8 jf.  86.  &  zyu 

Philippe,  Prince  d'EfpaçTne  ,  étoit  jaloux  de  la 
grande  autorité  que  le  Roi  fon  père  donnoit  au 
Cardiual-Ardiiduc  Albert.  I.  459»  &  note  ^« 
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vouldt  aller  en  Andnlonfte  ,  ponr  en  chujfer  les 
^K'.iois  ,  cjui  axoi.nt  pris  Ctfdix.  II.  193.  note 
9.  Roi  ,  cpoufe  une  fille  de  l'Archiduc  de  Gretz. 
III.  80.  97.  confirme  la  donation  des  Pays-bas 
^  l'Infante  ,  fa  lœur.  19^.  pourquoi,  ibtd.  note  6. 
Tombe  malade  à  mourir  ,  mais  en  échape.  1 1  j., 
&  la  Reine  ,  fa  femme  ,  du  feu  pris  de  nurt  à  fa 
chambre. /^jdf,  Apelle  au  Minilleredes  Grands 
d'Efpagne  ,  au  lieu  que  fon  père  s'en  dc'hoit ,  & 
les  abiiiToir  2.^9,  étoit  confeillc  de  donner  le 
Portugal  à  fa  foeur  ,  au  lieu  des  Pays- bas.  288. 
fait  des  vœux  excelFifs  pour  avoir  des  enfass  ,  pui« 
en  demande  la  modération,  quand  il  voit  la  Rei- 
ne ,  fa  femme,  enceinte.  Iv.  301.  figne  &  jure 
la  Paiï  de  Vervin.  4^2.  Prie  le  Pape  d'être  par- 
rain de  Ion  premier  enfant.  540.  &  547.  qui-fuc 
une  fille.  V.  17.  &  not^  i.  dont  on  propofe  le 
mariage  avec  le  Dauphin  de  France.  217.  Il 
offre  une  Paix  avantagcute  aux  Provinces-Unies. 
126.  mais  feulement  pour  arrêter  le  cours  de 
leurs  vidoires.  tbid.  (^  ponr  recommencer  e  i- 
fui  e  la  gueire  avec  de  nouvelles  forces,  [hid. 
note  8. 

Plaintes  du  Cierge  d'El'pagne  au  Pape  fur  une  con- 
cafion  faite  à  leur  Roi  par  S.  S.  IV.  549. 

lAnciennc  émulation   &  jaloufie  entre  les  Couron- 
nes de  France   &  d'Efpagne.  III.  I48.  IV.  78 
80.  i<î8. 

Les  EfpagnoU  font*  plus  à  craindre  durant  la  Paix  , 
que  durant  la  guerre.  III,  148.  IV.  id'9  ,  54^  , 
414.  &  note  4.  V.  22^.  ils  me'prifent  les  au- 
tres nations.  IV.  518.  à  caufe  de  l'idt'e  qu'ils  fe 
font  de  la  toute-puiiïance  de  leur  Roi.  V.   228. 

tl'Elpernon,  Duc  ,  prive  du  Gouvernement  de  Pro- 
vence. I.  2.()6.  p  otegc  duPape  CiJiiKtic  VIII. 
pourquoi.  i^/W.  note  15,  Penlionaire  des  Efpa- 
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gnol5.  II.  z8.  Ses  artifices  ,  pour  faire  un  acora 
avantageux  avec  Henri  IV.  Z9.  Son  Agent  arrêté 
prifonnier  à  Milan.  99. 
Jd'Efpinac  ,  Archevêque  de  Lion  ,  recommande' par 
les  Guifes  pour  être  Cardinal,    II.  200.  indigne 
de  cet  honneur,  iùid.   pourquoi,  note  j.  favo^ 
rife  le  GiiC  de    Ss'uo^e  dans  ieih'jjetn  qu'il  avait 
de  fe  faire  élire  Roi  de  France.    408.  note  II. 
Sa   mort,  III.  295.  note  l, 
.d'Effex  ,  Comte  ,   prend  &  faccage  Cadiz  ,    puîs 
l'abandonne.  II.  197.  &  note  16.  Favori  de  U 
Keine  d'Angleterre  Elifsibeth.  ^ô-j.  note  11.  Ar- 
rêt de  mort  prononce'  contre  lui.    I V.  3  r  j  ,  ^44. 
exécuté k  Londres,  ibid.  note  i.  La  vraie  caufe 
de  fa  rnort.  ibié. 
d'Efte  ,  Marquis,  envoyé  à  Rome  par  le  Duc  deSa- 

voye.  IV.  344.  &  note  3. 
Este.    Ferrare.  M  o  d  e  n  e.  Alphonfe  L 
^Duc  de  Ferrare.   Charle-Quint    lui  donne  l'iri" 
vejiiture  de  la  Principauté  de   Carpi.  IV.  103, 
note  8. 
Hercule  1 1.  cpoufe  Renée  de  France,  111.  çz.  no- 
te  I. 
^Iphonfe  II.  Duc  de  Ferrare  ,  gendre  de  Guillaume 
Duc  de   Mantouë.   I.  7.  prend   ombrage  de  la 
Garnifon  Efpagnole  reçue  dans  la  ville  de  Cer" 
reggto.  ibid.  &  30.  Me'content  du  Grand  Duc  de 
Tofcane.  pourquoi.  48.   Va  à  Notre-Dame  de 
Lorete.  '44.  &  de-là  à  Ronfe  ,   pour  obtenir  du 
Pape  une  nouvelle  inveftiture  du  Duché  de  Fer- 
rare pour  Dom  Céfar  fon  coufin.   145.  &  147. 
A  quoi  tout  le  Sacré  Collège    s'oppofe  ibid.   & 
II.  52.  note  19.   Eft  prié  par  l'Empereur  d'ac- 
cepter la  charge  de  fon  Lieutenant  Général  en 
Hongrie    62..   Confent  à  y  aller\  fous  une  con- 
dition que  le  Pape  ne  voulut  pas  promettre.  2 11, 

meurt 
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meurt  l*annce  d'aprbs.  foj.  noce  r.  Le  Duc  fou 

père  ,  avoic  prêté  plus  d'un  miIl!on  d'or  à  notre 
Roi  Kenri  II.   III.  92.  note  i.  » 

Louis  Cardinal  d'Efte  ,  frerc  d'Alfonfc  II.  II  eft 
d'avis  ,  qu'on  difere  la  pourfuite  de  la  promotion 
de  PEvéque  de  Mecs  ,  neveu  d'Henri  Ili.  pour- 
quoi. I.  p.  &  10.  Il  obtient  l'Induit  de  Bre- 
tagne &  de  Provence  pour  Henri  III.  fans  faire 
aucune  de'claration au  proht  du-  Saint  Siège.  II, 
45.47.  V.  97.  Son  (iloge.  II.  ip.note  1. 

Dom  Ce'far  ,  Duc  de  Modene  ,  excommunié  p3.r 
Cle'mcnt  VIII.  II-  513  ,  jzâ'.  abandonné  par 
Henri  IV.  III.  4.  pourquoi.  61.  auroic  pu 
conferver  le  Duché  de  Ferrare  ,  s'il  eût  eu  tout 
l'argent  que  le  Duc  Hercule  II.  avoic  prêté  à  la 
Couronne  de  France,  pz.  foutitnt  que  la  Du- 
chefTe  de  Nemours  ne  peut  rien  prétendre  à  la 
fucceiïïon  du  dernier  Duc  de  Ferrare.  175".  s'a- 
corde  avec  le  Cardinal  Aldobrandinqui  y  préten- 
doit  auili.  ilftd.  &  175.  s'excufe  de  n'avoir  point 
envoyé  vers  le  Roi  de  France  ,  après  la  mort  da 
dernier  Duc  de  Ferrare.  III.  357.  fon  profond 
relTentimcnt  d'avoir  été  abandonné  d'Henri  IV, 
dans  la  Caufe  de  Ferraie.  iùid.  note   1. 

S'empare  de  la  Seigneurie  de  Sajfuolo.  IV.  ipj. 
en  vertu  de  quoi  ?  ihid.  rwte  8. 

Eft  prié  par  le  Gouverneur  de  Milan  de  fournir 
deux  mille  hommes  au  Roi  d'Efpagne.  108, mais 
ne  les  acorde  point.  2j8. 

Accepte  l'Ordre  de  la  Toifon  ,  iBt  une  penfion  du 
Roi  d'Efpagne.  j  li.  &  V.  ii.  &.  note  5. 

Alexandre  frère  de  Dom  Ccfar  ,  eft  fait  Cardinal,' 
III.  2.pp,  &  note  4. 

Le  Cardinal  d'Oifat  tâche  de  l'engager  dans  le  parti 
de  France.  V.  2p5  ,  ip/,  327. 

Alfonfe ,  fils  de  Dom  Cefur  ,  éfoufe  une  fille  ilti 
Ttme  V*  T 
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Duc  de    Sttyoye,    II.    jiy.  note  ri. 

I\enaud,  Cardinal  d'Ejîe  ,  Prote^ieur  des  afaires  de 
Frarfcs  a  Rome  Son  éloge-  II.  34.  note  6.  &  V.. 
3©9.  note  i.  f 0)1  profond  rejfentiment  contre  la 
rr.é/roire  de  Clément  f^II  ! .  III.  3 5' 7.  note  z, 

Modena  Sa  Reggio  font  fiefs  de  l'Empire.  III.  6!. 
Le  P^pe  Jules  11-  fret  s  ndoit  le  contraire  ibid. 
note  y.  Clément  Ï^Il ,  renonça  a  cette  prétention., 
même   note. 

d'Eftrapcs  ,  ou  de  Trappes,  Archevêque  d'Auch. 
JII.  ^47.fon  cloge.  ibid.  note  7. 

d'Eftrées.  Angélique,  AbbelTc  de  îvlaubuiflbn  ,  &  de 
Betancourt.  II.  33p.  340. 

Gabrielle  ,/<«^^  a'uoir  un  chttpeatide  Cardinal  afon 
coiifm  de  Sourdis.  III.  i^J.  note  3.  Henri  I K. 
la  'voulait  époufer.  II  3pp.  noce  2..  parle  confeil 
ihterejfé de  l'on  premier  Médecin.  IV.  137.  note 
■^.  La  Reine  Marguerite  s'y  oppofoit,  III,  289. 
note  4. 

Exarcst  donne'  par  les  Rois  de  France  au  Saint  Siè- 
ge. H  5x2.  IV.  Z71.  Si  le  Polefm  fait  partie 
de  l'Exarcat.  III.'  ï6  ,  17  ,  38.  &.  note  i. 

F. 

FAcch'netti  ,  Cardinal   Santl-qunttrt  ,   de  îa 
Congrcgacion  des   afaires  de  France.  I.    89. 
note  2.  91.  fa  réponfe  à  Monheur  d'Offat  fur  la 
demande  de  la  célébration  des  obieques  d'Henri 
III.  à  Rome.  io(5".   iip.   izo. 
F  AR  N  ES  E.  P  A  RM  E.  P  L  A  I  S  A  N  CE.  Odave, 

Duc  de   Parme  ,  protégé  par  le   Roi  de  France, 
.  •  contre  le  Pape  &  contre   l'Empereur.  II.    511..' 

lui  fait  manquer  l'ocafion  de  recouvrer  l'Etat  de 

Sienne,  ibid.  note  20. 
ALxandre  ,  Cardin'al Fnrnefe  ,  premier  utitetit  de 
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la  fortune  du  P^^e  Clément  f^III,  III.  ^^y, 
note  II. 

exandre ,  Prince  de  Parme,  Gouverneur  des  Pays- 
bas.  I.  50.  à  caufe  de  fes  fervices  le  Roi  d'Elpà- 
gae  rend  la  Citadelle  de  Plaifance  au  Duc  Odavc, 
l'on  père.  47. 

ioliard  ,  fils  d'Altxandre  ,  eft  fait  Cardinal  par 
Grégoire  XIV.  1.  ^^.  honneur  que  Srxte  V.  lui 
A-voit  refu''é.  III.  504.  note  li.  Protefteur  d'An- 
gleterre. V.  f6.,fait  la  foiiâion  d'AmbalIlj|deur 
d'Efpagne  le  jour  de  la  Canonifation  de  Saine 
Raymond  de  Barcelone.  IV.  357.  Reconnoit  que 
fa  Mai  Ton  a  de  grandes  obligations  à  la  Couron- 
ne de  France.  V.  58. 

inuce  fils  aine  d'Alexandre.  Le  Roi  d'Efpagne» 
vouloit  le  marier  avec  une  fille  naturelle  de  Don 
Juan  ,  foa  frère  naturel.  I.  ^o.  va  en  Flandre. 
1 36.  &  note  3.  obcïc  en  tout  au  Roi  d'Efpagne. 

II.  515»    Epoufe  une  nièce  de  Clément    VIII, 

III.  547.  Ennemi  irréconciliable  du  Duc  de 
Mantouë.  II.  440.  &  45'p  ,  460.  fa  prétention 
aux  Royaumes  de  Portugal  &  d'Angleterre.  V, 
47.  &  note  z.  5*3.  &  note  5'.  54  ,  yy  ,  yô. 
irme  ^  Plmfance  furent  dt'tnetnbrées  du  Duché 
de  Milan  p/tr  h  Pape  Jules  II.  II,  5*14.  no- 
te ip.  c^  rendues  au  Rei  François  I.far  Léon 
X.  ibid. 

vre  ,  Pnffident  au  Confcil  des  Genevois  ,  habile 
homme.  IV.  329. 

rdniand  III  R«  de  Léon  <^  de  CafliUe  ,fefté fans 
avor  été  béatifié  y  ni  canonijé,  III.  445,  no- 
te 6. 

rdinand  ,  Roi  d'Aragon  ,  dit  le  Catholiqae  , 
trompe  le  Roi  Très-Qirctien.  II.  358.  &  note 
12.  fait  pendre  un  Oficier  du  pape  Jules  II,  four» 
^Hoi.  III.  24.9.  ilote  10.  &  3  j},  note  9. 
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Ferdiivind  ï.  Empereur,  foic  poignarder  le  Cardi- 
nal Martinuze.  I.  i8/}. 

Ferdin.Tad  II.  Empereur^  chajje  les  Vfcoques.  IL 
311.   note   15.31?-. 

Ferdiiiand  ,  Crand-Duc  de  Tofcane.  Fay^ a  Flo- 
rence. 

Fermiers  ,  mauvais  payeurs.  III.  ip. 

Fêtes.  Henri  IV.  prie  le  pape  d'en  retrancher  une 
partie  .à  caufe  de  la  difette  ,  qui  e'toit  alors  en 
Fiance.  ïll.  z$6  y  257.  &  Jei^ape  s'en  remeti 
aux  Evêques  du  Royaume.  158,  159. 

Fêtes  de  Saints  Efpagnols  fatales  aux  Ambafla-I 
deurs  d'Efpagne.  II.  416.  &  note  i.  IV.  zoo.  Si- 
note  4' 

Fiefque  ,  Abbé  ,  recommandé  au  Pape  pour  une  pla. 
ce  de  Camerier.  III.  243  ,  262,  accepté.  345  , 
34<î. 

Ftmbria  fait  adjourner  Q.  Scevola  ,  pour  n'être  pai 
mort  du  coup  d'un  affalîin.  V.  175". 

Final  ufurpé  par  les  Efpagnols.  V.  87  ,  89-  &  not€ 
1 ,  qui  ont  fait  ce  que  les  François  dévoient  faire  , 
lors  qu'ils  tenotent  le  Marquifat  de  SaIuccs.  91, 
note  3. 

Firley  ,  Ambaffadeur  de  Pologne  à  Rome  ,  filleul 
d'Henri  III.  Roi  de  France  &  de  Pologne.  V. 
3  ,  4.  &  note  I.  affûre  le  Pape  que  fon  Roi  n'af- 
filiera point  le  Prince  de  TranlTilvanie  contre 
l'Empereur.  IV.  354.  Retournant  en  Pologne 
palTe  par  Florence  ,  où  on  lui  propofe  un  mariage 
pour  le  Roi  fon  Maître  V.  24. 

Fi,op.ENCE.  Toscane.  Medicis.  Alexandre  de 
MediciSy   Premier  Duc  de  Florence.    300.  no- 

.    ce  25. 

Catherine  de  Medicis  ,  Reine  de  France  ,  eût  un 
long  procès  à  la  Rote  contre  Marguerite  d'Autri- 
che veuve  d'Alexandre.  I.  49.  fa  mort.  209.' 
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ofme  I.  fécond  Duc  de  Florence.  I.  3  Jjf.  note  i, 
fa  femme  efpagnole.  ÎT.  8i.  note  i.  fon  fils  na- 
cuicl.  III.  117.  &  notez.  Le  titre  que  Pie  V. 
lui  donna  de  Serenillîme  &  de  Grand-Duc  fie 
prendre  celui  d'Alcclîe  aux  autres  Ducs  d'Italie. 
H.  5 17.  note  26, 

rançois  ,  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  Gendie  de  la 
Republique  de  Venife.  I.  f.  &  note  5.  Beauperc 
de  Vincent  ,  Prince  de  Mantouë.  7.  laille  un 
grand  trc'for.  II.  81.  &  note  2, 
erdinand,  Cardinal  de  Medicis,  fiCicde  Françoii. 
Le  Roi  d'Eipagne  lui  préfère  le  Cardinal  de- 
Graiivelle  pour  gouverner  la  Fadion  Efpagnole  h 
Rome.  I.  41.  fuccede  au  Duché  de  Tofcane.  II. 
81.  8  ?.  fon  diferend  avec  Dom  Pietro,  fon  frère, 
8i.  &  note  I,  il  fe  fait  mcdiateur  fccict  de  U 
réconciliation  d'Henri  IV,  avec  le  Pape  &  le 
Saint  Siège.  I.  306.  &  note  18.  Henri  IV".  avouo 
que  Ferdinand  l'a  fecouru  dans  fon  plus  grand 
befoin.  III.  44.  mais  fe  plaint  de  l'invafion  fai- 
te par  les  Florentins  en  l'ille  &  Ch.iteau  d'IP, 
4.6  ,  47.  dont  il  demande  la  rclticution.  5<^  >  57  > 
y8  ,  59  ,  69  ,  61  ,  61,  qui  lui  fut  acordée  par  le 
Traite  de  Florence.  yS.  F  oyez,  ce  Traité  aux 
pa^es,  218.  &  futv*.ites. 
crdinand  écoit  fort  haï  des  Efpngnols,  II.  10^. 
III.  78.  pourquoi,  note  2.,&  les  haïiïoit  infi- 
niment. 89.  fe  reconcilie  depuis  avec  eux  par  U 
mariage  de  fon  fils  avec  une  Archiduchelfc  d'Au- 
triche, ii'id.  note  5.  croyoie  que  le  Pape  fou-, 
geoit  à  lui  faire  la  guerre  64.  91,  144,  IV,  30»). 
Rend  au  Roi  de  France  les  Ifles  d'If  &  de  Po- 
megucs.  III.  76.  8r.  8z.  114.  demande  ,  que  les- 
Gou-verneurs  que  le  Roi  y  metra  ,  fpient  indcpen- 
dans  du  Gouverneur  de  Provence.  97.  Eft  com- 
'  kis  nar  k  Roi  dans  la  paix  de  Vervin.   104.  &! 
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s'^n  tient  très-obligé  au  Roi.  143,  à  qui  il  don-: 

ne  de   très-bons  confeils.    1^6.  147   14g.   149. 

Pfédit  ce  qui  dévoie  arriver  du  Marquifac  de  Sa- 
'     luces.  i5'o.  &   noce  5.   Dit  un  moc  digne   d'ua 

grand  Prince  157. 
Dom  Giovanni  ^  va  recevoir  Monfleur  d'Oflatde  la 

part  du  Grand-Duc  Ferdinand.  III.  117.  &  le^ 

reconduit  ,  à  fon  départ  de  Florence,  izy,  "vient 

en  France  a,vec  la  Reine  M arie  ,  fa  nieee.  117.. 

note  1.  s'en  retourne  mécontent,  ih'id.  fer t  tn  la. 

guerre  d'Hon^^i?.  IV.  415'.  note  9, 
Dom  Pietro  ,  frère  de  Ferdinand  ,  prétend  que  tout 

l'argent  lailTé  par  le  Duc  François  ,  luiapartient», 

II.  8i.  apuyé  par  les  Efpagnols  dans  cette  in- 

jiifte    prétention,    ihd.  pourquoi,   note    i.     Le. 

Grand-Duc  &  lui  font  Clément  VIII.  arbitre  &; 

juge  de  leur  diférend.  zo6. 
Marie  ,  nièce  de  Ferdinand  ,  époufe  Henri  IV-  IV.. 

II  j.  fa  groffefle.  zdz.  fon  acouchement.  V.  15^ 

fa  Régence  toute  efpagnole.  IV.  ^'13.  note  4. 
Alexandre  ,  Cardinal  de  Florence  ,  nommé  por 

aller  Légat  en  France.  II.  83.  85.  y  va  loz,  148J 

Eft  reçu  par  le  jeune  Prince  de  Condé.    189. 

noce6.  &  vu  de  bon  œil  a  la  Cour.  175:. 
îBLend  toutes  fortes  de  bons  ofîces  à  Henri  IV,  aU'^ 

près  du  Pape  III.  280. 
Excellente  maxime, de  ce  grand  Cardinal.    IIlJ 

zpo. Clément  VIII.  lui  prédit  qu'il  fera  fon  fuc^ 

ceiTeurau  Pontificat.  II.  8}.  note  i. 
Julien  de  Medicis  prie  le  Cardinal  d'Offat  de  lu» 

obtenir  du  Roi  une  recommandation  au  Pape.  V.. 

1^4.  id'j.  &  l'obtient.  181. 
l^cs  Florentins  &  les  Siennois  n'ont  pas  encore  per*. 

du  le  fouvenir  de  leur  ancienne  liberté.  II.  Jx  j., 

&  note  13. 
Foi,  Lts  Princes  préfèrent  leur  intérêt  à  leur  foi.. 
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ET,  3^1.  l'ftnt  qucVinterêt   vivra,  U  bonne fti 
fera  morte'   ibid.  note  2. 

le  Foix,  AmbaffaHeur  à  Rome.  I.  H  S-  note  i.  Il 
èft  parle  de  lui  dans  la  Vie  du  Cardiiial  d'OiTac. 
pages  II.  12.  &  15. 

""ofcart  ,  Noble  Vénitien  ,  eft  fait  Ghcvalicr  à 
Venife  par  Henri  III.  Roi  de  France.  IV. 
467. 

'ouquet  de  la  Varenne,  Ge'néraldesPoftesde  Fran- 
ce. III.  i66.  fon  efp;  it  &  fa  fortune,  ibtd.  no- 
te I.  Le  Cardinal  d'OlTat  fe  plaint  de  lui.  IV. 
401.  471. 

'ouquet,  Abbé  d'Aînay.  IV.  ^cç.  &  depuis  Eve-, 
véque  d'Angers.  :hie(.  note  5. 

î'RANCE.  Rors  DE  France.  pRANçors.  La 
Couronne  de  France  n'a  jamais  jeconnu  d'au- 
tre Supérieur  que  Dieu.  I.  Î43.  Les  Rois  de 
France  ne  tiennent  point  la  Couronne  de  leurs 
pères  ,  ou  prédecelTcurs  ,  mais  de  la  Loi  Salique. 
ibid.  &  note  8.  Ils  ne  font  qu'ufufruitiers  du  ja- 
trimoine  de  la  Couronne.  IV.  m.  dont  ils  ne 
peuvent  par  conféquent  rien  démembrer,  ibid. 
note  5. 

[Is  n'ont  point  ufurpé  le  bien  d'autrui.  II.  412. 
ont  protégé  les  Papes,  &  amplifié  le  Saint  Siège. 
ibt:'..  IV.  \6^.  &  51  î.  auquel  ils  ont  donné 
l'Exarcat  de  Ravenne.  II.  522.  &  IV.  271. 
L'Alliance  que  nos  Rois  ont  avec  la  Porte  Otto- 
mane elt  utile  à  la  Chrétienté.  I.  258.  &  II. 
392.  Dans  les  Traitez  ,  ils  ne  donnent  point 
d'autres  fûretc  que  leur  parole  &qneleur  feing. 

1.  272.. 

JOUIS  XI./»»  proverbe  ordinaire.  III.  199.  loo. 
note  y.foncloge.  III.  384.  note  4.  V.  15^.  note 

2.  &  166.  note  4. 

-ou  I  $  XII.  fe  iailTe  tromper  par  le  Roi  d'A- 
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ragon  dans  le  partage  du  Royaume  de  Napîcs, 
II.  368.  &  note  iz.  fon  premier  mariage  dé- 
clare nul.  III.  ^09.  Il  oppofe  le  Cenctlt  de  Pife 
ait  Pape  Jules  II.  3J3.  note  9. 

tRAti^ojs  I.  fe  faifit  du  Marquifat  de  Saluées  par. 
droit  de  confifcation  furie  Marquis  ,  fon  Va  liai 
rebelle-  I.  2.6^.  &  note  10.  S'abouche  à  Nice 
avec  le  Pape  Paul  Ilî,  30^^.  Fait  la  paix  avec. 
l'Empereur  &  le  Duc  de  Savoye  ,  fans  qu'il  foit 
parle  du  Marquifat  de  Saluces.  III.  Z74.  zj6. 
Képonfe  faite  par  ujt  Céltjii»  à  Franceis  I .  V, 
118.  note  3,. 

H  E  N  B.  ï  II.  rend  îa  Savoye  &  le  Prémonr  au  Duc 
Emanuel  Filbert.  II.  66.  malgré  lis  remontran- 
ces dn  Duc  de  CuiCe.  364.  note  J.^  du  M^ttf- 
chal  de  Briffxf.  IV.  f  5.  note  i. 

Charles  iX.  contraint  fa  fœur  Marguerite  d'é- 
pcufer  le  Pxoi  de  Navarre.  III.  416.  pourquoi, 
420.  411. 

Henri  III.  SonEdlc  de  pacification.  II.  431, 
aboli  en  faveur  de  îa  Ligue.  432.  au  grand  dom- 
mage du  Roi  ,  de  l'Etat  &  des  Guifes.  thid.  no- 
te 9.  renouvelle  par  Henri  IV.  pour  pacifier  le 
Royaume  III.  325.  Henri  I.  protcfte  contre!  la 
ïéception  de  l'Ambafladeur  d'Etienne  ,  Roi  de 
Pologne  ,  à  Rome.  IV.  480.  note  7.  ér  s'ofenfe 
de  la  nomination  faite  par  le  Sénat  de  Venife  d'un. 
Ambassadeur  a  ce  Roi'  ibid.  Fait  tuerie  Duc  & 
le  Cardinal  de  Guife.  I.  171.  divers  jugemens 
faits  de  cette  adion.  171.  173.  174.  175.  176.177. 
I78.  179.  180.  l8i.  Henri  fe  fait  abfoudre  de  la 
mort  du  Cardinal,  en  vertu  d'un  Bref  qu'il  avoic 
obtenu  auparavant  de  Sixte  V.  I.  66.  78.  IV. 
250.  zji.  qui  dit  que  fon  Bref  ne  s'étendoîc 
qu'aux  cas  commis  avant  la  conceffion.  I.  iifo 
Alauvais  coafeil  donné  par  trois  Archevêques  i 
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Henri  III.  II-  ^69.  noteij,  famauvaife  poli- 
tique. 465.  noce  4.  V.  24i.  fa  démence  lui  por- 
te malheur.   III.  500.  fa  vie  religieufe    plutôt 
que  royale.  1. 164.  III.  557-  fa  mort  chrétien- 
ne, iùid.  La  Reine  ,  fa  veuve  ,  demande  que  le 
Pape  falTc  célébrer  fes  obfeques.    I.  f2.   <}}.  & 
futvantes.  Sixte   V.  répond  qu'on  ne  peut  faire 
d'obfeques  à  ceux  quî^bnt  fait  tuer  des  Cardinaux. 
73.  parce  que  ce  feroit  aprouver  de  tels  meur- 
tres, fj. 
Henri  IV.  fa  traduaion  des  Commentaires  de 
Ccfar.  IV.  494    &  note   19.  fon  abiuration  & 
fa  première  abfolution.  I.    2.46.  &   note    3.  f^ 
première  lettre  au  Pape  249.  fa  féconde  abfolu- 
tion. 469.  478.  fa  ratification  de  tout  ce  que  Çts 
Pî-ocureurs  avoient  promis  au  Pape.  II.  2.66.  fa 
reconnoilTance  envers  le  Cardinal  Tolei .  27 ç ,  en- 
vers le  Pape  &  le  Saint  Siège  dans  la  querelle  de 
Ferrare.  ^21.  $13.  524.  il  reçoit  l'Ordre  de  U 
Jarretière.  296.  297.  &  note  2.  Renouvelle  l'E-^ 
di£   de  pacification  de  1^77.  43i«  lePapes'ea 
plaint  au  Cardinal  d'OlTat.  III.  318.  519.  320, 
321.  qui  dcfeiw  habilement  la  caufe  du  Roi.  Jzz. 
53  3.  e;V  fui'va.ntes.  Henri  recouvre  les  Ifles  d'If 
&  de  Pomcgues.  81.  82.  84.  Va  en  Bretagne.  94. 
pourquoi,  note  I.  Pourfuit  la  diffolution  de   fon 
mariage.  189.  note  4.  393.  394-  }0S -  &  f"''^'*"" 
tes.  &  l'obtient.  474.  475.  Demande  au  Duc  dc 
Savoye  la  reflitution  du  Marquifat  de  Saluces, 
273.  274.  27f.  276.  277.'286.  289,  Epoufe  là, 
PrinceffedeTofcanc.  IV.  11^-  EJtfAÏtNoùU  Vé- 
nitien. 206.  note  II.  Fait  drc-lfcr  un  Editpour  l'a  - 
publication  du  Concile  de  Trente.  IL  M-y  &  J2.'- 
fa  maladie  de  1603.  V.  266.  dont  fes  ennemis  '- 
pro^ioîtiCjuenr  fa  mort ,'  cOmrn«r prochaine.  27^.   • 
fes  vcitus  &  fes  vi^es.  115,   116.  &  i.ctcs  /.'!?>  ^'  - 
1 18.  note  «,'••  "^  ^   ' 
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Lour  s  ,  Dauphin  de  France,  fa  naiffance.  V.  Ij. 
Le  Roi  fon  père  ,  veut  lui  donner  pour  raarainc 
la  Reine  d'Angleterre.  321.  jzz.  Le  Cardinal 
d'Ofliat  y  contredit,  ibid.  pourquoi.  325.  324., 
&  Jij.  Prédidion  de  Clément  VIII,  que  du 
mariage  d'Henri  IV.  il  en  naîtroit  des  enfans  , 
qui  ruineroient  Us  Huguenots.  IV.  114.  &  no- 
te I.  , 

Les  François  font  naturellement  fretillans  ,  &  ne 
fauroient  vivre  fans  guerre.  I.  256.  IV.  341.  & 
414.  ils  ne  regardent  pas  long-temps  leur  reffen- 
timent,  479.  ne  font  pas  d'hunaeur  à  fe  laiiTer 
batre.  III.  542. 

Marchands  François  rigoureufement  traitez  en  Ef- 
pagne  ,  pour  avoir  fraudé  les  Gabelles.  IV.  430, 
431.  délivrez  après  la  paix  jurée  par  Philippe. 
III.  479. 

Franzipani.  Maifon  Romaine  très-illuftre.  III. 
382.  383. 

Frangipani ,  Abbé  de  S.  Vidor  de  Marfeille,  trou- 
blé dans  la  joUiflance  de  cette  Abbaye.  IV.  365. 
G. 

GAétuno  ,  Cardinal  ,  envoyé  Légat  en  France 
par  Sixte  V.  I.  86.  108.  Protedleur  de  l'Or- 
dre des  Chartreux.  407.  Grégoire  XIV.  vouloir 
le  renvoyer  en  France,  86.  Clément  VIII.  l'en-, 
voye  Légat  en  Pologne.  II.  8f.  108.  pour  invi-. 
ter  les  Polonois  à  entrer  dans  une  Ligue" contre  .• 
le  Turc.  63.  &  313.  Demande  la  pcrmiflion  de 
retourner  à  Rome.   344. 

Galères  d'Efpagne.  La  Royale  ne  vogue  point  ,  fî 
ce  n'eft  que  le  Roi  d'Efpagne ,  ou  le  Général  des 
Galères  ,  y  foit  en  p^rfonne.  IV.  345. 

C(tUto ,  Cardiaal  de  Come ,  très-riche,  I.  4J3.  8b 


I 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.  443 

€»llo  ,  Cardinal  ,  favorifc  l'abfolucion  d'H^ari  IV, 
à  Rome.  I.  481.  demande  au  Roi  &  i  la  Reine 
de  France  des  reliques  de  S.  Louis.  IV.  551.  &  le 
Roi  lui  rdpond.  V.  1^. 
Vlip  Gillo  ,  Conful  de  la  Nation  Françoife  à  Ro- 
me, meurt.   III.   3"9. 
DomGarnier,  Benediftin  ,  nomme' a  l'Evéchéde 
Montpellier.  V.  1S4.  expédie.   192.   chicane  fur 
dcuv  penfions  qu'il  av'oit  ri    payer.  276. 
GatToc  ,  Secrétaire  du  Roi.  I.  38. 
jil'jj.  G:it:elct ,  Conful  de  la  Nation   Françoife  k 
Gayete.    Son   fils  demande    ce  Confulac.    III. 
293. 
Gaulerac-Salignac  eft  fait  Evéque  de  Sarlat  avant 

l'âge  requis.  V.  186.  187.  &  note  2. 
Gaule",  Euftaclie  ,  nommé  à  l'Evcché.de  Marfeil- 
le ,  prouve  que  le  Roi  d'Efpagne  n'a  point  de 
droit  à  la  Navarre.  II.  419.  note  I. 
Gcnebrard  ,    Archevêque  d'Aix  ,  ccrit  à    Rome  , 
qu'Henri  IV.  fe  faifoit  Chef  fpirituel  de  l'Eglife 
en  France.   I.  448.   Le  refus  de  l'expédition  d'un 
El, éche'  le  fit  devenir   aati-royalijte.    ibid     ho- 
te  2. 
Genève.  I.e  Duc  de  Savoye  veut  s'en  emparer.  V. 

199.  &  note  ^. 
Gennes,  Mauvais  Gouvernement  de  cette  Republi- 
que.  II.  s  !"•  ^  "Ofc  -~- 
de  Genoillac  ,  Evcque  de  Tulles.   III.  430.  5c  no- 
te I. 
Cefualdo  .,  Doyen  du   Sacré  Collège.    III.   531'" 

point  habile,  tbid.  note  10.  • 
^fcanto  Gejuallo  ,  Archevêque  de  Bari  »  Nonce  en 
Savoye  ,  devient  le  plus  confident  Confeiller  de- 
«  Duc  ,à  qui  il  ctoic  fufpea.auparavanc.  IL  94* 
&  npte  10.  -  •      ' 

Oiltolt  ,  Agent  du  Duc  de  Ferrarc  à  Rome.  II.  yi. 
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Gvry,   Evéque    de  Lifieux.  I.  48^.    revient  da 

Rome  en  France.  II.   108.  eft  fait  Cardinal  fans 

l'agre'ment  du  Roi.  141.  187.  &  defire'  à   Rome 

par  le  Cardinal  Aldobrandin.  IV.  JI4. 

Gomeron),  Gouverneur  de  Ham  ,  décapité,  I,  43?» 

&  note  r. 
Condi ,  Cardinal  ,  Evêque  de  Paris.  I.  z88.  «voit 
reftifé  le  Chapeau  que  Sixte  V.  lui    etvoit  ofert, 
motu  proprio.  thtd.  no:e  5.  apellé  par  Clément, 
VÎII.  à  Rome  pouravifer  aux  moyens  d'abfou- 
dre  Henri  IV.  297. 
Ceronimo  Gondi.  Bon  négociateur    I.    iir.    554, 

368.  mais  grand  makôtier.  III.  166.  167. 
de  Gondomar  ,  Comte ,  AmUjfadeur  d'Efpagne  en- 
Angleterre  ,  négociait  en  pUifantan.t.   IV.  176,, 
note  I. 
Go^^ZAGUE.   Mantoue.   François  de  Gonzague  , 
Evêque  de  Mantouë  ,  nommé  Nonce  pour  Fran- 
ce. II.  85.  Henri  IV.  fait  dificulté  de  l'admecre, 
pourquoi.  ç)i.  mais  le  Cardinal  Tolec  le  fait  ac- 
cepter 91  .9^.  ^4,  95, 
Tincent  Duc  de   Mantoue  ,  Général  dts  Trjoupes 
auxiliaires  d'Italie  en  Hongrie.  I,  515.  &  note  6., 
en  querelle  avec  le  Duc  de   Parme.  IL  441.  &. 
460.  461.  afîifte  fed  à  la  cérémonie  des  époufaik 
les  de  la  Reine  d'Efpagne.  III,  ioo.  où  les  au- 
tres Ducs  d'Italie  ne  fe  trouvèrent  point  à  caufc 
du  rang.  iùid. 

AJargaeritt  de  Gonzagae  ,  fœur  de  Vincent ,  veuve. 

d'Alfonfe.  II.  dernier  Duc  de  Ferrare.  IL  jojo 

no:e   r.  ^14. 
Gratiano  ,  Evéque  d'Amelia  ,  Nonce  à  Venife.  IIo 

6,  vifité  le  premier  par  l'Ambalîadeur  d'Efpa- 

gpe.  IV.   jir. 
Grati5,-Es'êques  &  Abbez  demandoient  tout  \e  gra^, 

iis  ce  leurs  bulles.  IL  285,  487,  Archevêchés 
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&Evêche2  expédiez  gratis.  336.  JJ?-   Plus  lî 
Pape  acordoit  de  gratis ,  plus  on  en  demandoir. . 
III,    160.    Monfieur  d'Oflat  en  fait  «ne  remon- 
trance au  Roi  ,  &  à  Monfieur  de  Villcroy.  iùid, 
&  164. 
Gre'goire  XIII.  fon  difcrend  avec  les  Vénitiens  a«. 
fujec  d'un  fie'f  du  Patriarcat  d'Aquilée.  I.  4.  12» 
ij.  11.  z6.  34.  Î9.46.   Il  envoyé  à  Henri  IIL  - 
les  bonnets   des  Cardinaux    de  Vendôme  &  de, 
Joyéiife.  II.  I4^  il  valide  &  confirme  tous  les 
mariages  contradez  par  les  nouveaux  Chrétiens, 
du  Japon -avec  les  infidèles.  V,  l^i. 
Grégoire  XIV.  fon  éleftion,    I.   8^  à  laquelle  il 
fut  dit  que  fon  Pontificat  fcroit  tout  efpagnol.  87, 
&  la  prédiûlon  fut  vraie.  il>i4,  note  3.  117.  fes 
crois  neveux,  86.  88,90.  fes  moaitoires  adreffezi' 
au  Clergé  &à  la  Nobleflic  de  France.  9^.  fa  ré- 
ponfe  à  Monfieur  d'Oflîat  fur  la  demande  de  la 
célébration  des  obfeques  d'Henri^III.   I05.  fon 
bref  à  la  Reine  Douairière  de  France  fur  cefujet, 
125.  u6,  plein  d'omifiion  afedées.  Ii8.  119.  fa 
promotion  de  Cardinaux.  95, 
Grillenz,o)fi-  ,  Ambaffadcur  de   Modene  à  Rome-» 
fait  des  cxcufes  auCardinal  d'OlTat  de  ce  que  le 
Duc  ,  fon  Maître  ,  n'avoit  point  envoyé  vers  le 
Roi  de  France.  III.  5  H. 
Grillon,  Meftre  de  Camp  du  Régiment  des  Gar-^ 
des,  obtient  une  penfion  fur  TEvêché  deFréjus, 
III.  405.  406.  a  procès  avec  l'Evéquc  de  Riez, 

JIO. 

GriOT*/*/»,  Archevêque  d'Avignon.  I.  505.  &  no- 
te i. 

Grimxni^  Doge  de  Venife.  III.  108. 

Orimxni ,  Patriarche  d'Aquilée,  fait  naître  un  grand 
diférend  entre  le  Pape  &  la  République  de  Vmi- 
fc  I.  4.  u,  il.  ao. 
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Crotius  ,  grand  homme  de  lettres  ,  mnh  ridicuU 
Amhaffadeur.   IV.   ^66.  note    5. 

Guaftalla  ,  ville  fur  le  Pô.  Les  Efpagnols  en  trai- 
tent: avec  un  Gonzague.  I.  47. 

del  Gnajio ,  Marquis,  va  fervir  en  la  guerre  de-j- 
Pays-bas.  I.  CT.  18.  37. 

Gueffier  ,'  Secrétaire  du  Comte  de  Bethune  ,  Am- 
bafladeuJ  à  Rome  ,  demande  de  l'être  de  Mon- 
fieur  d'Alincourt.  V.  518. 

Guevara ,  Prélat  FJpagnol  ,  eft  fait  Cardinal  IL 
14c.  puis  Grand  Inquifiteur  d'Efpagne.  III.  40T, . 

Guichardin  ,  gentilhomme  Florentin  ,  aimé  de  ■ 
Monfuiur  d'OlTat,  III.. 90., 

de  la  Guiche  ,  Gouverneur  de  Lion.  III. . 348, 
note  I. 

BsJî  Guise.  Les  Guifes  nous  ont  apris ,  com- 
bien il  efl  dangereux  de  confier  les  grands  Gou- 
vernemensà  d^s  Princes  Etrangers.   IV.  158,  & 
fur  tout  ceux  des  Places  frontières.  II.  270, 
•  H. 

HAlot-Montmorency  ,  afTafïîné  par  le  Màrqui? 
'  d'AIegre,  IV.  385.  &  note  i. 

Ham.  Le  Gouverneur  de  Ham  ,  traître.  I.  458.  de'- 
ca^pité.    ibid.  noce  i-, 

de  Harlay-Sancy  ,  Surintendant  des  Finances,  I* 
492. 

de  Harlay-Sancy,  Abbé  de  Villeloin.  III.  .  loi; 
Ambiijjadeur  a  Confianttnople  ,  fuis  Evéque  de 
S^int-Malo,  ibid.  note  l. 

et  Harlay-ChaHvalon  ,  follicite  l'expédition  d^< 
l'Abbaye  de  S.  Viftorde  Paris.  V,24J. 

de  Rare ,  premier  Mmijtre  d'Efpagne  ^  le  Cardi- 
nal Mazarin  P,  Miniftre  de  France  ^fe  font  r/- 
fifroquement  ^  des  préfets  à  la  -vitlle  deromfre 
wfsmHetlll^  lij,  note  7j  Ce  que  le  CarMnal 
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.  élit  un]ot*r  à  l'autre  tottch^nt  Us  Princes  de  l'Eu- 

rote.  V.  ilô.note  3 .  c?*  ce  qu'il  repondit  ii  une 

ofre  ,  qui  lut  fut  faite  de  quatre  raillions  au  lieu 

d'une  place  fo'te.  IV,  166.  note  6. 

Hatcon  ,  Agent  du  Duc  de  Lorraine  à  Rome.    II. 

487. 
Henncquin,  Evcque  de  Rennes.  II.  45.  &  notez.. 

V.  63. 
Henriquez.  (  Dont  Pedro  )  Comte  de  Fuentes,Gou- 
verneur   des  Pays-bas.  I.  43 1 .    note  4.  Gouver- 
neur de  Milan.   II.    10}.  ennemi  capital   d'Hen^ 
ri  IV.  note  t .  prédit  que  l'Archiduc  Albert  pren- 
droit  tout  ce  qu'il  ataqueroit  en  Picardie.   137. 
fait  durer  la  guerre  ,  pour  s'y  enrichir.   IV.  3 1 5, 
note  1.  il  fuf^e» doit  quelquefois  Péxécution  des 
trdres  du  Roi  d'Ejpagne.    V.  4I.  note.  i.  .Defa~ 
potiioit  fort  la  donation  des  Pays-bas  a  V Infante 
îfabelle.  pourquoi.  2zl.  nateô.  1/  débxuche  U  ■ 
Maréchal  de  Biron  par  le  moyen  d'un  autre  Iran- 
fois.  1  66.  note  4.  Meurt  peu  de  tems  après  Hen"- 
ri   IF.  de  la  mort  duquel  il  s'étoit  rejo'ùi.  IV,  . 
259.  i6o. 
HcrfoUe  ,  foupçonné  d'être  allé  en  Hollande,  ou  eri 
Angleterre  ,  pour  tuer  le  Comte  Maurice,   ou  la 
Reine  Elifabeth.  II.  146. 
F,  Hilaire  ,  Capucin  de  Grenoble,  rend  vifite  au 
'cardinal  d'OlTat.  IV.  179.  h  qui  il  vante  le  cré- 
dit qu'il  avoit  auprès  du  Roi.  2.80.  &  l'autorité 
avec  laquelle  il  gouvernoit  la  Marquife  de  Ver- 
neuil  281.  282.  Invedlivc  contre  le  Père  Mono- 
poli. 286.  s'emporte  contre  le  Cardinal  d'OlTat, 
288.  290.  473.  cenfure  Monfieurde  Sillery.  2.93» 
s'adrelTe  à  l'AmbalTadeur  d'Efp.igne  pour  obtenir 
la  permiifion  de  prêcher  ,  que  le  Cardinal  Protec- 
teur de  fon  Ordre  lui  refufoit.  38^  Retourne  en 
î;ai;cç,  473.  $19-  oi\  l'oa  ft  Taifii  des  leures  4c 
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ia  Marquife  ,  qu'il  avoîf  montrées  en  Italie.  V; 
29. 70.  Permiflion  envoyé  de  Rome  pour  le  châ- 
tier. 28,  ^ 
Hippocrate.   Un  de  fcs  aforifmes.  III.  3^9. 

Hollande.  Hollandois.  Henri  I V  ne  poti- 
voicpas  honnêtement  renoncer  à  leur  alliance.- 
1.171.  172.  IV.  43^.  ni  leur  refufer  la  fatisfac- 
tion  d'avoir  un  Agent  à  fa-Cour.  479.  Il"  n'avoie 
eenu  qu'à  l'Archiduc  Albert  de  faire  par  l'entre- 
mife  d'Henri  IV.  un  bon  acommodement  avec  la 
République  de  Hollajide.  436 

S*  Honorât  de  Lerins  ,  Abbaye  en  Provence  ,  unie 
à  la  Congrégation  du  Montcafiin.  II.  499,  La 
divifion  s'y  met,  V,  197.  ip8.  Réglemens  faits 
pour  y  remédier.  24  3 . 

Dom  Pietro  Fau'o  ^  élu  Abbé  de  S.  Honorât.  V. 
183.  i')6. 

Dom  Céfar  de  S.  Paul ,  Prieur  de  cette  Abbaye.  V," 
252. 

L'Hôpital-Vitry,  Gouverneur  de  Meaux.  IV,  i  jo. 
note  4.  fon  fils  aîné  meurt  à  Rome.  174. 

Huguenots.  Ils  n'ont  jamais  atenté  à  la  vie  de  cinq. 
Rois  de  France  i  qui  les  avoient  rigoureufement 
trairez.  I.  372.  &  note  3.  s'alarment  de  la  venue 
d'un  Légat  en  France.  II.  437,  &  note  14.  fe. 
vantent  de  polTeder  le  cœur  &  l'ame  d'Henri  IV.' 
30s.  lui  font  des  demandes  infolentes  tandis  qu'il 
afTiegeoit  Amiens.  III.  27.  &  note  4.  Edits  fair^ 
par  nos  Rois  en  leur  ftveur.  IL  4^0.  &  note  7 

&    8.  T  •  /. 

HugLiet  ,  Prêtre  Lionnois.  Le  Cardinal  d'Offae 
empêche  qu'il  ne  foit  expédié  d'une  Abbaye.  HL 
280. 

Hulft  ,  ville  en  Flandre,  reprife  par  PArchidtfc  Al-:- 
b£rt  fur  les  Holîandois.  IL  324, 

Huraultde  Maille,  Ambaffadéar  de  France  à  Vc 


î 
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ft'.re,  fufpeftà  la  Cour  de  Rome.  L  n^.  pour-, 
quoi.  ibid.  note  4.  fon  difcrend  avec  le  Nonce  du 
Pape,  1.48.  IV.  483.  484. 

J. 

A  c  0  B  ,  AmbalTadeur  de  Savoyc  en  France.  IV. 

j       115.  11^  IH-  fL  r         r 

Jacobins  François.  Leur  imprudence  eft  cauie  qu  un 
Efpacrnol  eft  élu  pourGcuéral  de  leur  Ordre.  IV. 
498.%99.430.  Les  Jacobins  &  les  Jacobines 
demandent  au  Pape  la  permillion  de  célébrer  In 
fête  de  la  B.  H.  Agnes  de  Montepulciaso.  III^ 
* 

Mi^chiiilis,  Vicaire  du  P.  Gçncral  en  France.  IV  > 

Jacque't ,  Commis  des  Poftes  ,  fi  glofe  ^âte  le  texte 

IV.45<r.47î.474-  V.  Mi. 
Javarin  repris  fur  J«s  Turcs.  III.  71-  &  note  6. 
Ibrahim  ,  Général  de  l'armée  des  Turcs  en  Hongrie, 

fa  mort.  IV.  ço5. 
Jean  III.  Duc  de  Bretagtw  ,  meurt  fans  cntans.  li, 
461.  fa  mort  caufeun  grand  procès  encre  les  Mai- 
fon»  de  Blois  &  «le  Montfort.  ibid.  lequel  facter- 
miné  au  profit  de  celle-ci.  4<î?.  . 

JmnIII.  Rfide   Portugal  abfotit   K»   crttmnel. 

peurquoi.  III,  îp.  note  2. 
Jean  XXII.  Pape  François  ,  fe  réferve-la  provifion 
des  Evêchez  des  Abbayes  de  toute  la  Chrétienre. 
V.  7^.  7^.  (on  Pontificat  «  dis-hmeré  f*  nation, 
75.  note  é.  _       - 

Jeanne  de  France ,  première  femme  de  Louis  a  H. 

III.  409.  - 

Jeanne  II.  Reine  de  Naples  ,  fe  laiffoit  batre  parlotti 

galant.  II.  J67.  &  noce  10. 
Ji^^nne  ,  Reine  de  Havarrt  ,  Mit  U  Kt>t^"»i  t*4 
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tholique  en  Bearn   II.  87.  note  i.é'réunù  les 

**''^^^'^^cclefiajliques  à  fon  domaine.  IV    L 

J'E S  IJ 1  TE  S.  Acufcz  &  bannis  à  Pocafion  de  l'a 
tentât  de  Jean  Chaftel.  I.  36p.  575    ,7c     ;U' 
ClcmentVlII    fe  plaint  deVl/^Ven^JJ^^f,^ 
eux.    3pe    &  le  peuple  de  Rome  en  crie,    ^'oç 
400.  La  viWt  deTournon  les  retient  malgré  l'Ar- 
rêt, nu  pj.  &  17J.  Lettre  de  Monfieur  d'Of- 
fat  poiir  empêcher  l'expulHon  deceux  qui  étoienc 
reftez  en  France  depuis  l'Arrêt,  zo.  l  f^svl 
.      le  rapel  des   François  qui  étudioie.it  chez  les  Je- 
fu.tese..  Italie.    V.   184.   Henri  IV.   pron",  a. 
Légat  Aldobrandin  d'admetre  \,s  U^ukts  en  quel- 
ques endrous  de  la  France.  369.  &  de  faireter 
i  inknption  de  la  piramide  drelTée  parle  Parle- 
ment, réj^    370.  Te  plaint  de  quelques-uns  ,  qui 
llTrif^î^'t^r  C^hor..f^nsra  permiffiot 

îege  •dl'Do]e'.^p81  ""  '^'^^"^^^°"  '''''  ^"  ^^^' 
Père  d'Aubigny.  III.  ^9^. 
Père  Bellarmin  ,  eft  fait  Cardinal.  III.  304. 
T.ere  Cojon  .  Confejfeur  dn  Ko^  ,  néglige  de  l'avertir 

^no^jvoira  U  sûreté  de  f^.^^rfor,ne.  II.  ^-j^. 

Père  Jean  Gueret.  -^eç).  399,. 

PereGuignard.i^/W. 

Père  M^;^^,.     f^jet  de  la  République  de  Venife.. 
envoyé  en  France.  III.  ,85.  1  8(î.  187.    188    y 
obtient  la  permiffion  de  vifuer  leurs  Collèges 'dé' 
Guyenne  &  de  Languedoc.  IV.  418.  Coo. 

rerlonms,  Anglois  ,  tout  dévolié  au  Roi  d'Efpa- 
gne.lV.400.  &  V.  6..  Son  livre  du  droit  de- 
fuccedera  la  Couronne  d'Anglererre.  48.  qui  fe-' 
ion  lui  apartenoic  à  l'Infante  d'Efpagne  Ifabelle. 
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49.  Il  feconuedu  lourdement.  62.  Lettred'Hen- 
ri  IV.  au  Cardinal  d'Offac  fur  ce  fujec.  V.  390- 

Sirmond  "''secrétaire  du  Père  G-.cral  IIL  ^9^» 
rcpoad  très-fagementaux  plamtes  ,  que  le  Cardi- 
nal d'OO-at  luillt  d'un  Abbé  delà  Rochefoucaud. 

lf.^tXg::rsi::ient  anicgerle  Château  d^If, 
II.  107.  maisleur  delTeln  eft  rompu  parleOrand- 
Duc/qui  y  envoyé  garnifon.  III.  104.  &  -   «^ 
Hend  IV.  demande  à  ce  Duc  larcftuut.on  d  If^ 
II.  4Î.  &  /«»^.  &  l'obtient.  81.  8i.  83.  y^y^^ 
les  Vrùdesdu  Tr.Ué  .Vif.  page  zi8.  c?»  Z^'^- 
d'iharfe  ,  Evêques  de  Tarbes.  V.  x54.  &  note  i 
Innocent  III.  Pape  ,  dit  que   e  Pgement  de  D^^ 
eft  toujours  fondé  fur  la  vente  ;  mais  que  celui 
de  l'Eglife  l'cft   quelquefois  fur  l'opinion,   l. 

484.  note  ..fin  irréfoluùon  ^er.etndied.n.U^ 
Iflres  qn'on  *voit  i  trf^itcr  ^vu  Int.  IV.  161  =  . 

jZTen^  XI.   donne  le  Ch.pe^u  U  l'Evê^ne  de 

Grenoble.  II.  T44.  note  14. 
Intérim  de  Charles-Quint.  11.  41  5-  ,       a 

de  Joyeuse.  François  de  Joyeufe  ,  Cardinal  ,  et 
fait  Protedeur  des  afaires  de  France  a  Rome.  IL. 
,1  &  note  I.  &  Monficur  d'OlTat  m.saupres  de 
lui!!.  lU.  fes  lettres  i  Henri  111.  iur  la  mort 
du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guife.  17».  C^  {«'^^ 
Henri  IV.  lui  vouloit  ôter  la  Charge  de  Protec- 
«ur     mais  Monfieur  d'OlTat  rompt  hah.  en.e..C 

ce  ciup.  II.  ji-  &f'^'"'  J°y^^^^  \T%t 

Romee^n  France  ,  &  laiffele  Cardinal  Aqul^^w: 

pour   Viceprotefteur.  î  5  '  •   R«°^^'^' \,,  °^b' 
III,  179.  281.  travaille  eficacement  pour    ob^ 
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tenir  la  promotion  du  Comte  de  la  Chapdfe- 
Sourd,.au  Cardinalat.  ^97.  &  ?9f •  note  ^.  P^: 
ion  apartement  &  tks  caroffes  au  Cardinal  d'Olfac 
pour  recevoir  &  faire  les  vifites  du  Sacré  Colle- 
ge.  ?o<r.^  307.  340.  Vit  trës-incommodc' ,  quoi- 
que revécu  de  toutes  les  dignitez  ecclefiaftiques 
&  feçuheres.  360.  Revient  en  France  pour  ^e! 
treordreà  Tes  a  fa  ires.  M.  &  400.  eft  nomme 

flT-^'Ir?"'""'^"^'  Apoftolique  pour  procéder 
n  la  diffolution  du  mariage  d'Henri   IV.  418 
Retourne  encore  A  Rome.  V.  3^0     • 
Henri  dé- Joyeufe     Capucin,  en  quite  l'habit  pour 

re^renore.l'cpee;  I.  ,  3 , .  ,,ec  'difpenfe  du  l4pe 

^l>id.    &  note  11;  Rerourne  à  fon  Couvent.    IJI. 

HO.  &  note  I .  ia  illle  mariée  au  Duc  de  Mont-' 

penfier  ,  Pnncedu  Sang  ,349.  3^0. 
Maifon  de  Joyeufe  réduire  à  deux  Prétrea.   II    u 

en  danger  de  tomber.  III.  360,  3(^7.  '  ^     ' 

URepuùltp^e  de  Fenife  excommuniée  f^ns  le, 

Xn'^R-  -H    è^"  "°^^  ^'  Erxcommu«il  Lo    ^ 
XII   Ro,  de  France.  418.  &  note  4. 

Jules  ni.  acorde  à  Henri  II.  Roi  de  France  un  In- 
duit pour  la  Bretagne  ,  &  un  autre  pour  les  Pay^: 
de  bavoyeSc  de  Piémont.  V.  95.  Jj.p6.  97.  ^ 

M.ce     Son  origine.  V.Z14.  Le  PrLce  ,  qui  faic 
rendre  bonne  juftice  aux  étrangers ,  aquiert  une  • 
réputation  univerfelle.  ipz.    ifeft  honorable  à 
un  I  nnce  Catholique  de  la  faire  au  Pape  ,  &  au 

.    Sa.nt  Siege.  8-3 .  Ilfam  deux  ^u^litez.  aux  Juges, 

BmZ'  fuc^  ®'"°'^'  Viceprotedeur  de 
Bllnce ,  en  l'abfence  du  Cardinal  Aquaviva  II 
5  i  3.  Lu,  veut  rendre  la  Viceprotedtion  après  fon  ■ 

7Z  "  ^^"''r  '  '^-   ^'^''''^^'  '  ^"'  retarde  vZ  - 
Pj;dïtioR  des  afaires  de  France.  3  3;. 
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■K. 

KOlo.  L^  Diète  de  Polognt  condamne  a  la  mort^ 
onatre    Nobles  Polonais  ,    qui  aboient  ofenJJé 
l'AfJÙaJfadcur  de  France.  IV.  5  jz.  hôte  4. 
Krafinski  ,     Evèque  de  Cracovte  ,    figne   un  for- 
mulaire en  f^vgHt  des  Prorejîans  de  Polo^nec 
IV,  460.    noce    3. 

L. 

LA  Bafllde  ,  Camerîer  d'Eric  ,  Evcquc  de  Vcr^ 
dun  ,  te  fait  jcfuite  à  Rome.  IL    317.    - 
La  Fere  fe  rend  à  Henri  IV.  après  un  long  Siège,' 

H.  145.  &  note  z6. 
La  Orange  ,   Ctniilho7?jrne  Poitevin  ,  ramené  lei 
Condips   a  l'obéijjance  dn  Koi  far  un  mot  dit  é 
fropos.   V.  50.  note  6. 
La-Crange.Trtanon  ,  /ii>h'  ,  fon  éloge.    III.  418. 

note  6. 
La  GueQe  ,  Archevêque  de  Tours.  III.  311. 
Lana  ,  Agent  du  Cardinal  de  Granvelle  à  Romc« 

Lancelot  ,  Cardinal.  Le  Cardinal  de  Lorraine  lui 
donne  fon  coche  &  les  chevaux.  I.  135. 

Lanii  ,  Comte  ,  foûtenu  par  l'Empereur  contre  le 
Duc  de  Parme  ,  qui  lui  avoit  confifqué  fes  terres. 
I.  14.  ij.  tache  d'y  rentrer  par  force.  Z'J,  L» 
ville  de.PIaifance  met  fa  tête  à  prix,  ibid, 

Landriano  ^  Prélat  Milanois,  envoyé  en  France. 
I.  95. 

La  Noue ,  père  &  fils  ,  tous  deux  célèbres.  IV.  434^ 

&  note  1 3 . 
Latran.  L'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  eft  la  Ca- 
thédrale de  Rome,  II.  10}.  Le  Chapitre  de  cette 
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Eglife  eft  très-afeâionné  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce,   ihid.    &  comme  tel  cft  recommandé  par  le 
Cardinal  d'OlTac  à  Henri  IV.  V.  309.  qui  lettr 
donne  l'Abbaye  de  Clerac.  ibid.  nore  i. 
Xaubépine.,  Gabriel,  nommé  à   PEvêché  d'Or- 
léans. V.  3e|.  dédie  fes  thefes  de  Théologie  au 
Cardinal  d'Offat.  ibid.  //  eft/»crépar  le  Pape, 
ibid.  note  1, 
^tauro  ou  Laureo,  Cardinal  de  Mondevy.  I.  if, 

&  note  7. 
Xe  BolTu  ,  Moine  Benediâin  ,  obtient  une  grâce  du 
Pape  ,  à  la  prière  du  Cardinal  d'Offat.  IV    310 
310. 
Le  Camus  ,  Evêque  de  Grenoble  y  eft  fuit  CardU 

nal.  II.  1^4.  note  24. 
î.égats  LeParlement  de  Paris  modifie  toujours  leurs 

facultez,  V.  285. 
le  Maiftre ,  Premier  Préfidenc  de  Paris.  Son  traité 

delà  Régale.  V.  54. 
de  Lemos  ,  Comte  ,  Viceroi  de  Naples.  IV.  99.  & 

note  X. 
Lencofme  ,  Ambaffadeur  de  France  à  Conftantino- 

pie  ,  traître  I.  270.  &  note  14, 
Lenoncourt ,  Evcque  de  Châlons  ,  nommé  au  Car- 
dinalat par  Henri  III.  I.  38.  promu  par  Six;e  K 
ibid,  note  i.  f»  mort.  II.  44.  note  i. 
Lcopold  ,  Archiduc,  frère  de  la  Reine  d'Efpagne, 

On  parloir  de  le  faire  Cardinal.  IV.  303.  419. 
tercKr* ,  gentilhomme  Geno; j ,  bien  afedionné  à  la 
France.  III.  165.  Recommandé  par  le  Cardinal 
d'Offat.  III.  467. 
De  Lerme  ,  Duc  ,  Premier  Miniftred'Efpagnc  ,  ne 
veut  point  de  guerre.  IV.  09.  &  note  i.  i6?. 
note  9.  haij^oit  :'orc  le  Duc  de  Savoye.ll.  285, 
note  ^.  fut  foupfonné d'avoir  empoifonné  le  Trincs 
de  liémont»  IV.  J40.  note  2, 
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Lerdigiiiercfait  la  guerre  en  Savoye.  IV.  12^.  117. 
l'clpcrance  de  fa  converlion.  ibid.  l'efet.  ibid, 
note  10. 

Letcre  de  paille.  IV.  157.  &  96J.  note  }. 

Lippomaut  Ame/nijadeur  de  Vetitfe  a  Vienne,  IV, 
/}8e.  nore  7.  puis  à  Conftantinople  ,  y  eft  arrêté 
de  la  part  du  Sénat  ,  pour  avoir  écrie  une  lettre 
au  Roi  d*Efpagne.  1.  1 3  j.  Se  jette  dam  U  Mer  , 
pour   exiter  une  mort  t^ominienfe.  ibid.  note  i« 

Loi  Salique.  Un  Cavalier  Efpagnol  en  veut  prou- 
ver la  nullité  aux  Etats  de  Paris.  II.  98.  &  no- 
te 15. 

'Lombart ,  Prévôt  de  i'EglIfe  deCambray  ,  eft  fait 
Archevêque  d'Armacane.  IV.  /f7z. 

Lomellia  ,  Prélat  Génois  ,  afcdionné  à  la  France, 
I.  3ZX.  exclus  de  la  négociation  de  l'abfolutioti 
par  fa  faute.  355.  note  4.  CorrefpondaRt  du 
Cardinal  de  Gondi.  355.  Recommandé  par  Hen- 
ri IV.  au  Pape  ,  pour  être  fait  Cardinal.  III. 
308.  ne  peut  obtenir  la  permiflion  de  vendre  fa 
charge  de  Clerc  de  la  Chambre.  IV.  i88.  189, 
pourquoi,  note  5.  fa  mort.  2.34. 

-Lomellin  ,  Benediftin  ,  fait  demander  l'Archevêché 
de  Gennes  au  Pape.  IV.  177.  qui  le  donne  à  ua 
autre,  zii. 

L0R.RAINF.  B.\R.  Vaudemont. Charles  III.  Duc 
de  Lorraine  ,  abandonne  le  parti  de  la  Ligue  ,  & 
fait  fon  acord  avec  Henri  IV.  I.  ^15.  &  note  3. 
prelTeie  mariage  du  Duc  de  Bar  ,  fon  hls ,  avec 
Ja  focur  d'ricnti  IV.  fous  un  faux  prétexte.  III. 
205.  w«.'s  en  rfet  pstr  dd  vit'és  d'ambiiton.  io6, 
note  6.  &  ce  mariage  eft  fait  &  confommé  fans 
dii'penfedu  Pape.  186.  qui  s'en  plaint  au  Cardi- 
nal de  Joyeufe.  295.  &  fufpend  pour  cc'a  toutes 
les  a faires  que  le  Duc  de  Lorraine  taifoit  traiter 
i*Rome  343".  ce'Duc  &  fon  tils  fc  repentent  de 
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ce  maiîage.  pourquoi.  IV.  6.  7.  Ijz.  notfc  f: 
le  Duc  de  Bar  va  à  Rome  ,  fous  pre'texte  d'y 
gagner  le  Jubile,  j.  mais  au  vrai  pour  fe  faire 
commander  de  re'pudier  fa  femme.  7.  &  note 
z.  de  quoi  le  Pape  fe  garde  bien,  28.  i^$.  & 
153.  Henri  IV.  demande  la  difpenfe.  15,  mais 
y  trouve  de  grandes  dificulcez  de  la  part  du 
Pape.  4.  y.  5.  II.  2z.  24,  des  Cardinaux  qui  di- 
fent  ,  qu'il  ne  faut  point  acordcr  de  difpenfe ,  ft 
la  DuchelTede  Barnefe  fait  Catholique.  V.  172. 
&  de  la  Ducheffe  ,  qui  ne  veut  point  fe  convertir. 
197. 156.  quoiqu'auparavant  elle  eût  ofert  de  le 
faire  pourcpoufer  le  Comte  de  Soiflbns.  iji. 
enfin ,  la  difpenfe  eft  obtenue  par  le  Cardinal 
d'Offat.  3  ?o.  ,32,. 

jCharles,  Evéque  de  Mets.  Le  Roi  de  France  ,  fon 
oncle  ,  demande  le  Cardinalat  pour  lui.  I.  8. 
fon  voyage  à  Rome,  9^.  où  il  obtient  la  Léga- 
tion de  Lorraine.  135,  fon  difc rend  avec  Jean- 
George  de  Brandebourg  pour  l'Evéchéde  Straf- 
bourg.  491.  &  note  2.  Il  aliène  des  terres  de 
fon  Evéché  de  Mets ,  pour  agrandir  le  Duc  de 
Lorraine, fon  père.  III.  278. 2.y^.  287.  288.  441.. 
&  confent  au  de'membrement  de  plufieurs  Prieu« 
rez  &  Paroifles  du  Diocefe  de  Mets  ,  pour  les  in- 
corporer à  l'Evêché  futur  de  Nancy.  25'2.  zjj-. 
254.  IV.  435.  437.  438.  439.  440.  441.  442, 
443.  Sa  Légation  en  Lorraine  ,  fait  grand  torC 
à  la  Couronne  de  France.  V.  284.  285.  285. 

Chriftine  ,  Graad-Duchefle  de  Tofcane  III.  68. 
L'ufurpation  des  Ifles  d'If  &  de  Pomegues  fe  fie 
en  fon  nom.  6^.  Elle  ofre  la  reftitution  du  Châ- 
teau d'if,  à  la  charge  qu'on  lui  laiffe  l'ifle  de  Po- 
megues. 70  mais  l'Evêque  «le  Rennes  y  contre- 
dit. i6id.  Le  Grand-Duc  fon  mari  defiroit»  que 
ce  fut  elle  qui  fignât  le  Traité  d'If,  2  36,  •      • 
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Iric  ,  Evéquc  de  Verdun  ,  vifitc  par  Monfieur  d'Of- 
fac.  II.   149.    le  vifite    pareillemenc.  lOj*  veut 
fe  fixirc  Jclbice  ,  mais  en  ell  dccournc  par  \c  Paps  , 
&  par  les  Cardinaux.  406. 
^enri  ,  Comte  de  Chaligny.  II.  149.  deux  de  f:s 
fili  fuccefivement  Evê-jues  de  Verdun.  405.  no- 
ce 7. 
Louife,  Reine  douairière  de  France  ,  fait  de  Iqu- 
gues  inllances  à  trois  Papes  pour  la  ce'lcbratioii 
des  funérailles  d'Henri  lïl.  à  Rome.  I.  51.    3* 
fuiv.  III.  53^.  Ïî7-5î8'n9-  ^^^'Prie  H.'Yiri 
If^.  de   traiter  ftvoyeibUment  le  Duc  ds  Mer- 
cœur  ,  mais  en.  eii  rebutée.  III.  95.  note  i. 
Prétention  delà   Maifon  de  Lorraine  fur  la  Pro- 
vence. III.   ^9.   &    du  Duc  de  Mercœur  fur  la 
Bretagne.  IF.  4(5'o.  454.  La  fortune  que  les  Prin- 
ces de  cette  Maifon  ont  faite  en  France  a  coure 
cher  à   nos-Rois.  40^.  qu'ils   prétendent  avoir 
ufurpc  la  Couronne  fur  eux.  V.  57. 
loRRAiNE.  Guise.  Mayenne.    Aumale.  Ffm- 
coii  ,    Duc   de  Guife  ,  contredit   fortement  a  Ia 
'conciuj'on  dz  la  Paix  de  CatextfC ambre j7,  II. 
364.  }6î.  note  ï. 
Charles,  Duc  de  Guife  ,  propofo  pour  être  le  mari 
de  l'Infante  d'Efpagne  ,   &  Roi  de  France.  IV. 
3  79.  aurait  été  élu  ï\oi  ^  fi  les  E^  ^^nols  eiif-nt 
ffi  profi:er   de  l*oca(ion,   ibid.  note  i.  S'acom- 
mode  avec  Henri  IV.  I.  i8r.  &  note  6. 
Charles ,  Duc  de  Mayenne  ,  em^èrhi  q:ie  le  Dued: 
Guife  ,fon  neveu  ,  nefoitélu  Roi.  I.  584.  note  l. 
Envoyé  fon  Secrétaire  à  Rome  ;  quoi  faire  ?  180. 
x'f^i. Trait   en  m}meterns  avec  Henri  ÎV.  ^  avec 
Icil.f'-'gnols  ,  pour  avoir  dsux  rordes  à  Cjk  arc, 
279.  note   5'.    Eft  acufJ  de   tralïifon  à  la  Cour 
d'Efpagne   459.  de  quai  ilfe jujiijîc  f*r  un  mx-^ 
ntfcjie,  ibid.  note  4. 

Tome  F,  T 
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Charles  ,  Duc  d'Aumale  ,  va  à  Rome  avec . î'Archî- 
ducAiberc.  III,  rSi.  zar.  vilîtc  Monlieur' d'Of- 
fat  à  Ferra re.  201.  fe  plaint  de  l'Arrêt  icrnomi- 
nieux  rendu  à  Paris  contre  lui.  ibid.  rigueur  blà- 
rf.é'i  par  le  Chancelier  ,tc;/?e  de  Chivemy,  note  i„ 
JEcrit  an  Roi  une  lettre  l'^ei-rep^eElueufe,  204.  no- 
te 3.  Moniteur  d'OiTat  lui  rend  fa  vilîte.  xo6.  & 

•  bon  témoignage  auprès  du  Roi.  ihtd.  Ce  Duc  , 
après  Ton  recour  d'Efpagne  ,  eût  quelque  deiFein 
fur  Amiens.  IV.  237. 

Claude  ,  Prince  de  Joinville  ,  fert  PArchiduc  Al- 
bert en  Flandre.  IV.  41,.  433. 

Louis  ,  frère  de  Claude  ,  &  du  Duc  de  Guife.  On 
vouioit  le  faire  Coadjuteur  de  l'Archevêché  de 
Reims  a  l'àge  de  treize  ans.  II.  447.  Cardinal 
concHbinaire.  ibid.  noce  3. 

Rene'e  ,  Abbelîe  de  S.  Pierre  de  Reims  ,  réfigne 
cette  Abbaye  à  une  autre  Renée  ,  fa  nièce.  IV, 
308. 

LuqueJ.  La  République  de  Luques  maltraitée  par, 
le  dernier  Duc  de  Ferrare.  II.  5  18.  &  note  28. 

de  Luxembourg  ,  Cardinal ,  déclare  nul  le  mariage] 
d'entre  Louis  XIL  &  Jeanne  de  France.  IILJ 
409.  - 

Je  Luxembourg  ,  Duc  ,  nommé  pour  AmbafTadeurj 
à  Rome.  If.  300.  &  note  7.  y  prête  l'obédien- 
ce pour  Henri  IV.  444.  456.  Retourne  en  Fran- 
ce. III.  !  (Î4.  perfonage  de  grand  mérite ,  félon 
notre  Cardinal,  ibid.  mais  peu  habile^felen  l'Am- 
b-'-ffadeur  de  Venife  qui  re'fldoit  alors  à  Rome. 
44.  note  I.  &  164.  note  1.  fon  bagage  eft  pille 
dans  le  Milanés.  16  .  par  un  ordre  fccrec  du 
Gouverneur  de  Milan.  I70. 

Je  Luxembourg,  Marie,  DuchefTe  de  Mercxur  ,  fur 
quoi  elle  fondoit  le  droit  qu'elle  prétendoit  avoir 
aaDuclîc  de  Bretagne.  II.  461.  &  noc^i. 
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M. 

MAdrueclo  (  Tederigo)  Ambafladeuf  de  l'Em- 
pereur à  Rome.  1.  ].  y  mourut,   ibid.no- 
ce  7. 

Madruccio  (  Gandentiâ  )  Ambaffadeur  de  l'Empe- 
reur à  Rome.  I.   ^og. 

MddrHccio  (  Lodovico  )  Cardinal.  T.  5,  &  note  12, 
Chef  delà  Faftiond'Efpagiie  à  Rome.  III.  ,'51. 
&  IV.  109.  fa  mort.  III.  51  J.  (ts  funérailles. 
511. 

Mdletffina  ,  Nonce  du  Pape  en  Pologne  ,  va  eu 
Suéde  avec  le  Roi  Sigifmoid.  IL  4^4-  ""te  15, 
Non:e  à  Vienne  ,  trahit  le  Cardinal  de  Bartor  . 
Prin-e  de  Tranilîlvanie.  ÏII.  461.  &  notes  j.  4. 
&  4^)4.  note  8. 

Malte.  Clément  VIII.  recommande  cet  Ordre 
h  Heiri  IV.  I.  ^()6.  qui  lui  recommande  pa' 
reille.nent  les  privilégies  des  Chevaliers  François. 
II.  4-1^).  La  République  de  Venife  &  1^  Religion 
de  Malte  ont  un  grand  diférend  cnfen.ble.  ^oS. 
e^  fuiv.  &  les  Chevaliers  François  un  autre  avec 
l'Inqmtkeur  de  Malte.  IIL  51 1.  519. 

>  la  Cr.Tiere,  Grand- Maître  de  Malte.  I.  iSz. 
&  note  7, 

De  Verda'e ,  Grand-Maître  &  Cardinal,  faulTemenc 
acufé  d'avoir  difllpé  le  trcfor  de  la  Religion.  I. 
281.  &  4x4.  &  d'aioir  tjokIu  dau-ner  Vljle  de 
M*ltt  «M  Koi  de  France,  ibid.  note  8. 

3arcés ,  Efpagnol ,  fuccedcà  Verdale.4î^  &  no- 
te 9.  fait  chanter  le  Te  D:u>r}  pour  l'abfolution 
donnée  par  le  Pape  à  Henri  IV.  5 1 5 .  &  lui  en- 
voyé des  Ambaffadeurs  pQur  l'en  féliciter.  II. 
101.  108. 

Vienacourt ,  Crand- Maître  IV.  499.  note  i. 

•  V  i 


45o  TABLE 

Malvàflc  ,  Commifraire  &  Nonce  du  Pape  en  Flaa- 
dre.  I.  1^4.  acufc  d'avoir  dit  ,  que  le  Pape  ne 
donneroic  jamais  l'abfolution  à  Henri  IV.  3^8. 
559.  3(5r.  délavolji;  phr  le  Cardinal  Aldobrandin, 
^■6^.  bien  afeâionné  à  la  France,  au  dire  de 
Clément  VIII.  II.  244.  entretient  corrcfpon- 
,dance  avec  les  Catholiques  d'EcolTe  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  d'Efpagne.  59. 

Malvez,z.i  ^  Famille  de  Bologne  ,  toute  cfpagnolc, 

11.154. 

■Mtnc'mt ,  Maître  des  Poftes  à  P«.ome  ,  vend  fa  char- 
ge à  un  François.  II.. 485. 
M^ntelet  porté i>ar  les  Eveques  a'Italie.  III,  iil 

note  5".  &  pHf  Its'^onces  du  Pape.  ibid. 
Mfintica.  ,  Auditeur  de  Rote  ,  ^ft  fait  Cardinal.  IL 

1 3 1 .  &  note  5 . 
Mantouë.  V oyez.  Gonzague. 
Miirchifetto  ,  Secrétaire  du  Cardinal  Aldobrandin," 

prononce  à  Lion  un  panegîrique  du  Roi.  IV.  317. 

&  V.    365.  encourt  l'indignation  de  fon  Maître. 

pourquoi.  IV.  318. 
Maréchal  ,SeciCtaire  du  Cardinal  de  Gondi.  IH. 

I  j  2, . 
Mitrillac  ,  Maréchal  de  France  ^  injuflement  coïl' 

damné  ala  f770Yt.Y .  128. note?. 
Marillan  ,  Milanois  ,  envoyé  par  le  Roi  d'Efpagne 

à  Conftantinople.  I.  2.6c).  &  note  ;  3. 
Marion  ,   Avocat  Général  de  Paris,  demande  la 

Coadjutorcrie  de   Porc-royal   pour  fa  fille.  IV. 

394. 
MarquemonC  ,    ami   de  Monfieur  d'Oflat,    I  H. 

98. 
Marfal.  Le  Cardinal  de  Lorraine  confenr,  que  cette 

ville  foit  démembrée  de  fon  Evêché  de  Mets  au 

profit  du  Duc  fon  père.  III.  279, 
Marfeille,  Un  Efpagnol  gage  à  Rome  >  que  fon  Roi 
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aura  pris  VwirfelUe  à  la  fin  de  Juilkc  iS9<r.   U. 

Nïarcinuze,  Cardinal,  poignarde  p?.r  ordre  de  l'Em- 
pereur.  L  i8^  fon  nt^<iii  ell  rccommandtf  par 
l'Empereur  Rodolphe  au  Pape,  pour  êcre  ta»c 
Cardinal.  1.  ^^  &lff'<t'  ibid.noteS. 

;VJ«;.'ei,  Cardinal,  t:  150. 

AJ<uteucci,  CommilTairedu  Pape  en  France  ,  puis 
en  Hongrie.  I.  4S.1.  /«'  ^^^''  ^'"  '''^*''^'  d'H^nn 
IV.  contre  la,  Ligne,  ibid.  note  4. 

Mcndoze(  François  )  Amiral  d'Aragon,  ^'•'^oy^ 
par  l'Archiduc  Albert  à '/Empereur.  II.  }9^'  & 
noce  8.  IH.  iSi^noce  16. 

Mendoze  {Dmîgnho)  Qodeur  Anriîilique.  11. 
or,.  Se  noce  15.  AmbalTaHeur  d'Eipagne  i  Vea.- 
fe ,  vifice  Monfieur  d'Oilat.  III.  109.  ne  notifii 
U  Paix  de  Vervin  au  Ssn^t  que  de  U  j^urt 
de  l'Archiduc  Albert,  m.  noce  7.  Vitiçe  k 
Nonce  du  Pape  avant  que  d'en  avoir  écc  viiuc. 

Mendoze  (l^on  Bernardino  )  Ambaffadeur  d'Efpa- 
gne  en  France  ;  Ht  remontrance  .i  Henri  ïH. 
IV.  479.  note  î.  &V.9.note  8.  Son  jtirer^mit. 
dei  ftrvtêcs  du  Duc  d'Aht.  U.  ^67.  note  2. 

Mendoze   {DonjH-r,!)  Marquis  de  S.  Germ.%tn. 

IV.  1^9.  &  note  Ji. 

Mecz,  Toul,  &  Verdun  ,  ne  font  point  comprii 
dans   les  Concordats  d'Allemagne.   IV.  •534-  & 

V.  74.  Le  Duc  de  Lorraine  vouloit  mutiler  ces 
trois  Evcchez  pour  en  faire  un  à  Nancy.  IV.  45(î. 
4^7.438.  419.  &  ffii'V. 

de  MeuUon  ,  Gentilhomme  delà  Maifon  d'Albon  j 
propofc  pour  époufer  la  fille  unique  de  l'Amiral 
deColigny.  III.  }ÔS-      ^    ,      .   ,  ,  • 

Milan.  Le  Roi  d'Efpagne  eft  plus  ]aloux  de  ce  Uu- 
cbc-  que  d^  tout  le  rcftc  de  fcs  Ecacs.  L    409* 
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Deffein  de  faire  un  Canal  à  Milan. 

Le  Gouverneur  de  Milan  a  le  dais  dans  l'Eglift 
Cathédrale.  IV.  zyfî. 

Moceni::o  (  Ciov.  )  Ambaffadeurdc  Venifeen  Fran- 
ceJ.274.note  x8  Amballideur  à  Rome,  eft  faii 
Chtvalicr  par  Clément  Vi^.  IV.  ^66.  Glofe 
Karr.a.nv  fur  cette  CfieiaUrte.  ibid.  rsfutee.  467, 
note  9.  '. 

Moines.  La  plupart  des  Moines  veulent  loger  i 
•l'enfcigne  du  monde  reuverle'.  V.  305. 

Mol  ,,0y  Evéquede  Tre-jife  ,  publie  dant  lonEgUfe 
l'exconjKiunicatlon  fulminée  contre  Dom    t  ejar 
^d'i^Jîe.  II,  ji^.  note  I. 

Monnoie  de  papier  la  plus  commode  de  toutes  le$ 
monnoies.  II.  jrj.note  17. 

Mompoli  ,  Capucin  ,  fort  eftime  du  Paj-;.  J  V.  284, 
a8f.  &  300. 

dèl  ÀJoiie  ,  Cardinal  afedionne'  à  U  France.  IV. 
523.  524.  &  note  7. 

Montmorency  ,  Connétable  de  France.  II.  158.  & 
note  4.  obtient  du  Pape,  une  difpenfe  de  maria- 
ge très-difficile  .i  obtenir.  III.  437.  &  gratuite- 
ment.  440.  pourfuic  le  Marquis  d'Alegre  ,  qui, . 
avoit  affaffiné  un  de  Tes  parens.  IV.  384.  Lettre-] 
de  Monfieur  d'Offat  à  ce  Connétable.  II. 
346. 

l^oro  ,  Ambaffadeur  de  Venife  A  Rome.  I.  86.  93,^ 

évite  adroitement  d'écrire  à  la  Reine  DoUairierç. 

de  France.   138. 
Moron  (  Jérôme  )  ,  envoyé  Général  des  Armes  aUii 

Comtat,  I.  95, 
Morofm  ,  Cardinal.  I.  $7.  7^.  bien  afeâionné  ai^ 

afairesde  France,  84.  87,511.  92.  93.  112.  oii  if;; 

avoit  été  Nonce  &  Légat,  352.  note  19.  fa  mort" 

&  Ion  élooj,  II.  64.  &  note  20. 
^ioulins.  Son  Eglife  Collégiale  fondée  parles  Ducfe' 
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de  Bourbon.  IV.  IJ4    f"  privilèges  confirmez 
par  le  Pape  I.  169.  .         i.,nFrAnc- 

Comtois  pour  m  cirer  plus  de  fervice.  lU.  4^9- 

deXlion  ,  Gouverneur  de  N.  D.  de  la  Garde  ,  fuT- 
ped  aux  Marfeillois^.  I.  14].    • 

N. 
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AncY.  Le  Duc  de  Lorraine  demande '^:  ro;vr' 
fuit  l'éreftion  de  cet:e  v»lle  en  Evechc.  lU. 


aJibas  du  Cardinal  d'OlTat  pour  J  ernpech.s. 
443.  444.  445-  Eglife  CoUegiace  cr.g.^e  a  Nancy. 

fon  tarent.  IV.  519-  5  5o.  note  }. 
Karl-s.  Les  Vicerois  de  Naples  font  prefque  toi;- 
iours  en  querelle  avec  les  No.ncesdu  Pape  ,  ou 
avec  les  Prélats  du  Royaume,  m.  M9-  ^  "«- 

Nir/°Paae  de  la  Reine  Marie  de  Medicis,  recorn- 
mandé  au  Cardinal  d'Offat  par  ^^"  7^^,  ^J^^^- 
nal.  IV.  514.  &  par  le  Cardinal  d'OlTat  a  Mon- 
fieu'rds^Villeroy.  V.  n^. 

àt  Nemours,  Duc,  ennemi  de  l'Archevêque  de  L,on. 
II  2oi.  pourquoi,  ibd.  note  4-  l'AmoalTadeur 
d'fefpag.^e  n  Turin  lui  confeiUe  d'cpoufer  une 
foeur  naturelle  du  Duc  de  Savoy*  V  :  ?.  cpoufe 
la  hUe  unique  du  Duc  d'Aumale.  -M.  note  13. 
de  Nemours,-Duchc(Te  ,  fon  procès  .Ua  Rote  ,  con- 
rre  le  Duc  de  Modcac.  IH.  i/)'-  ^"^ ■  ^  ^9-  &  V. 
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de  Nevers ,  Duc  ,  Ambaffadeur  de  France  A  Komt 
1-299-  la  lettre  de  créance.  ii>id.  note  20  fcs 
remontrances  au  Pape.  ^27.  note  i.  310/no- 

ce  z.  23^Rote  î.z59.note  7.    302.note2Ç. 

Nomination  aux  bénéfice..  Elle  fut  oferte  à  nos 
Kois,  fans  qu'ils  la  demandaffent.  IV.  33c  & 
concédée  par  Léon  X.  V.  74.  77.,  &  ^6,  notVs. 
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LiVARE's  ,  Comte,  Viceroî  de  Sicile.  Sa- 
rigueur  eft  caufe  d'une  fédition  A  Mefline.  ' 
1.  I5^eltfai£ViceroideNapIes.  5i6.&note8, 
^oa  difcrend  avec  l'AmbaiTadeur  de  France  à 
Kome  a  la  Canonifation  de  San  Dieso  d' A'- cala. 
^V.  199.  terminé  à  l'avantage  de  la  Couronne  d€ 
fiance.  tù,d  note  4.  bonne  reponfe  ^u'il  fit  au. 
^^P'-'^ixteKe:^.nt jeune  Amha([adeur.  305.  no- 
te z.  toHYutrifqHs  de  perdre  la  tête  pour  ,ine%e~ 
naceu^te  a  c^  Pape.  I.  ^iG.  „ote  8.  11  entre- 
prend fur  la  Jurifdiftion  del'Evéque  de  Benevenr.- 
liJ-  M9-  Le  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  quel- 
ques autres  Cardinaux ,  opinent  il'excemmunier- 
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Orange.  Philippe  Guillaume  Prince  d'Orange ,  28 
ans  prifonnier  en  Efpagne.  I.  497.  redevable  de 
ia  liberté  ,  &  de  fa  vie  même  ,  à  fon  frère  Mau- 
'u  j*  '^''^"  ^"^°y«^'  ^  Rome  par  le  Cardinal  Ar- 
chiduc Albert  ,  n.-te  8.  de  la  page  497.  employé 
a  ramener  fon  frère  à  1  obéïlTance  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,    mais  en  vain,  notée,  fuivante. 

^laurice  ,  Comte^e  Naffau.  I.  zji. 

0>-jeo,   Agent  du  Duc  de  Lorraine  à  Rome  ,   dé* 
couvre  imprudemment   à    Monfieur'd'Oflat   ce- 
qu'il  avoit  ordre  de  dire  au  Pape.  IH.  206.  auprè? 
<ie  qui  Monfieur  d'Oiïat  le  prévient.  207.  2. 
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OVlandin  ,  Maitre  des  Courriers  de  France  à  Lion  , 

acufé  de  s'encendrc  avec  les  Eipagnols.  II.  249. 

250, 
Orlcans.  Jubilé  d'Oileans.  IV.   223.  Le  Cardinal 

d'OlTac  en  demande  la  prolongacion  ,    &   l'ob- 

tienc.  240.    &   iî9-  Le  Roi  l'en  remercie.  V, 

d'Orleans-LonguevIlle.  Catherine  fonde  le  premier 
Couvent  des  Carmélites  de  Paris.  V.  248.  &  no- 
te  i.  /      /-.  n. 

d^Ornuno  ,  cammancment  apellé  le  Corfe ,   eft  fait 

Maréchal  de  France.  L  4H7.  &  note  9. 
Orfino.  DomFnl'.o  afpire  au  Cardinalat.    IL  61. 

note  13.  ,         /^  / 

T>om  Pietro  ,  Evéque  d'Averfa  envoyé  par  Clément 

VIII.   en  France.  IL    5C4.   recommandé    par 

Monfieur  d'OlTat.   iùtd.  &  508. 
Di^m    Rcimondoy  tué  par  les  Sbirres  de   Rome,  i, 

II.   fa  mort  vangée  par  les  Barons  Romains, 

ihid.  note  I.  /-      j 

Do  n  Vifrinio  ,  Duc  de  Bracciano,  neveu  du  Granë- 
^       Duc  de  Tofcane.  III.  118.  &  note  8. 
Pow  Fir<r:nio  di  LitmetuniJ/i.  IL  62. 
d'OssAT.  Ses  premières  lettres  écrites  au  Roi  Hen- 
ri III.   I.  1.  c?"  /"''-'•  f<^s  fécondes   lettres  à  la 
Reine  Louife,  veuve  du  Roi  Henri  III  .<i.  & 
fuiv.  jufques  à  la   page  17e, 
Eft  mis  auprc-s  du  Cardinal  de  Joyeufe.  I.  1 1  <»  qui 
lui  donna  le  Prieuré  du  Vieux  Bellefme.  II.  ;i. 
furmonte   par  fcn  habilité  toutes  les  dificultez, 
•    qui  fc  rencontroient  à  l'abfolution  d'Henri  IV.  à 
Rome.  I.  }o'8.  31 J.  &fu;v.  319.  &  fniv.cn  s. 
l'Evcché  de  Rennes  pour  récompenfe.  IL  38.  39. 
mais  n'en   peut  erre  pourvu  à  la  nomin.uion  du 
Roi.  pourquoi.  42..  l'expédient  qu'il  propofe  an 

^  •        •     .  '  V  .5  - 
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Eft  facré  par  un  Cardinal  Vénitien.  z9y,  ap&\l4 
à  la  rélidence  par  le  Parlement  de  Bretagne,  ^^88, 
auquel  le  Roi  écrit  en  fa  faveur.  50 y. 

Honoré  d'une  place  au  Confeil  d'État.  48  j.  488, 
en  prête  le  ferment  entre  les  mains  de  l'AmbalTa- 
deur  de  France  à  Rome.  III.  10.  Confeille  au 
Roi  d'armer  des  galères  pour  la  Mer  Méditerra- 
née ,  &.  d'autres  vailTeaux  pour  l'Océan.  II.  139. . 
&  }ï6.  Confeil  y' dont  le  Cardinal  de  Rtcheliett. 
lui  dérobe  la  gloire  ,  pour  la  donner  4  un  traîtfa 
Efp<?.g?iol.  240.  note  i ,  Sa  maxime  en  matière  de 

■  Confpiration.  27  j.  Ses  inftances  au  Roi  pour  U 
publication  du  Concile  de  Trente.  278.  279.  zSl, 
405.  III.  342.446.  448.  IV.  12.  13. 

Sa  prudente  conduite  envers  les  Cardinaux  Aquavî- 
va  ,  &  Juftinien.  II.  334.  33^,  &  356.  Sa  lettréti 
au  Connétable  de  Montmorency  fur  les  crime 
impofcz  à  l'Amirale  de  Coligny.  346.  Sa  re 
montrance  au  Pape  fur  le  refus  de  la  trantlario»i 
de  l'Archevêque  de  Bourges  à , l'Archevêché  d 

•     Sens,  3  5J, 

îl  obtient  au  Roi  un  Induit  pur  &  fimple ,  pou; 
nommer  aux  Evêchez  de  Bretagne  &  de  Proven- 
ce. 479.  Défend  élîcacement  la  Caufedes  Jéfui 
tes  contre  le  Parlement  de  Paris.  50».  &  contn 
an  Arrêt  du  ConTeil-Privé  du  Roi.  IIL  20.  zi 
Fait  la  charge  d'Ambaffadeur  à  Rome  après  l 
départ  du  Duc  de  Luxembourg.  159.17'.  f^fuiv, 
Encenfe  la  jeune  Reine  d'Efpagne  à  la  melTe  de 
fon  mariage.  1 98.  eft  vifué  par  le  Duc  d'Aumale. 
zoi.  des  propos  duquel  il  rend  un  très-bon  té- 
moignage au  Roi.  ibid.  205,  206.  Eft  fait  Car- 
dinal. 300.  reçoit  le  Chapeau.  306.  n'accepte 
point  les  prefcns  du  Cardinal  de  Joyeufe.  341, 
va  picndre  polTeflion  de  fon  titre.  342.  fon  re- 
aacrciçfl^uf  au  g.oi  de  &  nouvelle  dignité.  )Sii 
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3^6.  &   de   l'augmentation  de  la  penfion.    ÎV9. 
E'rt chargé  de  la  Viceproteftion.  4^0.  pourvu  de 
l'Abbayede  Nanc.40i.&  •  l'Evcchc  de  Bayeux. 
C45.  <^o.  sS^'  1^.16.  pour  lequel  il  demande  un 
Jubile.   }Î9.   fa   libre  &  prudente  remontrance 
au  Roi  fur  le  Prêche  du  Chàteaudaufin.  V.  ji. 
3i.  J3.  54.  îj.  8C41.  &  fur  une  Abbays  donnée 
par  le  Pape  à  fon  foudataire  ,  &  conteftce  par  un 
Moine  François.  71 .  71-  7  ^  74   &f»''^'  H  j^ifti, 
fie  le  Pape  des  imputations  d'un  Pictre  Savoyard 
hérétique  relaps.    12  J.  124-  Recommande  cor- 
dialement fon  Secrétaires  Monfieurde  Villeroy. 
168.  169.  fe   plaint  au  Roi  de  n'ccre  point  payé 
de  fa  penfion.  209.  210.  Apuie  le  bon  droit  du 
Pape  contre  les  Fermiers  du  Roi  pour  le  pcîiïage 
du  Rône.  164.  exhorte  le  Roi  à  men.iger  davan- 
tage fa  fanté.  166.  &  à  fe  garder  de  tous  empi- 
riques.  27  î.  Obtient  pour  le   Duc   de  Bar  une 
difpenfe  de  mariage  ,  que   le  Pape  avoit  refufJe 
plus  de  quatre  ans  durant.    3  30.  î  Ji.  3^2.  5  îj* 
j  34.  &  du  Roi  la  permUlion  de  réhgner  l'Evêché 
de   Baveux.   338.  Sa  manière  de  négocier.    II. 
î/;5.  fa  maxime  de  prendre  toujours  les  chofes  au 
pis.  1.  119.  356.  IV.7o^&V.  ïcB.  fon  terme 
familier  devenu  terme  d'Et'at  &  de  Secretairiat,  I, 
Z)6.  &  no:e  4.  la  )utlice  &  fa  prudence.  V.  41. 
82.  85.  fon  déhnrerelTement.  H.  35'4-  I^^-  ^^^' 
IV.  406.   fa   liberté  genereufe.    V.  2.01.  205, 
229  2.30.1?!'  i)^-  ^5  5-  ^H-  Thefesdcdicesnti 
Cardinal  c'OlTat  par  l'Abbé  de  Chàttauneuf.  531, 
Portrait  de  ce  Cardinal  envoyé  à  Monfieur  d« 

Villeroy.  iii. 
«lt)tTone,  Duc,  Viceroi  de  Naples.  Le  Roi  d'ET- 
paooefaU  décapiter  foi>làls.  1,  42^, 
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PA I  X.   La  fufpenfion  d'armes  eft  le  premief - 
acheminement  à  U  Paix.  1 1.    264    &  no- 
ce 4.  ^ 

Les  ouvertures  de  paix  fe  doivent  faire  plutôt  pa« 
des  perfonnes  fans  titre  ,  que  par  des  Miniftres  -. 
publics.  371.  &  note  i. 
Paix  de  Cateau-Cambrefis  ignominieufe  à  la  Fr«i- 
ce.  II,  5^j    note  5.   glorieufement  réparée    par 
la  Paix  de  Vervin.  IV.  ~o^.  note  3.  157.  zj^.  V, 
iii.  qui  pour  cela  même  déplaifoit  fore  aux  Ef- 
pagnols.  IV.  2.6 u 
Paix  de  Savoye  ,  long-cems  atendu.  IV.  2^4.  .26^. 
270    274.  27î.    zp;.  zp5.  ip7.  folemnifée  pat  - 
une  Meile  du  Légat  Aldobrandin  ,  &  par  une  ha- 
rangue d'un  defes  Secrétaires.    V.  ^66.  fufpeéie 
aux  Ve^ztuens,  pourquoi.  IV.  241.  note  i. 
Panc^rr,   hnpojfodL'ux.  V.-114.  ^y.  .««^  P^roU 
h-ardte  d  un  grand  Oficier  de  U  Couronne  eft  cati^ 
fe  queU  Pancarte  eft  fmpimée.  izi.  note  i. 
:Barit,vnino{Ott^'vto)  Nonce  en  SuilTe ,  eft    faie  - 
Gai-duial.  I.   9^.  puis  nommé  pour  aller  Lcgac 
en  France.   146',  ** 

Parlemens  de  France  ,  Compagnies  puiffantcs  8t  \ 
opiniâtres  II.  ^04.  Le  Parlement  de  Pans  eft  le 
fl'is  lo.tde  for.dema?i;  de  la  Monarchie.  III.  3^. 
note  14.  C'eft  à  lui  à  vérifier  &  modifier  \&s  fal 
cultez  des  Légats  Apoftoliques.  V.  z^6. 
iHïHtx  ,  Ambairadeur  de  Venife  à  Rome.  L  Ki, 
&  note  I.  "^       ' 

Paffions.    Elles  s'apdlent  perturbations.  Pourquoi^ 
IV.  290.  ^" 

Paulin  ,  ioudataire  du  Pape.  II.  z86.Sc  III.  1Ç7,    ' 
Paumcl  ,  Abbé  de  S.  Re:ni  de  Reims,  U,  474.  [    \ 
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^^.««/•«err.  ,  Général  de  l'Ordre  de  faine  Domini- 
que. Les  Efpagnols  le  fon^canonller.  IV.  zoo." 

FcUevé  ,  Cardinal  ,  fuccede  au  titre  du  Cardin:^ 
Charles  Borromée.  I.  35-  Eft  privé  du  temporel 
de  fes  bénéfices.  II.  44-  ^^^«''^  Archevêque  de 
Reims,  ibid.  note  i. 

lefoli ,  Maifon  afeAionnée  à  la  Couronne  de  Iran- 

l^eretti  ,'neveù  du  Cardinal  Montalte  ,  eft  fait  Car- 
dinal. II.  134.  1 35- f"  bonnes  quaUtez.  ih>ii 

note  i<5.  •  _^  „^., 

Ver^z,  (  Antonio  )f6uleve  V Aragon.  II.  ip7-  n^.w 
,4.  cor^fetlle  k  Henri  iF.  d'é^i^er  des  ^■«..jje*"^ 
i  des'T.leres.  ^^ol  note  i.  >  lefne  f** J""^.^ 
Lr  refaire  com^enire  dan.  U  Va,x  de  Vervm 
Lrun  article  expr'-s.  III.-204.  note  4.  Hen- 
ri IV.  égaloit  Antoine  Ferez  au  Duc  d'Auma.«. 

Pérrin*  foudataire  ,  pourvu  d'uhe  Abbaye  en  Lor- 
raine par  le  Pape  III.  4M.  IV.  3X3.eft  tr.^.rrc 
par  un  Benedidin.  4^6.  mais  protège  par  le  Car- 
dinal d'OlTat.  499-516.  SM-  5^6.  551.  ^  •  ^^• 
-©   72.  8i.  88.  oi.  , 

Pe^fe'  Ambaffadeurs  de  Perfe  envoyez  a  Rome, 
IV  119.  s'entrebatent.  3?o.  ont  audience  du 
Pape  féparément  4S.  font  congédiez.  374.  Bon- 
ne  politique  des  anciens  Rois  do  Perfe  V.  240. 
Pfchot,  Doûeur,  nommé  par  Henri  iV .  a  1  £-- 
vTch-^  de  Saluces.  lll.  455.  TV.  454- 1"»  ^ft  re- 
commande par  le  Cardinal  d>Oirat.V.  .IX. 
i>jf..Dom  Alexandre  eft  nomme  par  Henri  IV.  Ai 

Cardinalat.  IH.  '-M-  ^Bi.  414;  ^;,,V.;j!v 
4,4.   45..r"rpeaauPape&aaMa.o.A^ 

dobrandine.   pourquoi.    V.  20.  11.  ^^  ^«y- 
P^^çe  delà  Mirande  S,  lui  le  fcm  peahcmu 
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res  du  Roi   d'Efpagne.  IV.     yrz 

Picore,  François  domefitque  du  Cernée  de  Fuentes 
achevé  de  corrompre  le  Duc  de  Biren.  V    i/î<' 
note   ...  *         ° 

Pie  V.  Sa  bulle  contre  Us  bâtards  de,  Ecdefiafti- 
ques.  IV.  46^9. 

de  Piles    Abbé  d'Orléans  ,  agent  de  la   Ligue  h 
Rome.  I.  177.11.  109.  ^ 

"^'iS';  5^"^^"^^"%^^,  1^  Tour  Saint- Jean  en, 

1  Itlt  de  Pomegues.  III.  208.  210. 
P/«;-  »r./ .  E/p^^„^/ ,  él^mche  U  Paix  des  Firenées. 

1 V.  Z03.  note  4.  - 
Pirotis  ,  Lorrain  ,  envoyé  par  le  Cardinal  d'OlTac  & 
par  le  Comte  de  Bethune  ay  pays  des  Grifons  j  • 
pour  quelle  afaire  ?  V.290.    94.  fon  raport.  299^ 
i^ilany  ,  Marquis,  envoyé  au  Pape  Clément  VIII. 
J.  2.1-j.  n'eft  point  admis,  tifid.  note  t.  veut  s'etr- 
retourner.  2  28.  en  eft  détourné  par  M.  d'OlIar 
izp.  &  fu'iJ.  Eft  fait  Gouverneur  du  jeune  Prin-'  ' 
ce  deCondé.  341.  note  7.  fa  femme.  III.  4.4.1 
444-  &  notez.  ^^'" 

Pile.  LMrchevêque  de  Pife  recommandé  par  le.- 
Grand-Duc  pour  être  fait  Cardinal.  II.  107  note  • 
4.  grand  chicaneur.  IIL  233.  recommandé  au - 
-^ape  par  la  Reine  de  France  pour  le  Chape='u  • 
IV.  311.  &  note  r.  329.  417. 
Poirot ,  Miniftre  du  Duc  de  Lorraine  .î  Rome    III 

34Î.  ' 

Poitevin^  Secret,  du  Duc  de  Luxembourg.  IIL  i6k 
Polefin,  pays  conquis  par  les  Vénitiens  fur  ksDu 
de  Ferrare.  IIL  16.  17.  aparfenoit-il  au  Sai 
bjegeî  th  d.   38.  &  note  i, 
leU  ,  Gentilhomme  Anglois  ,  prétend  à  la  Co 
ïoanc  d'Angleterre.  IV,  ^^^.  Y.  jcf^ 


'iica 
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Pologne.  Suéde.  Sigifrr>ond-A»iHjie  .  Roide  P.- 

n  2.  Sigifmoad,  Roi  de  Pologne  &  de  Suéde,  efl; 
forcé  de  figner  une  Capitulacion  en  faveur  des  He- 
réciques  de  Pologne.  II.  41^-  &  "oce  i  &de  fe 
U2r  coHonneren  Suéde  par  nn  PreUt  Lute^  un. 
ibtd  Eft  dépouillé  de  ce  Royaume  par  Ion  oncle 
paternel.  TH.  iSj.  noce  15.  V.  9>  &  note  7.- 
Conftillé  par  le  Légat  Aldobrandin  de  ne  pomo 
donner  décharges  aux  hérétiques  de  Pologne 
IV.  ±60.  invité  par  le  Pape  à  une  Ligue  contre 

le  Turc.  I.  4^4.  II-  ^î-  "'y  ^^"^  P°'"^  fll'Jf^ 
,,,  4C0.  pourquoi.  I.  454-  "ote  9-  '^/'^"{^ 
U'fceur  de  f;i  première  femme.V.  10.  note  4.  ^4' - 


I^  Roi  de  Pologne  n'a  point  d'éguillon  non  plul 
que  celui  des  abeilles.  III.  }$.  note  14. 

Jubilé  acordéi  la  Pologne.  IV   4^7.        ^ 

?i,m*ro,  Confuldela  Nation  Franço.fe  .1  Rome, 
III.  378.  4ii'  mis  en  prifon  pour  une  gageure, 
Tv'  19Ç.  délivré  le  même  iour.  if'td. 

Pomeguw  Cette  llle  t\\  bien  d'une  autre  importan- 

ce  que  celle  d'If.  III.  pj.  ,  ,  ,    r    - 

p...;.  Comte  Vicentin  ,  ^^f  ^^^^^Â^J^o^J^V:" 
ce.  III.  iij.  ancien  ami  du  Cardinal  d  Uiiat.  v  «.  . 

Portugal.  Afonf.  K  Koi  de  P.rtu^^l ,  r»M  in, 
formép»r  f- s  AmbiJjadiHrs.  II.  Z-5.  ii7- 

Emanuel,  Roi  de  Portugal.  V  J  ^^-fes  de  cendaps^ 
&  leur  droit  A  la  Couronne  de  Portugal,  /è.'^.  «. 

JeaTlII.'  Roi  de  Portugal.  Sa  juftice  &  fa  cl6 

mence.  III.    Î9-  4^-  "°J5/\, 
Edouard  ,  frère  de  Jean.  III.  V.  W 
jiarie  ,  fille  ainée  d'Edouard  ,  ïOCiC  de  Kanucep 
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e^therlne,  fa  fœur,  Ducheffe  de  Bra^ance.  ihh 


noce  4 


i«  £)//C5  de  Bmganceétoient  regardez,  en  Portu^r^l 
comme  les  légitimes  hémiers  de  la  Couronne   II 
197-  note  ij, 

Dom  Jean     Duc  de  Bragance  ,  y  eft  apelle  ,  <^  fhy, 
Ambaffadeur  efi  admis  k  RoJ  IV    480     no 
te  7.  ^ 


tiorn  Pedro    Vnnceie  Portugal  (  aujourd'hui  Rot  ) 
epoufe  .a  femme  du  Roi  Alfonfe  ,  fon  frère  :  ^  li 
Pape  confirme  ce  manage,  V.  5  32.  note  1. 
bebaft.en,   prétendu  Roi  de  Porcagal  ,  cftarrcré 
prifonnier  par  le  Grand-Duc  de  Tofcanel  V  2î  8 
i3P.  puis  livré  aux  Efpagnols  383.  ^z.."  le  mirent 

tu.  i!.  "•  '^''^-  "°''^-  Le  Grand-Duc  fut 
mtné  de  cette  ailion.  .59.  &  les  Vénitiens  en 
furent  tres-iacne  contre  lui.  278.-  Livre  puhlié 
PJ  un  gentilhomme  P.rtugan  pour  prouver  .ue 
ce  malheureux  etoit  le  vrat  Roi  Sebafiien.  zîg 
note^4. 

Pojfevm,  Jefuite,  envoyé  par  Greo-eire   XI H      ;, 
^uenne  Roi  de  Polorne.  IV.  471.  note  7     'd^r 

P--cjerous  Clément  FUI.  J.  475-  noteT  '"      ^" 

n    ,8      i'^  "°'^"'''  ^  ^'^'^'^'^  deBeauvai.^ 
il.  î8j.   &note   ï.   obtient  fes  b->Iles  £îratL^ire.  ■ 
n;ent    334.  ^jî-  fon  voyage  à  Rome.  V.  zcS     . 
îon  éloge,  tbtd.  ■> 

Potier  de  Gefvres,  Secrétaire  d'Etat.  IF    îîR 
Ppt.er  de  Sceaux  ,  Bs  An  Sécrétai  -.  d'Etat .  drefT^:- 
de   la   main   de  Monfieurde  Villercy.    V.  ^..  % 
eftimc  du  Cardinal  d'OlTat.  ibid.  ^^'    1 

Poyet     Chancelier  de  Frarce  ,  /.  rend  méprifabU 
p^r  U   condamnation  de  l'Amiral  Chahct^  V 
I  i'i<.  note  3 .  •    V  .   -, 

^ItSrjIn.T"^  fivenr  point  parler  d'aftw^  , 


J 
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Ils  font  fort  fujecs  à  amplifier.  V.  j8.  note  2. 

PrédicAiettrs  Je JittetiX  du  Siècle  pajfé.  IV.  364.  no- 
te I.  181.  note4. 

Uft  Prcdicateur  prédit  la  prife  d'Amiens.  II.  413- 
414.  note  14. 

Pr(.<fages.  Bon  pr^fages.  III.  I5>8.  IV.  14^ .  14-- 
V.  17. 

l>tevoll ,  Trcforier  de  l'Eglife   de  Rennes.  III. 

100.  •  .  .        ^ 

Princes.  Lés  Princes  ont  des  maximes  ,  qui  ne  rc- 
pondtnt  pas  toujours  au  refpea  qu'ils  doivent  au 
Saint  Siège.  I.  J47-  »^s  fe  maintiennent  plus  par 
la  réputation  que  par  la  force.  IV.  161.  \6$.  L^ 
re'^utatim  eft  U  prunelle  de  U  rrhuipauté.  II. 
^5.  note  il.  L^%  magnificence  des  A-mi>a(Jndenrt 
j'en  benHcoiiç  'a,  U  repatarion  iL^s  princes.  492. 
note  2.  IV.  407.  note  4.  La  bonne  foi  doit 
régner  dans  l'ame  des  Souverains.  III.  84.  Lea 
a  mitiez  des  Princes  font  très-inconftantes.  II. 
zj.  z8.  Ils  accommodent  tout  à  leur  intérêt. 
210.  &  361.  Jam^:s  un  Prince  ne  doit  s'excufer 
^r  dire  :  Je  n'y  ^enfois  f<is  44a.  note  16.  V.  156, 

note  z.  ,  ,   ' 

Privilège.  L'AmbafTadeur  d'Efpagne  à  Rome  De- 
mande un  privilège  du  Roi  de  France  pour  ua  Li- 
vre à  imprimer.  IV.  470.  Le  Cardinal  d'OlTac 
prie  le  R©i  de  l'acordcr.  il'id.  fie  474-  &■  l'ob- 
tient. 5î7. 
Priiili,  Cardinal,  Patriarche  de  Vernie.  11.  lîT 
y  vifue  l'Evèque  de  Rennes.  III.  ifi.  E^'^« 
Mro'temetit  de  faire  puùlter  l'excommunication 
de  Don  Cé:ar  d'Ejie  dans  foti  £^life  P^trinr-  - 
cjfU,  IL  JiJ.  nota  i. 
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Q. 

QUERELLE  entre  les  Barons  Romains  &  ler- 
Sbirres  de  Rome.  I.  ir.  note  i.  entre  les  Pe^ 
^/^  &Us  M.Ue^:,   de  Bologne.  14.  entre  le 
Duc  de  Parme  &  le  Comte L,r»sii.  19.  27  entre 
le  CâLrJmal  de  Lorraine  &  un  Prince  de  la  Mailba- 
de  Brandebourg  pour  l'Evêché   de  Strasbourg^ 
49  ? .  49  ; .  note  z .  entre  l'Ambairadeur  de  France 
a  Venife&lesNohcesduPape.  3^9.  ?6o.  note 
4. ,1V.  484.  j 22.  &  V.  5 .5.  note  4.  entre  PAm- 
baffadeur  de  France  en  Efpagne  &  le  peuple  de 

/>»^^«r  de  Vemfe  en  Ejp^gm  é'  U  Juftice  de  Ma. 
drid.  J31.  noce  3.  entre  les  Chevaliers  Fran- 
çois de  Malte  &  Plnquifiteur.  III.  ju.  09.  en- 
ère  les  François  &  les  Italiens  dans  une  procef- 
iK>n  a  Rome.  J42.  entre  le  Duc  de  Savoye  &  les 

p  "rT''-i,Y-  ^  ''°*  ^  "^^^  5.  entre  le  Premier. 
Pj-efident  d'Aix  &  les  Evêques  de  Provence. 
lli.  po.  entre  l'Archevêque  &  le  Gouver- 
iMJur  de  Milan.  IL  3i(?.  317.  345-,  IV.  ^n(,,  &: 
429. 
Queftions ,  que  le  Pape  mit  en  d.Tpute  ,  pour  favoir- 
s  il  devoit  acorder  la  difpenfe  de  mariage  de-' 
mandé  par  Henri  IV.  pour  le  Duc  de  Baf,  foa 
fccaufrere.  V,  132. 133.&293. 

R. 

•T?  Abt  ,  Maître  desCourriersde  France  à  Rome. 
^        i^^-  envoyé  le  portrait  du  Cardinal  d'Of- 

iata  Monfieurde  Villeroy.  V.  izi. 
'B.acani ,  Coupier  d'un  Cardinal  ,  demande  une  re- 

eominandation  du  Roi  de  France  au  Grand- Mai. 
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tre  de  Malce.  III.  455-  45^-  45^7.  reçoit  une  rc- 
ponfe  plus  civile  qu'il  ne  mcruoit.  40^. 
Radzivil  ;  Cardinal  Evcque  de  Cracovie.  III.  ^6u 

note  Ç.  /         TT 

Rambouillet ,  Evéque  du  Mans  ,  envoyé  par  Hen- 
ri  III.  à  Rome  au  fujet  de  la  mort  du  Cardinal 
de  Guife.  I.  iM-  aHîae  à  la  cérémonie  de  l'abfo- 
lutionreçftë  par  Henri  IV.  à  Saint-Denis.  M^- 
Fait  impiwer  a  Fentfe  ur.e  Afolope  d^  cette  ab- 
folution.  314.  nore  ii.  écoît  un  des  Meilleur* 
Evêques  de  France.  V.  140. 
de  Ratte  nommé  à  l'Evéchs  de  Montpellier.   II. 

Redon'.  L»Abbaye  de  Redon  donnée  par  le  Pape  à 
M.  Serafin.  II.  i7i-  lui  eft  enlevée  par  les  Cour- 
tifans  de  France.  îjî- 

dt  Refuge.  IV.  S^(*.  ^r  A.    1^ 

Régale.  Elle  n'a  point  lieu  en  Bretagne.  V.  64.  ic 
note  I.  félon  le  Cardinal  d'Olîat  ,  on  pouvo'C 
étendre  le  droit  de  Régale  à  tous  les  Evcchei  de 

Regn'aud  *  Confeiïeur  du  Duc  de  Bar  ;  fon  impru. 

dwice.  IV.  151.  15*-  ^        ...         „  -.fi^r   V 
Rélldencc.  Les  Evêques  y  font  obligez.  11.287-  V. 

Kiomânus,  Cardinal.il,  .9». ^'o'^ éloge, /^i-/. no 

ReoVanûs,  Evêque  de  Rayonne^  ibid     &.  ^7- 
Revol  ,  Secrétaire  d'Etat  fous  Henr.  IJI-  en  l  ab- 
fencede  M.  de  Villeroy.  III.  «J-  ^7- /•  ^74^ 
Rcvol  ,Evêquc  deDol  en  Bretagne.  V.  3 14-  «^  "O" 

U  Reyniere ,  Gouverneur  de  Belkfme,  fes  vexations 
à  Monùeur  d'OlTat.  I.  ^9^-  ,  o««-i 

Richardot,  Agent  de  l'Archiduc  Alberî  a  Rom«. 
IV.  150.  &  note  6. 
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d*  Richelieu  ,  Cardinal  ,  très-haï  dit  Kolfon  MaU  ■ 

ire.  II.  214.  noce  16.  fr«e/.  V.  i28.note  ?  1 

Ktnmmi  ,  Gouverneur  du  Château  d'If  pour  le' 

Orand-Duc  de  Tofcane.  III.  zoç. 
«J«  la  Rochepoc  ,  Ambaîîadeur  de  France  en  Efpa-- 

gne,  infuké  à  Madrid.  IV.  518.  fzo.   &  no- 

te  2, 

Rochette  ,  AmbafTadeur  de  Savoye   en   France, 
>    fait  un  raport  fincere  des  adions  d'Henri  iv' 

il.  50" 
Rome.  Cette  Cour  procède  lenterrrenc  dans  l'expé- 
dition des  afaires.  I.  308.  491.  empiète  le  nluj^ 
qu  elle  peut  fur  les  Princes.  II.  282.  &  les  Princes 
-le  plus  qu'ils  peuvent  fur  elle.  IV.  3  57,V.78.  Ro-- 
me  leur  acorde  ou  refufe  les  grâces  qu'ils  deman- 
dent félon  que  leurs  afaires  vont  bien  ou  mal.  II.  , 
487.  La  Cour  de  Rome  eft"  plus  fine  que  touc#' 
celles  du  Monde  enfemble.  IV.  295.  c'eft  l'école^ 
deladifTijnuktion.V.zi.  Rome  trouvera  toujour»  • 
mieux  fon  compte  à  interpréter  benignCment  les  - 
opinions  du  Parlement  de  Paris  ,  &  de  la  Sor- 
fconne  ,  -qu'à    les   mettre  en  difpute.    I.    ^gz.- 

i^oncas,  Secrétaire  d'Etat  du  Duc  de  Savoye.  IV.l 

42.  &  note  I.  203.  note  8. 

Rbfe  d'or.  Ce  que  c'eft.  III.  197.  &  note  3.         • 

'Ko^itres  ,  Archidiacre  de  TohI  ,  écrit,  que  U  Cow 
renne  de  France  apartiertt  k  U  Mai/on  de  Lor^ 
raine.  V,  57.  58.  note  8. 

Rofny  ,    Surintendant  des  Finances  ,  fa  dureté' en- 
vers le  Cardinal  d'OlTac.  187.  188.  &  note  4.'. 
contraint  ce   Cardinal  de  s'adrefTer  au  Roi  pour  • 
être  payé  de  fa  penfion.  209.  &  note  i. 

îa  Rovere  ,  Cardinal ,  Archevêque  de  Turin.  I.  C7.    ' 

^celUï  (  Annibal  )  Evéque  lie  Carcaffone ,  recom-v 
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•  manxié  par  Clcment  VIII.  à  Henri  IV.  I.  40^. 

fa  mort.  IV.  2^  ). 

:Horace  ,  frère  d'Annibal  ,  habile  négociateur,   & 

trcs  afedionné  à  l^  France,  I.  494.  &.  495.  iiocc 

6.  IV.  Ml- 

iLes  Z<af«//rf«  anciens  amis  des  Aldebrandins.  49J0 

pourquoi,  lùid.  note  5. 
Ruelle,  Prclident  de  Bayeux,  III.  5'j^o.  IV,  2.59. 

V.Zîî. 
.Rudie-  Deux  Evcoues  de  Ruffie viennent  précerl'o- 
bcdience  à  Clcfment  ViII.  I.  Ç15.  &  noce  5.  ab- 
iureac  les  erreuii  de  l'Eglife  Grecque.  H.  11. 


S 


s. 

Abionete  ,  Place  forte.  H.  417.  fort! fi e'e. par 
Verpaficnde  Gonzague.  noce  17-  tombe  en- 
tre le«  mains  des  Efpagnols.  il>t.4. 
.Saint-Sixte  nommé  à  l'Lvcche'  de  Riez.  III.  285, 

adiferend  avec  le  feigneur  de  Grillon.  509. 
..Sala  Ke^i*  ,  cequec'eft  à  Rome.     II.   118.  note 
10. 

de  Sallart  (  Anne)  élîic  Prieure  des  Jacobines  de 
Moncargis.  V.  148.  2.5  1.  262.  U3.  5x4. 

Salu  CES.  Marquis  re  Saluces.  Les 
•Marqufs  de  Saluces  en  faifoient  hommage  aux 
Dauphins  de  Viennois.  I.  265.  puis  l'ont  tenu  & 
reconnu  de  nos  Rois  comme  fief  du  DauphinJ. 
111.274. 

François  palTa  du  fcrvice  de  François,  I.  à  celui  de 
Charles-Quinc.  I.  «1^5. 

Gabriel ,  fon  frerc  ,  obtient  de  François  I.  l'invefti- 
ture  du  Marquifat.  ihd.  noce  10. 

Jean-Louis  ccde  8c  tranfporce  au  Roi  de  France 
cous  les  droits  qu'il  y  avoic.  266. 

.Salucïs.  .Marc;uisat.  Uf^pe'  puis  renda 
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à  la  France  par  Filbert-Emanuel  Duc  de  Savoye; 
ï.  x66.  &  noie  1 1.  envahi  par  le  Duc  Charles  , 
fon  fils,  en  tems  de  paix.  2,61.402    après  qu'Hen- 
ri III.  eût  éloigné    M,  de  Villeroy.    III.   317, 
cette  ufurpjttten  UepiU'C  au  Roi  d'Efp\gne  mêmt, 
pourquoi.  I,  zffi.  nore  8.  IL  4®8.  note  ii. 
■Raifons,  pourquoi.  Henri  IV.  ne  devoit  jamais  cé- 
der ce  Marquifat  au  Duc  de  Savoye.  1, 10$.  z6y, 
11.  6j.  56,"i8y.  286.  III.  349.550.35:2.353. 
354.  IV.  133. 160,  161.  i6z.i6}.  i(5'4.  i5y.  Ce 
petit  Etat  fervoitaii  Roi  de  Citadelle  fur  le  Pié- 
mont. 52.  &  de  frein  pour   contenir  ks   Efpa- 
gnols  en  Italie.  V.  91.  &  note  3. 
Jamms  négova,r,on  ne  fajja  par  tant  de  rnnins  que 
celh  qui  fe  H^ entre  le  Roi  ^  le  Duc  pour  la  refit- 
tution  ^ou  four  Rechange  de  ce  Marquifat,  IV. 
103.   note  8.  Car  le  Duc  étoit  le  plus  fort  en 
chicatie.  III.  192.   La  ceffion  de  Saluces  au  Duc 
ouvrit  la  forte  de  Final  ^  de  Viombin  aux  "Ef- 
pagnols.  note  i-  89. 

Diférend  entre  le  Roi  &  le  Duc  pour  l'Evêché  de 
Saluces.  IV.-  395.  420.  448.  auquelle  Pape  prc" 
tend  qu'ils  n'ont  aucun  droit  de  nommer.  45  3. 

Salvinti  ,  Cardinal.  III.  4<Î2.  fa  mort,  II,  X13. 
note  15. 

Salvinti ,  gentilhomme  envoyé  par  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  à  Rome.  IV,  139.  154. 

de  Saadwiclf  ,  Comte  ,  Aœbaffad^ur  d'Angleterre 
en  Efpagne  ,  fa  mine  fait  peur  au  Roi.  IV-.  4(îi. 
note  7. 

Santfr- ,  ou  Sanefio  ,  SecrctJdre  de  la  Confulte,  IV, 
2.98.   f^  depuis  Cardinal   ibid.  note  3. 

Santa-Croce ,  Cardinal  afedionné  à  la  France.  I, 
^.  &  note  13, 

Santorio  ,  Cardinal  ,  apellc  Santa-Severina,  I, 
407.  priiM  du  pontificat  par  U  -violence  d'f» 
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Cardinal,  ibid.  note  8.  IV.   17.  &  note  i. 

de  Saponara  ,  Comte  Napolitain  ,  volé  fur  les  ter- 
res de  Fiance.  V.  152.  !<;}. 

Sa,)n*no  ,  Cardinal  afèâionné  à  la  France.  I.  .^79, 
Meurt.  IL  ri. 

S«jf»olo.  Le  Duc  de  Modene  s'empare  de  cette 
Place.  IV.  19^.  en  vertu  de  quoi.  té?^'.  note  8. 

5*1/^/'/,  Patriarche  deConftantinople,  ert;  fait  Car- 
dinal. IL  i}o.  pourquoi,  note  2..  meurt.  IIl. 
264. 

Savoïe.  Duc  de  Savoye.  Charles-Emanoel  fe 
iaifit  du  Marquifat  de  Saluces.  I.  2.61,  402.  o* 
s'eri'Jrifie  par  une  midaiùe.  40^.  note  4.  mena- 
'ce  de  le  vendre  au  Roi  d'Efpagne.  IL  283.  &  de 
tailler  de  la  belogne  au  Roi  de  France  pour  40. 
a.%s  ,  Il  le  Roi  lui  fait  la  guerre.  I V.  i  25.  fe  van- 
ce  d'avoir  mis  le  cadenat  à  la  porte  d'Italie.  IIL 
3^2.  note  ^.  &  d'être  l'homme  le  plus  propre  a 
ruiner  la  PVance.  IL  38p.  Veut  avoir  la  Place 
d'Encremont  en  Dauphiné.  IL  481.  Trompe  fes 
Ambalfadeurs.  IV.  124,  s'abouche  avec  le  Gou- 
vernement de  Milan  à  5'flw#,  241.  oi*  fut  conclu  I9 
traité  di-  Biron  :ivec  les  Efpagneli.  ibid.  note  i, 
fait  demander  à  Henri  IV.  le  jeune  Duc^e  Van- 
dôme  pour  une  de  fes  filles.  V.  378.  obtient  pour 
fes  foldats  une  grâce  que  le  Pape  avoit  refufée  au 
Roi  d'Efpagne.  IV.  2j«.  2y  i.  //  rtoit  fufpeci  an 
Roi  Philippe  1 1,  J'en-  beau-çere.  IL  409.  note  ii. 
^  fut  tri  s -mal  traité  Jous  le  re^ne  de  Philippe 
lîJ.  IL  284.  note  7.  Il  nommoif  aux  bénéfices 
delà  BrefTe.  IV.  330.  fut  toujours  favorife'  fous 
le  Pontificat  de  Clément  VIII.  V.  94.  dont  les 
neveux  aroient  accepté  la  Proteftion  de  Savoye. 
]ILz7».&  IV.  2  j«.  L'efprit  &  les  mœurs  de 
Charles-Emanuel.  ^6i.  note  3.  V.  27.  123.  18», 
fon  fils-ainé  meurt  en  Efpagne.  IV.  140.  note  2, 
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Origine  delà  Maifon  de  Savoye.  Ilï,  175",  &  n 

8.  ^7^ 
Induits  acordez  par  les  Papes  aux  Ducs  de  Savove, 

V.  9Î. 

Confi  airie  de  N.  D.  de  la  Compaflion  érige'e  en 
Savoye.  V.  lii. 

Gouvernement  de  Savoye  dcanc  à  un  François  re- 
négat. ÏV.  477. 

■Sca.'e»  ,  Prince  de  Scalea  mis  à  l'Inquifition  à  Ro- 
me. I.  2.$.  un  autre  eue  par  Amurat  Rais.  IV , 

«,     m. 

Schoppius  ,  Alleman  ,  calomnie    Bongars.    IV, 

ip2. 

Schio.   Les  Chre'tiens  de  cette  Ifle  recommandez  , 

par  Henri  IV.  au  Grand-Seigneur.  IV.  ^jy.  ^86. 

Leur  Evéque  en  remercie  l'AmbaiTadeur  d|,Fran- 

ce.  461. 
Sega  ,  Cardinal  de  Plaifance  ,  Ijégat  en  France.  I. 

Z78.   &  notes  3.  &  4.'4po.  &note  11. 
SeTre^ille  ^  neveu  du  Grand- Maicre  Cardinal    de 

Verdale.  II.  26(?.  Nommé  pour  aller  AmbalTa- 
•      deur  de  Malte  en  France  ,  s'en  excufe.  pourquoi, 

ÏI.  75- 
Seguier  ,  Avocat  Gcntral ,  grand  ami  des  Je'fuites. 

I.  39p. 
Seguier,  Chevalier  de  Malte  ,  recommande' au  Pape 

pour  un  bénéfice.  III.  243.  l'obtient.  »6i. 
Serafin  ,  Audkeur  de  Rote.  fanailTance,  II.  144.  & 

note  Zi.fa  capacité.  77.  note   3.  Il  fait  donner 

audience  a.  la  Cliellepar  une  flaifanterie  dite  ttd 

pape-  ibid.  (^    ^^^^  l'abfclution  duKti  par  nn 

exemple  qu'il  allègue  k  S.  S.  I.  3  i(î.  note  j.  394. 

note  1.  feslongsfervices.il.  yj.-^S.ito»  m. 

Se.  note  19.  eft  calomnie  par  les  Efpagnols.  124. 

145'.  chéri  &  eftimé  des  plus  grands  de   F>.ome. 

147.  &  173.  Le  Pape  lui  donne  une  Abbaye  en 

Lorraine, 


J 
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Lorraine,  jy©.  &  le  Roi  y  nomme  Monficuf 
d'OlTac  qui  ne  l'accepte  point.  »^«<<.  &  551.  jÇt, 
3^5.   V.  85.84. 

Serahn  cft  nommé  à  l'Evêche'  de  Rennes.  III,  5" 4^. 
îyo.  puis  ell  fait  Patriarche  d'Alexandrie.  V.  IJ9, 
avec  cfperance  d'être  bien-tôt  Cardinal,  ibid.  (^ 
le  fw  depus,  note  l. 

De  SelTe,Duc  ,  AmbafTadeur  d'Efpagne  à  Rome. 
I.  »;4.  &  note  ly.  traverfe  l'abfolucion  du  Roi 
de  France,  zyj.^yx.  475. 

Sfondrat ,  Cardinal  de  Ste  Cécile  ,  neveu  de  Gré- 
goire XIV.  1.  85.  félicite'  par  Monfieu  d'Oflàc 
fur  la  promotion  ,  &  fur  1'ex.altation  de  fon  on- 
cle. 104.  rcjîOBd  mal  au  pieux  delir  de  la  Reino 
Louile  fur  les  funérailles  d'Henri  III.  I.  1  1  d,  & 
ii^.  Opine  feul  en  faveur  du  Duc  de  Modcne 
contre  Clc'ment  VIlI.  11.  505.  note  1.  &  con- 
tre la  promotion  d'un  itune  Aldobrandin.  V, 
317.  demande  des  reliques  au  Roi  de  France. 
}oj.    i'rowve  te  Corp  de  Ste  Ccc.le   ibid.  note  3. 

force  ,  Cardinal  ,  ennemi  des Ef;agnols.  II.  ]zy. 
fe  refroidit  envers  les  François  après  la  perte  de 
Calais  &  de  Cambray.  3  17.  318. 

force  (Paul)  Lieutenant,  du  General  Aldobrandin. 
I.  431.  45 1.  fa  mort.  II.  45^?. 

iltngardi  ,  Elvéque  de  Modene  ,  nomme'  Nonce 
pour  France.  III.   ■  58.  fon  éloge.  IV.  389. 

e  SilvaEiêfjue  de  V:iti  en  Parti. ^al  ,  p:\é de  fes 
bénéfices  ^  pou    axoir  hé  fait  C»rdin»l  a  l'in^fi 

i  fon  Rot.  II.  14  «.  note  zj. 
Silv;i ,  Duc  de  -'aftrana.  II.  i5y.  &  note  3. 

IXTE  V.  Pape.  Sa  -Bulle  d'excommunication  con- 
tre le  Roi  de  Navarre  &  k  Prince  de  Condc.  I. 
31  H.  &  note  7,  l'a  bulle  ,  qui  fixe  le  nombre  des 
Cardinaux.  111.  113.  note  i.  IV.  15:.  V.  316. 
note  j. 

Terne  K  % 
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Il  accorde  au  Roi  de  France  un  Induit,  pour  ftom- 
••raci-  aux  Evêchcz  &  Abbayes  de  Bretagne  &  de 
Provence.  H.  41.  47-  1^6.  &  171.  &  au  Ducde 
Savoye  un  fubfide  fur  le  Clergé  de  Ton  Etat.  !■ 
404.  fuprime  la  charge  de  Maître  des  Courriers 
de  France.  ÎI.  ^56.  Refufe  de  faire  les  obfeqaes 
d'Henri   ÏII.  pourquoi  J-  5î-  7h  Ordonne  d^ 
tenir  regiftre  des   Brefs.    V.  zpo.  Meurt.  I.  8i.^ 
■    iie  ptfm.   III.  554.  noteç. -fon  tréfor  entamé 
rnal  à   propos  par  Grégoire  XIV.  I.  311.  no- 
te i. 
de  Solre ,  Comte  Flamand  ,  envoyé  à  Rome  par 
•l'Archiduc  Albert,  fous  couleur  d'y  gagner  le 
Jubilé.  ly.   181.  196.  lefujetde  fon  voyage. 
15J7.  ,  — 

de  Sourdis,  eft  fait  Cardinal.  III.  rpp.  Reçoit  le 
bonnet  en  France,  jo?-  308.  3  ^9-  &  If  Chapeau 
à  Rome.  IV.  ip3.   Excommunie  mal-a-fropos  le 
Premier  Prefiden-t  de  Bordeaux.  V.  101.  note  I. 
âcstiglinnoy  Prince,  époufe l'héritière  de  Sabio- 

nece.  1.4p.  , 

"Strasbourg,  Le    Chapitre  de   Strasbourg  e'tt  deux 

Evêques ,  l'un  Catholique  ,   l'autre  Pratefiant 

I.  493.  note  z. 
Slrafoldoy  envoyé  à  Rome  par  l'Empereur  aafujet 

d'un  fief  confifqué  par  le  Duc  de  Parme.  I.  14 

15.  27.  40.  47. 
Strozzi  (  Léon  )  oncle  de  la  Marquile  de  Pifeny  « 

III.  44?- 

Strozzi  ,  (Odave)  page  de  la  Reine  Marie  de  Me. 
dicis,  recommandé  par  le  Cardinal  d'OlTat.  V 
i44.  245". 

de  Sujet  ,  Evêque  de  Montpellier.  H.  3^-  &  no- 
te 4. 

Suitfes.  La  tirannie  des  Ducs  d'Autriche  les  porte 
à  la  rç.volte.  V.  zii.  &  note  7, 
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TApTSSERfE  de  François  I.   fa i fie  par  Mcwa- 
fieur  d'OlTar.    II.  14-    '^    'II-  i'^-   r^'^i- 
^    tuc^e  à  Henri  1V^  III.  174    I7S« 
Tixrtarin ,  Evêque  de  Forli ,  Nonce  cn.Savoye.  I  Vi 

37i.  . 
r<»r«(r^r,- Archevêque  d'Avignon,  eft  fait  Cardi- 
nal. TI.  ijo.foncloge.  ii>:ii.  no:t6.  rend  bon 
témoignage  au  Pape  de  la  perPjnne  du  Roi.  IL 
2pi.  îjitrjiniferé  Itl'Archevèchide  Sic.me.  346. 
note  II.  éloirnéde  Ronn  par  la  ja-louftt  du  Car^ 
diuA  Mdolï^nÂin.^^i.  notç.  i^. 
y^KMe.i^i  ,  ^Kiliteur  de  Kote  ,  créé  Cardinal  par 
Inr.ocent   XII.  cent  ans  afrts  l'.iutre.iî.  -^^6. 

note  II. 
Tafom  (Erco/e) Patriarche  de  Conftantinople.  II. 

469.  demande  le  Chapeau.  470.  note   3. 
T-a([one  ÇOttaiio)  Comte  ,  employé  dans  la  nc- 

gociation  de  la  Paix  deSavoyc.  IV.  ip6.  &  31^ 

3^1.  V.  381.  32i. 
Thcodofe,  Empereur  ;  fon  ordonnance  en  faveui- 

des  condamnez  à  b  mort,  III.   35.  34. 
T^xeira  ,  Jacobin  Portugais  ,  protégé  fecretcmenc- 

par  le   Cardinal  d'OtTat.   IV.  496.  lui    donne 

fujet  de   le  plaindre  de  fon   indifcretion.   54^* 

546. 

Tolct ,  Jcfuitc  Efpagnol  ,  eft  fait  Cardinal.  I.  351. 
note  18.  dcterm'ine  Clément  VIII.  à  donner 
l'abfolution  ;i  Henri  IV.  474.  481.  fa  mort. 
II.  m.  fon  éloge.  Uid.  %  note  13.  fcs  funé- 
railles ùitesà  Paris  &  A  Roiicn.  173. -au  grand 
étonnement  des  Espagnols,  qui  ne  le  pouvoicnc 
croire.  ^iç,z. 

To'o'.i/ii ,  AbbJdeS.  Antoine  de  Vienne.  IV.  4O4. 

nc:e  8; 

X  I 
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de  Terres ,  Archevêque  de  Montréal ,  recommand» 
fon  frère  ,  Chevalier  de  Malte',  au  Cardinal 
d'Offat.  IV.  4P9.  qui  écrit  en  leur  faveur  au  Roi, 
&  en  obtient  des  lettres  de  recommandation  au 
Grand  Maître  de  Malte.  5^1. 

de  la  Tour  ,. Nonce  en  Suiffe  ,  accufé  d'être  efpa. 
gnol.  IV.  i%6. 

de  la  Tour ,  Comte  ,  vifite  le  Cardinal  d'Offat.  IV. 

de  la  Tour  ,  Cardinal ,  autrefois  Nonce  en  France. 
IV.  187.  &  note  i. 

Tofeo  ,  Gouverneur  de  Rome ,  eft  fait  Cardinal. 
III.  joo.  fa  èajje  naijfance.  tùrd.  note  7.  «» 
mot  d'hal/itude  lui  fait  perdre  le  Pontificat, 
301. 

Traitez.  II  faut  en  furmonter  les  dificultez  par 
le  travail.  II.  36^.  &  par  la  patience.  III.  74* 
404.  Dans  les  Traitez  ,  la  Pre'face  ne  kre  point 
à-  conféquence.  III.  103.  Si  les  Traitez  de 
paix  ne  font  obfervez  ,  la  focicte'  humairte  hc 
peut  fubfifter.  V.  212.  Le  i^xte  des  fraitez.  efi 
lOHjours  al  eré  /r  gâté  par  la  glofe  des  Princes,  j 
IL  311.   note  8. 

Turcs.  11  eft  permis  de  s'aider  du  fecours  des  Turc»/! 
en  cas  de  ncceilîté.  II.  4."&  note  i.  ; 

Tutoyer.  Un  Roi  de  France  tutoyé'  par  un  Capu-  "1 
cin.  IV.  z8z. 

V. 

VAlAchie.   Michel ,  Vaivode  de    Valachic  , 
défait  le  Cardinal   Battor  en    Tranfilvanie. 
III.  460.  envoyé  la  tète  de  ce  Cardinal  au  Noncç 
Malafpma.  461.  note  4.  Efi  tué  par  l'ordre  d$ 
l'Empereur.  ^62.. 
'Jeremie  &  Simem  MobiU  ,  Vaivodti  de  Moldavie 
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^  de  [^'al/tchij  ,   prote^^.z  par   l.i   Cotironne   de 

Pologne.  I.  517.  note   2.  III.  1 1^,  IV.  ^^1.  & 

note  i. 
Valderumt^  Marchand  Efpagnol,  aide  fore  à  Mon- 

ficur  d'OlFac  à  recouvrer  une  tapiirerie  de  Fran* 

çois  1.  que  le  Duc  de  Mayenne  avoic  faic  vendre 

à  Anvers,  III.    i  -4. 
Valence.  Belle  ^  prudente nSHon  de  Montluc  E^ê^ 

que  de  Valence  ,  Arrd''tjjadctir  en  Pologne,  IV. 

5  }i.  note  4. 
Valgrand  ,    nomjnc    à  l'Arclievcché    d'Aix.    II, 

Valicr  ,  Cardinal  Ve'nitien  ,  facre  Evcque  Monfieur 

d'OlTar.  II.  zH^.  &  note  8. 
De  la  Vallce  ,  Evcque  de  Toul  ,  en  difFcrend  avec 

fon  Chapitre.   I.  4J5.  &  note  10. 
VanJo  ,  Jurilconfulce  ,  envoyé  par   le  Duc  de  Sa-- 

voye  à   Rome   pouf    l'alFaire  de  Salaces.    III, 

de  Vantadour  ,  Duc  ,  Lieutenant  de  Roi  en  Langue- 
doc. ni.4')i.  IV.  412. 

de  Varmes ,  Gouverneirt-  de  Toul.  III.  45?. 

'G::^■  /^'rfrriïwj  ,  Chanoine  de  S.Jean  de  Latran.  IL  ■ 
488. 

Vilufro  ,  Connétable  de  Oaftiile  ,  palTe  en  France  ' 
avec  une  armcc.  I.  409,  fa   viâohe  hipcrboli- 
que.    460.  fon    diifcrend   avec  l'Archevêque  de 
MihvT.  II.   318.  III,  249.  termine.   ÎV.  140,  • 
•    fon  infolence  enveis  un    Nonce  du  Pape,    III. 
199.    fa  prctention  de  précéder  Ici  Cardinaux,  ■ 
.ioo.  fon  pet*  de  refped  u  l'audience  du  F^pè  ,  Qn 
l'^ff  ontqu'il  y  reçAt.  if>id.  noK  7.  fa  vangeance 
erivers  le  Duc   de   Luxembourg  ,  qui  ne  i'avoic  • 
point  vifut;  .-i  Ferra?^.  lyo.jA  bra'vadt  ,t  l'Aifi'  ' 
bnJl^iÀe'ur  de  l^tni  e  ,   qui  venait  lui  rendrs  xt. 
ji.e,  tùui,  npte  1,.  eji  nommî  ^sitr  Aml/.til^rii.ff'' 

X  ; 
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etf  Angleterre  ,  tnti'is  en  méprife  le  titre.  V.  z(!j^ 
note  1. 

Venter 0 -,  Doge  de  Ven'fe.  Le  Pa^e  lui  envoyé  la\ 
Kofe  d'or.  III.   198.  note  5. 

VenitTo  y  Ambaffadeur  de  Venifeà  Rome.  IV.  3î7,-j 
&  note  8.  ,73.  &  note  5.  429.  ert  fait  Chevalier  j 
par  le  Pape.  453.454. 

Venise.  Long  difFerend  de  cette  Re'publiqucaveci 
le  Pape  Grégoire  XIII.  au  fujet  du  Patriarche! 
d'Aquilce,  L  4.  &  notes  9.  10.  &  11.  page  13. 
&  note  j ,  pages  zi.  25.  i6..  32.  34.  39.  &  46. 
fon  différend  avec  la  Religion  de  Malte.  II. 
307.  308.  309,  310.  l'excellence  de  fon  Gou- 
vernement. I.  134.  III.  13(5.  141.  Çts  Am- 
balTadeurs  n'ofcnt  pas  écrire  aux  Princes  Etran- 
gers. I.  133.  &  151.  Les  Vénitiens  font  bien 
affedionnez  à  la  Couronne  de  France.  98. 
131.  II.  310.  404.  III.  130.  139.  furent  les 
premiers  qui  reconnurent  Henri  IV.  pnur  Roi,. 
136'-  IV.  4157.  note  9.  St.  les  feuls  qui  tin- 
"*  rtnt  toujours  un  AmbalTadeur  auprès  de  lui.  III, 
136.  &  qui  lui  en  envoyèrent  d'autres  après  fa 
converfion.  I.  Z74.  &  note  18.  &  page  138. 
font  voir  au  Pape  que  le  Comté  de  Rovigo  &  lei 
Po];fm  n'étoient  point  de  PExarcat  de  R aven- 
ue. III.  38.  &  siote  I.  Ils  ont  intérêt  &  be- 
foin  de  fe  tenir  unis  avec  les  Papes  ,  pour  s*opo- 
fer  conjointement  aux  Efpagnols.  IV.  535.  & 
note  6.  mai*'  ils  n'en  (ont  pas  moins  roides  con- 
tre les  prétentions  de  la  Gourde  Rome.  5^7. 
trouvent  mauvais  que  le  Pape  veiiille  faire  exa- 
miner leur  Patriarche.  5o<5'.  qut  depuis  l'^n 
1608.  ejt  tOHJOHîs  aa.nts  juns  ex^^men.  548.  no- 
te 4.  quoiqu'ils  ne  foient  pas  fort  dévots  ,  ils 
ne  lailTent  pas  de  procéder  avec  bciiucoup  de  ref- 
j)eddan5  les  chofes  de  Religion.  Exemple.  IV,] 
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314.  îiç.  A  Venife  l'Amb^iTadeur  venu  le  der- 
nier eft  vifué  le  premier  par  le  Nonce  du 
Pape  ,  &  parles  autres  AmbalTadeurs.  511.  S-^- 
Exemple  moderne,  ibidem,  noce  2.  Les  Véni- 
tiens &.  les  Efpagnols  ne  fe  font  jamais  aimez, 

Verdale  ,  Cardinal  ,  Grand-Maitre  de  Malte.  Sa 
mort  I.  454.  fon  tertamenc.  45  c.  Il  écoit  fort 
haï  des  Efpagnols.  4^4.  noce  8.  fon  fuccelTeur. 
45<î.noce'9, 

f*erdt'.go ,  brave  Capitaine  Efpagnol.  I.  430.  &. 
note  i.  438. 

/^err«À: t-w  ,  •Secrétaire  d'Ecat  des  Pays-bas.  III, 
519.  &  note  9. 

de  Verrue  ,  Comte  ,  AmbafTadeiir  de  Savoye  à  Ro- 
me, III.  164.  z-ji.  Le  Cardinal  d'Oflfat  recom- 
mande fon  fils  à  M.  de  Villeroy  ,  pour  un  bt'néfi- 
ce  contcrté.  V.  191. 

de  Verneuil  ,  Marquifc.  Henri  IV.  lui  donne  une 
promelTe*  par  écrit  de  l'cpoufer.  IV.  i8l.  fuites 
dangereufes  de  cette  maudite  ^omclfe,  z8i.,V, 
27.  i8. 

Tervin.  Paix  de  Vervin  très  avantageufe  à  la  Fran- 
ce. IV.  167.  V.  111.  &  note  1.  bon  augurf. 
de  fa  durée.  III.  198.  199.  Cette  Paix  fut  >'ou~ 
vra^^e  de  trois  CorÀilirs.  III.  314.  315-  "O^^  4. 
EUe  ne  fut  foint  no'ifiee  ah  Scn.i-  de  Ven  fe  de  La> 
part  du  Rbi  d'Efp<*i^ni.  lil.   m.  note". 

Vejirio  y  principal  Secrétaire  dir  Pape,  drelTe  la 
Commillion  pour  le  Cardinal  &  les  Prélats  qui 
dévoient  procéder  ;i  la  dilTolution  du  premier 
mariage    d'Henri    IV.  III.    418.    411.    4^4- 

de  Vie  ,  Abbc  du  Bec.  IL  47?.  &  "ote  ^  Coad^ 
*]uicur ,  puii  Archtxè^iée  ÂAuch»  HI,  4^7.  no- 
te 7. 
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Vîdal ,  Maîcre  des  -Courriers   de  France  à    Vcu' 
.      fe.  I. 
Vienne  en  Dauphinc  ,  fe  rend  Vi  Henri  IV.  I.  4J I. 

Commen-c.  ii>id.  noce  3. 
Vignoles  ,*  Gouverneur'  &    Abbé    d'Epernay.  II. 

Vignon,  Chanoine  de  Verdun  ,  emprifonné  à  Ro'- 
riie  ,  en  l'abfence  de  l'AmbalTadeur  de  France^ 
III.  2i6.*pourquoi.-z^/^i.  protégé  par  M.  d'Of- 
ia.i.  iùid.  250.  i5i.i5i. 

de  •VJlhmcdiànut  ,  Conte  ,  jîmbajfaàeur  ^'E'p/ï^* 

e/iAnzlsterre  ;  félicite  le  Roi  J ac(jiicshirf(»i  ttze- 

■  ne  ment  a  'la.  Çcnfonne.  V .  2.6c).  note   i.  ^  /'•'< 

,    ^ro^ofe  le  mari^tge  de  l'Infante  d'Ej-^agne  avec  te 

Princi  de  Galles,  z'/o.nott  3. 
'Vilh/ao  ,  Gentilhomme  Napolitain  ,  Ingénieur  , 
offre  fon  fervice  à  Henri  IV.  IV.  3  ip.  demande 
miileécus  au  Cardinal  d'Offat  pour  Ton  voyage 
en  France.  495- 

Villebouche   ,     complice    des    innigaçs    du     Ca- 
pucin   Hilair?,    eil   iris     à    la    Baftilie.     V. 

VMleroy  ,  Miniftrc  &  Secrétaire  d'Etat ,  fait  enT- 
.    ployer  M.-  d'OiTac  par   Henri   III.  &  par  Hen- 
ri ÏV.  I.   555.   II.  39.  114.  '&  490.  EU  con- 
folé  fur  la' m wt   de  fa   femme   par  M.    d'Of- 
far.   II.    160.    &  félicité   fur    ]a    nailfance  de 
-fon  petic-fils.    III.    194.    Confeilft  a-^  Roi   de 
demander  un 'Chapeau   pourMonfieur  d'Oflat. 
•358.     Le    Cardinal   d'GlIac    eft    «aufe  cjuc  le 
Pape   traite   M.    d'Alincourt    en    Ainbailadeur. 
IIL.  469. ■  470.  ■qHotojn.'il  ne  le  fut  foin:,  ibid. 
note  i.   Maxime  excellente  de  M.   de  Viilenoy. 
V.  3ii. 
Vîllcroy  ,  Ahbé  de  Clîoify  Se.  de  trois  autres  %h' 
btvyt-s.  11.481,  &.iaocei,_ 
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Villiers  ,  Prcfidcnt  ,  Ambaffadeur  à  Vcnife.  IIL. 
iQî.  ili.  145.  note  i.  ne  croit  pas  qu'on  puif- 
fe  y  obtenir  la  grâce  du  Comte  Avogadro.  ,htd. 
&note  ,.  écrit  au  Cardinal.  d'OlTat,  que  la  Sei- 
gneurie dé  Venife  necroyoit  point  que  le  Uuc 
de  Savoye  voulût  foiitenir  la  guerre  contre  Hen- 

Vincent /secrétaire  du  Ouc  de  Mayenne  ,  envoyé 

à  Rome.  I.  180.  , -Ti      j     T^r 

Vtnt»  ,  Secrétaire  d'Etat  du  Grand-Duc  de  Tof- 
cane,  avertit  Monfieur  d'OiTat  d'un  delTem  que- 
les  Efpagnols  avoient  fur  les  Ifles  d'it ères.  il. 

Giil'V'fconti ,  Auditeur  de  Rote ,  eft  fait  Arche- 
vêque de  Milan    I.  4i.  /-„„„' 

Vtfcltt  ,  Evcqne  de  Cervia  ,  injurie  par  le  Conne- 
table  de  Caft>Ue.  III.  159-  ^^^'  ^^  ^^'^  ^^'^'^^* 
nal.  \o\.  St.  note  6.  i    u        .- 

VifdJtnt  ,   Camcrier  du  Pape  ,    porte  le  bonneC 

rouscau  Cardinal  de  Givry.  II.  i44- 

de  Vifque  ,  Comte  Savoyard.  V.  180.  109. 

yttelU,  Clerc  de  la  Chambre.  Son  teftamenc  en 
faveur  d'un  fien  ais  naturel.  IV.  468.  ^ 

Vivaldo  ,Prérident,  inftruit  le  procès  de  1  Ami- 
raie  de  Coligny.  II.  4"9.  _ 

Viviers.  Le  Commandeur  de  Viviers^va  Amballa- 
deur  de  Malte  en  France.  II.  108. 

Orè^'»  /^J^^.  '«''/îe  4  /«  r^»//tf/^»  rf«  donner  i« 
Dut  hé  d'Vrbin  a  esnevfux.  II.  S^o.  note  5.  /« 
différends  avec  le  Sén*t  deVenife.  III.  .10.  note 
6.  IV.  5  î8.  note  8.  le/quels  furent  caitje  que  JA  . 
M^ifon  ne  fut  point  de  fon  vivant  agr.gee  au 
Corp,  de  U  Nobleffe  Vénitiennmli.  6i.  note 
14.  //  Admet  'a  Rome  un  A'nbaJfKeur  de  U^K 
ly.  Roi  dt  Pcrtu<;^l.  IV.  481.  note  7. 

Urbin.  Duché  ,  Fiefdel'Eglife.  IL  $07.  M"^ 
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premièrement  par  UMaifon  de  Montefeît'ro^  fh 
far  celle  de  'a  B^nvere.xhxi.  note  5.  dévolu  ^ 
rétm  a^'Jl:J  'efnti  le  Ponrifica  d'Urùain  f^III 
508.  nore  y.  &  518.  note  z5v  François-Marie 
I.  Duc  d'C  rbin  ,  necroyoit  poipt  que  les  Pfin 
ces  fufient  obligez  de  tenir  leur  parole.  II.  yâo 

Fj'ançois- Marie  II.  Duc  d'Urbin  ,  ne  donne  point 
le  titre  de  Duc  de  Ferrare  ,  ni  d'Alceffe  ,  au  Duc 
Dom  Célar  ,  fon  neveu.  II.  5  18.  Clément  FIlI\ 
le  v-ouioitj'Ufri:  Cardinal  four  l'^in^cchcr  de  fe  ré. 
marier,  517.  note  24.  brouillerre  entre  le  P-ipe 
&  lui  pour  des  bleds  que  des  Marchands  tranfpor- 
toient  de  TEtat  Ecclefiaftique  en  celui  d'Urbim 
IV.  172.  Le  Cardinal  Aldobrandin  acheté  un 
palais  que  ce  l)uc  avoit  à  Rome.  5^1.  Le  Duché 
retourna  par  f^  mort  au  S^.int  S'tge.  II.  519.. 
Ceux  de  l'Etat  d'Urbin  n'ont  jamais  voulu  por- 
ter les  armes  contre-  la  France.  IV.  155".  ilsnô 
voulurent  pas  même  aller  contre  Henri  IV.avanc 
fa  converlion.  249.  I.  /ijj. 

F-vicquefort  arribué  au  Cardinal  d'Ojfat  un  co>npU^ 
ment  qu'il  n'a  ja?.-.ais  fait.  III.  35^.  note  t.  ra- 
co:tte  tout  de  travers  un  fait  hiftorique  de  Tran^ 
ftl-cani^e.  465.  nott  8. 

Vulcob  ,  Abbe'.  III.  450.  &  note  3.  479.  488. 

•         X. 

XAviER.  Fête  de  S.  François  Xavier  mémorjiilc 
leur  la  prejlétnce  obtenue  par  un  Ambi^Jfadeur 
de  F.-dnce  fur  un  Aml/affadeur  d'Efpagne.  II. 
'416.  note  2. 
Ximenés  ,  Sanitaire  àe  l'Amhaffâde  d'Efpagne  à 
Rvn?e  ,  demande  au  Pape  un  cert  fcat  de  lapro- 
tefla'ion  f.iite  par  l\4m6aj'ade:ir  d'Efpagn,^  pS'fr-1 
■  là.-^Avarre,  .  \ 


DES    MATIERE   S,  491 

Y. 

YDiAUUEZ,  Secrétaire  d'Etat.    On    parloit  de 
l'civoyer  AmbafTadeiir  d'Efpagne  à    Rome. 
III.   24^-  Ce  qu'on  difoit  de  f.i  manière  d'opi-, 
'     ner  dans  le  Confeil  tùid .  note  8. 
-yéres.  Les  Efpagnols  vouloient  s'emparer  des  lÛes 
d'Ycres.  IL  215.  pour  infefter  la  Provence  ,  &  . 
parvenir  ;i  l'invafion  de    Marieille.  219.    210. 
Moyens  de  l'empêcher  écries  par  Monfieur  d'Of- 
fat  au  Duc  deGuifc.  zji.  232.  2^3.  254. 
Z. 

ZAcHiA  ,  CommiiTaire  de  la  Chambre  ,  efl  fait 
Cardinal.  III.  502.  &  loge  au  Palais  comme 
ferviteur  confident  du  Pape.  478. 
Zamet,  Ceifidentdn  Duc  de  Mayenne.  I.  18.  no- 
te 4. 
Z^mo-^ski  ,  Grand-Chancrlier  de  Pologne;  fon  ex^ 
ptdition  glorieiife  em  MoUaite.  I.   521.  note  2. 
eu  il  met  un  V(i.l<i.in  an  nom  du  Roi  de  Pologne. 
jbid.    rétablit   les   Vaivodes    de    VaUchie  0>  de 
Moldavie  dans  leurs   Princi^autez.    IV.    451, 
note  2.  empêche  que  le  Pape  ne  donne  difpenfe  au 
KoiSigiftnond  pour  époufer  la  fceur  de  fa  première 
femme.  V.  10.  note  9.  24.  note  7. 
Zane  ,  Patriarche  de  Venife.  IV.  506.  507.  note 

2.  examine  par  le  Pape  541.  549. 
.Zèle  ftoïque.  IL  13.   Le  zcle  eft  pernicieux  ,  fi   la 
prudence  ne  le  conduit.  III.    501.  &  V.  103. 
note  2. 
Ztrzi ,  Noble  Vcniticn  ,  obtient  l'Evcche'  de  Bref- 
ce.  II.  64.  6j. 
Zunig*.  Don  hmn  ,  Grand  Commandeur  de  Caf- 

tille  ,  Viceroi  de  N^ples.  I.  42.  no:e  5. 
Jion  Juan  ,  Comte  de  Miranda  ,   Viceroi  de  Na- 
plcs  ,  retourne  en  Efpagne.  I.  516.^  note  7, 

lin  de  U  Tal>le  des  Afatieres. 
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